<3- 

=^cn 

o           en 

S          r^ 

g_00 

2—00 

-CO 

£ O 

^■^ 

UJ                        ■» 

=            (X' 

= ^1^ 

— -^•^ 

00 

U^iV.OF 

;. 

iMîiMiB 

UBR/.^^ 

(MIÏRES 


DE  LÀGRANGE. 


IMI-HIMERIE  (lAUÏHIEH-VILLAHS  KT  KILS. 

Quai  lies  (iran<ls-Aiif;ustins.  n. 


l 


s 

;* 


^ 


\/^^  t!<u^ r>-yvy^^ I ^ijt,  ,  / 


*^*'     *^/}  *^^  *   /  "^  a^^C^a^^^n^  if^mX^u.^  /P*^'^*^  ^""^^ 

^•""^  0^^  ^^^  ^,,^  <î^  ^  X^^v*.^*-^, 


l^^±Sf 


ŒUVRES 


DE  LAdllA^CE, 


PUBLIEES    PAU    LES   SOINS 


DE  M.  J.A.  SE  R  H  ET 


(t.  I-X  el  XIII) 


DE  M.  GASTON  DARBOLX, 


sous  LES  AUSPICES  DE 


M.   LK   MINISTRE    DE    I/INSTRUCTIOX    IJUBLKJUE. 


TOME  (JllATORZIÈME  ET  DERNIER. 


V 


\\ 


PARIS, 

(IVlJTmKK-VILLAHS  ET  FILS,  IMFRIMELKS  LIHIIAIUKS 

I)  L      Kli  K  F.  A  l'     D  K  S     LONGITUDES,     DE     I.  '  É  C  0  I.  E     P  (>  I.  ^    I  E  (.  H  ^  I  Q  l  E  . 

yuai  des  Grands-Augiistins.    )'>. 

M  DCCC  XCU 


A 


I8b7 


^ 


4 


^ 


x> 


^y 


SIXIÈME  SECTION. 


CORRESPONDANCE  ET  MÉMOIRES  INEDITS. 


CORRESPOPsDANCE  UE  LAdRANGE 

AVEC 

CONDORCET,  LAPLACE,  EULER 

ET 

DIVERS  SAVANTS, 

l'IllLIÊF.    ET    ANMITKË 

Par    Ludovic    LâLANNE. 


\i\. 


>> 


A  la  séance  du  2a  mai  181  'j  de  l'Acadénae  d(>s  ScifMicos,  on  hit  uni' 
lettre  du  Ministre  de  l'Intérieur  (Carnot)  annonçant  à  la  (^oiMpagnie 
tju'il  avait  acquis,  par  ordre  de  l'Empereur,  les  manuscrits  laissés  par 
Lagrangc.  Ils  devaient  être  déposés  à  l'Institut  «  qui  nommerait  une 
Commission  pour  les  mettre  en  ordre  et  en  surveiller  l'impression  ». 
La  Commission,  nommée  immédiatement,  se  composa  de  MM.  Le- 
gendre,  Prony,  Poisson  et  Lacroix  ('  ),  et  le  3  novembre  1817  Lacroix 
lut  à  l'Académie  le  Rapport  qui  a  été  imprimé  dans  le  Tome  XII  (p.  387) 
de  la  présente  édition  et  dont  les  conclusions  furent  adoptées  (-). 

Ces  papiers,  classés  avec  soin  et  conservés  à  la  Bibliothèque  de 
l'Institut,  forment  deux  séries. 

La  première  comprend  dix  volumes  in-f";  la  seconde  six  volumes 
in-4*'.  C'est  dans  cette  série  (t.  IV,  V  et  VI)  que  se  trouvent  les  let- 
tres adressées  à  Lagrange  par  d'x\lembert,  Euler,  etc.  Le  don  que 
M"""  O'Connor,  fille  de  Condoucet,  fit  à  l'Institut  des  papiers  de  son 
père,  vint  heureusement  compléter  cette  précieuse  collection.  Ils  con- 
tenaient, en  effet,  non  seulement  les  lettres  de  Lagrange  à  Condorcet, 

(')  Procès-verbaux  manuscrits,  année  i8i5,  p.  agi. 

(2)  Ce  Rapport  n'avait  pas  été  communiqué  au  Ministère.  Aussi,  au  mois  de  juin  1820, 
le  Ministre  de  l'Intérieur  (le  comte  Siméon  )  écrivit  à  l'Académie  pour  demander  ce  qui 
avait  été  fait  des  manuscrits  de  Lagrange,  achetés,  disait-il,  par  .ma  prédécc\\eur.  On  lui 
répondit  en  lui  envoyant  une  copie  du  Rapport  de  Lacroix  (Procès- verbaux  manuscrits, 
séance  du  rrj  juin  1820,  !>.  24). 


mais  cellps  qu'il  avait  écrites  à  d'AIcmbert  qui  les  avait  léguéos  à  Con- 
dorcet. 

La  corrcspondaiicp  entre  Lagrange  et  d'Aleinherl  occupe  (mil  le 
treizième  Volume  de  la  présente  édition  ;  elle  es(.  en  dehors  des  (|ues- 
tions  scientifiques,  fort  inléressanle  et  pourra  fournil'  de  curieux 
délaiis  aux  biographes  futurs  de  ces  deux  illustres  géomi'tres. 

Des  lettres  que  Lagrange  échangea  avec  C.ondorcel,  il  ne  nous  reste 
que  les  siennes.  Il  est  probable  qu'à  l'époque  de  la  Terreur,  où  il  ne 
fut  |)as  sans  iu(|uiétude  |)our  lui-même,  il  se  décida  par  [)rndence  ii 
détruii'c  celles  (jU(^  lui  avaifécriles  le  célèbre  girondin. 

La  correspondance  avec  Euler  roule  uniquement  sur  des  sujets 
scientili(jues.  Klle  est  tirée  soit  tlu  Tonu'  IV  de  la  série  iii-'i".  soit 
d'une  Ijrochure  publiée  en  1877  par  le  pi'ince  Bonc()m|)agni  d'après 
les  originaux  conservés  à  Saint-Pétersbourg,  où  le  grand  géomètre 
passa  une  partie  de  sa  vie  (  '). 

C'est  il  robligoance  de  la  petite-tille  de  Laplace,  feu  JM""'  la  marquise 
de  Colbert-Laplace,  que  nous  sommes  redevables  de  la  Correspondance 
de  Lagrange  avec  Laplace,  qui,  heureusement,  avait  eu  le  soin  de  con- 
server les  minutes  des  lettres  toutes  scientiliques  qu'il  lui  écrivait. 

Quant  aux  heures  el  pièces  diverses  qui  terminent  ce  Volume,  elles 
nous  viennent  de  divers  côtés,  et  nous  avons  eu  soin  d'indiquer  la 
provenance  de  chacune  d'elles. 

Nous  devons  tout  particulièrement  remercier  le  savant  géomètre 


(')  Lettres  inédites  de  Joseph-Louis  Lagrange  à  Léonard  Euler,  tirées  des  archiver  de 
la  salle  des  Conférences  de  l' Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersboiirg ; 
Saint-Pétersbourg,  1877,  5i  p.  in-î°.  Ces  lettres  sont  reproduites  en  héliogravure. 


(le  doKitiircM,  .M.  le  |»r()rcss<Mii'  SclicriiiL,',  pour  la  comijlaisamc  (pi'il 
a  tiiisc  il  lions  envoyer  la  ('oiiic  des  deux  lellres  de  Lagrantfe  ii  (iaiiss. 
C.es  ledresel  pii'ces  son!  ranimées  par  oi'dre  elir(iiiol()i;i((iie,  ii  pardr 
de  la  paife  -iGS.  Iillles  nous  iiii'nent  jiis«|ii'!i  un  mois  avani  la  iiiori  de 
Lagrange.  i.a  dernière  lelli-e  (|iril  ail  ('ci'ile  est  nii  l'eniereienienl 
adressé  à  une  demoiselle  de  Saint-diair.  doni  la  l'aiiiille  était  intinie- 
menf  liée  avec  lui,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  suivante  d'un  ami 
(|ui  a  assisté  à  ses  derniers  moments  : 

Miiii  clicr  Siiinl-Clair,  on  m'apiiorU'  vulre  lettre  dans  un  inoiiiciil  d'arilictioii 
la  pins  vive  que  j'aie  é|)rouvce  rie  ma  vie.  A'ous  sommes  Ions  dans  la  désola- 
lion.  M.  Delagrange,  cette  connaissance  que  je  vous  dois,  car  cet  lionnne, 
(|ni  avait  tant  de  bontés  pour  moi  et  que  je  révérais  comme  un  père,  vient 
de  mourir  dans  les  bras  de  ma  femme.  Après  douze  jours  d'une  maladie  (pii 
n'annonçait  pas  le  moindre  danjjer,  il  s'est  éteint;  il  n'a  pas  soutrerl.  Ali!  si 
vous  l'eussiez  vu  dans  les  derniers  niometUs  :  quelle  bonté!  (|uc]le  l'orce 
d'àiiiel  quelle  |)liiI()sopliie!  Toujours  celle  tète  pensante  qui  ne  sera  poiiii 
remplacée.  Son  épouse  a  peiisi'i  mourir  de  douleur.  M.  Parfourn  et  moi 
sommes  chargés  des  tristes  fonctions  de  consoler  sa  femme  et  de  faire  rendre 
à  l'époux  les  derniers  devoirs.  Il  est  mort  hier  à  9  heures  du  matin.  On  l'a 
embaumé  aujourd'hui.  Mardi  on  le  conduira  an  Panthéon.  Potel  a  été  son 
médecin;  il  a  luontré  nue  sagacité  étonnante,  et  un  cœur  comme  il  y  en  a 
peu.  La  maison  est  fermée;  nous  essuyons  des  larmes  et  nous  en  versons — 

Présentez  mes  respects  à  M""'  de  Saint-Clair  et  recevez  mes  tendres  ami- 
tiés, 

Mauie  ('). 
1 1  avril  iSi.i. 

L'impression  de  ce  Voliiiue  était  commencée  depuis  longtemps, 
lorsque  la  mort   vint   frapper  M.  Serrel,  qui,  comme  on  sait,  avait 

(')  L'adresse  porto  :  â  Monsieur,  Monsieur  de  Clicu.v  de  Saint-Clair,  à  la  Pinson- 
nière  près  FirCj  à  Vire,  département  du  Cak'ados.  L'original  appartient  à  AL  Liid.  La- 
lanne.  —  Voir  le  Précis  historique  sur  la  vie  et  la  mort  de  J.-L.  Lagrangc,  par 
MM.  J.-J.  Virey  et  Potel.  Paris,  V^"  Coureicr,  iSi3.  11  p.  in-i". 


dirigé  la  publication  des  OEin'res  de  Lagrange.  Il  fut  remplacé  par 
i\l.  Darhoux,  que  je  ne  saurais  trop  remercier  de  l'ohligeance  avec 
laquelle  il  a  bien  voulu  me  donner  ses  conseils.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  c'est  à  lui  seul  qu'est  duc  la  revision  de  la  partie  scientifique 
contenue  dans  les  lettres. 

J'ai  tenu  ii  faire,  pour  cliacun  de  ces  deux  Volumes  de  (Correspon- 
dance, des  sommaires  assez  détaillés  du  contenu  des  lettres.  Enfin 
j'ai  rédigé  une  Table  alphabétique  des  matii'res  (jue  j'ai  tâché  de 
rendre  aussi  complète  (jue  possible. 

Ludovic  Lai.annf.. 
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LÂGRANGE  AVEC  CONDORCET. 


XIV. 


CORRESPONDANCE 

nie 

LAGRANGE  AVEC  CONDOHCKT, 


1. 
lAGRANGE  A  CONDOHCKT. 

A  Berlin,  ce  3o  sepleinbre  1771  ('). 

.Mon  cher  ol  illiislri'  ami,  jo  ne  saurais  vous  cxprimor  coniljicn  j'ai  élé 
cnchantédo  recovoirunc  marque  devotre  souvenir.  Quoicjue  voire  eor- 
i-espondance  soutire  souvent  d'assez  longues  interruptions,  je  nie  tlalte 
que  votre  amitié  n'en  est  pas  moins  inaltéral)le,  et  je  n'ai  jamais  cessé 
d'y  répondre  par  toute  la  mienne.  Je  sens  tout  le  prix  du  sulTrage  dont 
vous  voulez  hien  honorer  mes  faibles  travaux,  et  je  vous  en  reniei'eiede 
tout  mon  cœur.  Je  suis  surtout  très  sensible  à  l'honneur  que  vous  me 
faites  en  donnant  un  précis  de  ma  méthode  pour  la  résolution  des 
é(|uations  numériques,  dans  h's Suppléments  de i Encyclopédie {'-).  (]ette 
matière,  l'une  des  plus  importantes  de  l'Analyse,  et  assez  négligée  jus- 
qu'ici, ne  peut  que  gagner  beaucoup  en  passant  par  vos  mains.  11  est  bon 
(|u'(dle  se  trouve  développée  dans  un  Ouvrage  tel  (|ue  V Encyclopédie. 
et  (|u'(dle  puisse  devenir  par  là  aussi  familii're  aux  géomi'tres  que  son 
importance  l'exige. 

(')  Ms.  f°  i5. 

(2)  rot/- dans  lo  Tome  III  du  Supplément  à  f  Eiicrclupedic  (1777,  in-f°)  les  articles 
Indéterminés  (problèmes),  p.  Syi;  Maximum,  p.  874;  Milieu,  p.  937. 


'i^  CORRESPONDANCE 

Quant  il  inos  rocherches  sur  los  problèmes  indéterminés,  je  vous 
suis  (raulanl  plus  ohligé  d'avoir  pris  la  peine  de  les  lire,  que  je  vous 
crois  le  seul  (|ui  ni';iil  lait  eet  honneur;  car  M.  Euler,  qui  s'est  beaucoup 
occupé  autrefois  de  ce  sujet,  et  qui  en  a  fait  longtemps  ses  délices,  m'a 
mandé  que,  la  perte  de  sa  vue  ne  lui  ayant  pas  permis  de  lire  mes 
.Mémoires,  il  n'avait  cependant  pas  manqué  de  se  les  faire  lire,  mais 
([u'il  lui  avait  été  impossible  de  suivre  mes  raisonnements  et  mes 
calculs.  J'ai  lâché  de  les  rendre  un  peu  plus  clairs  et  plus  concis  dans 
iU'<.  additions  que  j'ai  faites  à  la  traduction  française  de  l'Algèbre  alle- 
mande d'Euler  (').  Je  ne  sais  si  j'y  ai  réussi,  vous  en  jugerez  dès  (|ue 
cet  Ouvrage  paraîtra;  j'ai  chargé  l'imprimeur,  "SI.  Bruvset,  de  Lvon,  de 
vous  en  l'aire  reniellre  un  exemplaire  de  ma  part,  et  je  vous  prie 
d'avance  de  l'accepter  comme  une  marque  de  ma  haute  estime  et  du 
désir  que  j'ai  de  mériter  la  vôtre. 

La  démonslralion  que  vous  donnez  de  mon  (béorî'me  sur  la  résolu- 
tion de  l'équation  y  —  x  -\-  o{x)  =  o  est  très  bonne,  mais  elle  n'est,  ce 
me  semble,  (|u'a  posteriori.  Je  me  suis  servi  de  cette  même  méthode 
pour  le  vériiier  en  général  dî's  (|ue  je  l'eus  trouvé.  Ce  qui  reste  ii 
trouver  c'est  une  méthode  directe  et  n  priori  et  indépendante  de  la 
théorie  des  équations  pour  prouver  en  général  que  si  l'on  a  l'équation 

on  aura  aussi 

,U)  ^  ^0-)  -^  90-)  nr)  -.  '-^^^^^  ^  ''  SL^''  -■■■• 

quelles  que  soient  les  fonctions  cp(^v)  et  '|(r).  De  là,  il  s'ensuivrait 
d'abord  l'équation  y  —  x  -+-  ©(.r)  =  o;  car,  faisant  '-}>(.ï")  =  (p(a:)  dans 
la  seconde  série,  elle  deviendrait 

,    ,        d o(y-)        d-  o(y^) 

o(.r)  =  9er)+-i^  +  --^+..., 
laquelle  étant  retranchée  de  la  première,  on  aurait  x  =  9(-^)  -^J'- 

(')  rt}ir  t.  XIII,  p.  i8i,  191. 


DE   F,A(in\N(.K   AVEC   CONDOIICET.  3 

J'ai  lu  avec  la  plus  ifiaiidc  salisfaction  volrc  Mémoire  sur  les  suiles 
iutinics  ('  ),  et  j'v  ai  (rouvé  des  vues  très  profondes  et  très  ingénieuses 
sur  celle  nialii're.  Je  souhaiterais  seulement  que  vous  eussiez  pris  la 
peine  de  descendre  dans  de  |)lus  longs  détails  pour  en  faire  voir  l'uli- 
lité  et  l'application  ;  peut-être  les  trouverai-je  dans  les  Mémoires  que 
vous  destinez  au  Volume  de  1771,  et  dont  j'ai  d'avance  une  grande 
idée  (^).  La  méthode  d'approximation  que  vous  donnez  à  la  page  28 r 
m'a  paru  très  belle,  et  j'ai  d'abord  voulu  en  faire  rap|)licalion  à  l'équa- 
tion 

—p.  H-  K j-  -+-  iWy"^  -\-  i- N j'  -h ...  =1  o, 

que  j'ai  traitée  ailleurs  (')  (K,  M,  N  étant  des  coellicients  constants 
et  i  une  quantité  très  petite);  voulant  pousser  l'exaclilude  jusqu'aux 
termes  de  l'ordre  de  r  inclusivement,  j'ai  employé  le  multiplicateur 

(X-H  <P/  -t-  r  Qr=)  (U  -+-  i{p  -t-  i'iy)dy  +  '"N  ^  dl, 

X,  P,  Q,...  étant  les  fonctions  de  /,  et,  ayant  négligé  les  quantités  au- 
dessus  de  j^,  et  achevé  le  calcul,  j'ai  trouvé  que  la  valeur  de  y  en  / 
contiendrait  des  arcs  de  cercle,  quoique  elle  ne  doive  point  en  contenir, 
et  n'en  contienne  point  en  effet  suivant  ma  méthode. 

Il  ne  me  reste  de  papier  que  pour  vous  embrasser,  et  vous  renou- 
veler les  assurances  de  ma  tendre  et  inviolable  amitié. 

M.  Bernoulli  m'a  chargé  de  vous  faire  ses  très  humbles  compliments. 

.4  Monsieur  le  Marquis  de  Condorcet,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
à   Ribemont  {par  Sainl-QuenUn). 

(')  Mémoire  sur  la  nature  des  suites  infinies,  dans  les  Mémoires  de  rAradémio  des 
Sciences,  p.  ig3,  année  17G9. 

(2)  Le  Volume  de  1771  conlienl  les  Mémoires  suivants  de  Condorcet  :  Sur  ladéterminn- 
tion  des  fonctions  arbitraires  qui  entrent  dans  les  inte'grales  des  équations  aux  différences 
partielles  (p.  49);  —  Rcjlcxions  sur  les  nu-'thodes  d'approximation  connues  jiLsqu'ici pour 
les  équations  différentielles  (p.  'iSi);  —  Tlie'orèmes  sur  les  quadratures  (p.  698 ). 

(3)  Dans  le  Tome  III  des  Miscellanea  taurinensia.  —  Foir  le  Tome  I,  p.  554  de  la  pré- 
sente édition. 


6  CORRESPONDANCE 

2. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  i"'  décembre  1772  (  '  ). 

Je  vous  dois  deux  réponses,  mon  cher  et  illustre  ami  :  l'une  à  la 
lettre  du  22  juillet  et  l'autre  à  celle  du  29 octobre;  je  suis  tout  honteux 
de  ne  m'être  pas  acquitté  plus  tôt  de  ce  double  devoir. 

Je  vous  remercie  bien  sincèrement  du  sulFrage  que  vous  voulez  bien 
accorder  à  mes  recherches  sur  les  tautochroncs  (-),  et  sur  les  équa- 
tions. J'ai  examiné  la  démonstration  donnée  par  ]\I.  Fontaine  du  théo- 
rème sur  les  fonctions  homogènes,  et  je  la  trouve  en  eil'et  un  peu 
louche;  voici  ce  me  semble  de  quelle  manière  on  pourrait  la  présenter, 
en  parlant  toujours  du  même  principe.  F  étant  la  fonction  homogène 
de  J',  V,  =,  ....  il  faudra  qu'en  y  mettant  ax,  ay,  az,  ...  à  la  place  de  ces 
variables  elle  devienne  a" Y,  e  étant  la  dimension  de  la  fonction,  et  a 
un  coefficient  quelconque.  Mettons  i-i-a  à  la  place  de  a,  et  regardons  a 
comme  infiniment  petit  :  la  fonction  F  deviendra,  d'un  coté, 

„      dV  t)F  dV 

1'  -)-  ^r-  aœ  -1-  -r—  a  y  -f-  ^^  a  ; 
ux  Oy  II: 

et,  de  l'autre,         ^ 

(i  -ha)^F  =  FH-aeF; 

donc 

„      ffP         d¥         d¥ 
et'  =  ^r-  ar-H^->--(--T--. 
Ox  dy         ôz 

Je  serais  bien  curieux  de  lire  le  précis  historique  que  vous  avez  fait 
de  sa  vie  (').  Si  vous  le  faites  imprimer,  je  vous  prie  de  no  me  pas 
oublier.  Cet  écrit  doit  m'intéresscr  doublement,  et  parce  qu'il  vient  de 
vous,  et  parce  qu'il  regarde  un  homme  dont  la  mémoire  me  sera  tou- 

(1)  Ms.  f''i7. 

(2)  Voir  t.  XIII,  p.  2i3. 

(})  L'éloge  de  Fontaine  se  trouve  au  Tome  II,  p.  139  de  l'édition  do  Condorcel,  publiée 
par  Arago. 


I>K    I.  V<il!  WCr.    AN  KC   CONDOItCKT.  7 

jours  clii'rc,    (|ii()i(|ii'il   en    ;iil    iisr,    en    dcrniiM'   lieu,    iivit    iiidI    (rniic 
iiiaiiii'rr  peu  lioiinclc. 

J';ii  l'ail  depuis  I(mij,'I('iu|)s  l)i('u  di's  rcciicrclics  rciarivcs  à  sa  lliéorir 
lies  (■■(|uali(>iis,  cl  je  crois  |Kinv(iir  (jciiionli'cr  (lu'cjlc  iic  s'clciid  |ias  au 
d(d;i  du  (|ualri('rnc,  <|ui  |)arail  cire  le  non  plus  iillra  dans  celle  nialilTc; 
j'en  l'etai  (|U(d(|ue  jour  le  sujel  d'un  Mémoire  pour  noire  Académie.  La 
suile  de  mes  rcclicn  lies  sur  les  é(|iialious  esl  sous  presse;  je  V(iii> 
demande  d'avance  pour  celles-ci  la  um'uic  indnlj^ence  (|ne  vous  ave/, 
eue  pour  les  premii-res.  ,1e  me  suis  occupé  lteaucou|>,  il  v  a  (|U(d(|ue 
Icnips.  des  é(|ualions  aux  dillcrences  parli(dles,  cl  vous  jn^'e/,  l»ien  (|U(' 
j'ai  l'ail  UKUi  prolil  de  vos  Mémoires  rem|)lis  d'idées  el  de  vues  Iri'S 
inléi-cssanles;  mais,  d'aiilres  recherches  élanl  venues  à  la  traverse,  j'ai 
élé  (ddij^'é  de  remedre  ii  un  aiilre  Icnips  la  coiilinualion  de  ce  travail; 
c'est  ce  (|ui  me  l'ail  encore  dillérerde  vous  commuiii(|uer  les  i'eniar(|Ucs 
(|iic  j'ai  laites  sur  (|U(d(|ues  points  de  vos  .^lémoires;  il  l'aiil  (|ne 
j'attende  pour  cela  (|ue  j'aie  repris  le  lil  de  mes  idées.  Imi  altcndanl, 
je  serais  charmé  de  lire  la  siiili'  de'vos  recherches;  peiil-éire  même 
(|irclle  rendra  mes  reniai(|ucs  iniililes.  .le  suis  mainlenanl  apii's  la 
{|iieslioiide  l'accélération  de  la  l.iiiie;  je  ti'onve  des  résultats  sinj^iilicrs 
et  (|iii  peuvent  mériter  rallentioii  des  i^'écmii'lres  et  des  aslronomes.  .le 
compte  envoyer  mes  rechcndies  pour  le  concours,  si  rien  ne  s'v  oppose. 
.I(^  souhaiterais  hieii  ipTil  nous  vint  de  chez  vous  une  hoiine  pii'ce  pour 
le  prix  sur  la  théorie  des  comi'les.  (^>iioi(|ue  la  partie  (|ni  rei^arde  les  per- 
luri)ations  soil  tout  ii  l'ait  étraiiji;l'rc  ii  la  (|ucstioii  proposée,  l'Aiilciir 
peut  être  assui'é  (|ue  l'Académie!  aura  éj^ard  ii  ce  surcroît  de  travail 
ilaiis  son  jii^'eiiieiil;  cependant  il  me  semlilc  (|iie  la  (|uesli(iii  en  idle- 
iiiéme  rcnreinie  dcjii  assez,  de  dilliciiltes  pour  (iii'oii  ne  soil  pas  lente 
d'y  en  ajoiiler  de  noiividles.  On  demande  simplement  une  méthode 
aiialyli(|iie  cl  iiii  peu  pralicahle  pour  déterminer  l'orhile  d'une  comi'lc 
par  les  ohservalions,  en  la  su|)posant  elliplii|iie  on  iiieinc  m'iiIciiichI 
pai'alMdi(|iic.  \'oiis  savez  (|iie  Newton,  l'onlaiiie,  lùilcr,  etc.,  oui  cclione 
dans  la  sidiition  île  ce  prohli'Uie,  i|ui  est  un  des  plus  impiu'lanls  de 
rAstroiiomie  ;   ce  dernier  nous  a   donné  dernii'rcment    un   L'iaiid   On- 
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vrage  sur  ceUe  matière  (  '  ),  mais  nous  n'en  sommes  guère  plus  avancés, 
et  les  astronomes  sont  toujours  réduits  à  employer  des  paraboles  de 
carton  pour  trouver  les  premières  déterminations  approchées. 

Dites-moi  comment  va  l'affaire  du  secrétariat  (^);  je  souhaite  de 
(ont  mon  cœur  qu'elle  réussisse,  tant  pour  votre  satisfaction  que  pour 
l'avantage  du  corps  auquel  j'ai  maintenant  l'honneur  d'appartenir.  Si 
le  marquis  Caraccioli  est  à  Paris  et  que  vous  ayez  occasion  de  le  voir, 
je  vous  prie  de  l'assurer  de  mon  attachement  et  de  mon  respect.  Je  vous 
prie  aussi  de  donner  de  mes  nouvelles  ;»  M.  d'AIemhert  :  je  lui  ai  écrit, 
il  y  a  environ  un  mois,  par  la  voie  de  M.  JMiclielet(');  je  compte  que  ma 
Icllre  lui  aura  été  rendue.  En  attendant  sa  réponse,  je  vous  prie  de  lui 
l'aire  mille  tendres  compliments  de  ma  part. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur;  vous  savez  combien  je  vous  suis 
attaché  et  combien  je  fais  de  cas  de  votre  amitié. 


3. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

Ce  i"  jan\  ier(  1773)  [*]. 

Voici,  mon  cher  et  illustre  Confrère,  un  précis  de  la  vie  du  naturaliste 
ftliiller  qui  m'a  été  remis  par  notre  M.  Glcdistch.  J'ai  présenté  à  l'Aca- 
<lémie  l'addition  que  vous  m'avez  envoyée  pour  une  de  nos  pièces  sur  les 

(  ')  Rec/ierc/ief  et  cnlciih  .<///•  l'orbite  de  la  comèle  de  17^9,  exe'cules  .soii.r  la  direct/a// 
de  M.  L.  Euler  par  M.  Le.rell;  Saint-Pétersbourg,  in-4";  1770. 

(2)  Il  s'agissait  pour Condorcet  d'être  nommé  Secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences,  en 
remplacement  de  Grandjean  de  Fouchy. 

(')  Le  i5  oclobre  {voir  t.  XIII,  p.  249). 

(  '  )  Ms.  f°  5o.  — Cette  Lettre  n'est  pas  datée,  mais  elle  est  certainement  de  1 773.  D'abord 
elle  ne  peut  Ctro  d'une  date  antérieure,  puisque  Lagrange  y  appelle  Condorcet  son  Confrère, 
ce  qu'il  ne  pouvait  faire  avant  le  mois  de  mai  1772,  où  il  fut  nommé  Associé  étranger  de 
l'Académie  des  Sciences;  puis  les  bruits  de  guerre  dont  il  est  question  se  rattachent  an 
premier  partage  de  la  Pologne,  qui  eut  lieu,  comme  on  sait,  en  1772. 
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comètes;  nous  avons  aussi  reçu  ([ticl(|n('s  autres  pièces,  de  sorle  (|uc 
nous  donnerons  sûrement  le  prix.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi  de  rendre  ii 
la  pièce  quœ  in  rero  si/il,  etc.,  la  justice  (|ui  lui  est  due. 

,Ie  suis  d'autant  j)lus  flatté  de  ce  (jue  vous  nie  dites  sur  mon  .Mémoire 
des  noeuds  ('),  qu'en  le  composant  il  m'avait  [)aru  (|iie  je  devais  en 
être  moins  mécontent  que  je  le  suis  ordinairement  de  tout  ce  que  je 
tais;  voire  sulTrage  me  [)rouve  que  je  ne  me  suis  pas  ti'om[ié,  cl  que  je 
n'ai  pas  été  séduit  par  mon  amour-propre. 

Je  suis  charmé  que  nos  Tables  astronomiques  vous  aient  l'ail  (|uel(|ue 
plaisir.  Si  vous  souhaitez  quel(|ue  autre  chose  de  ce  pays,  ne  m'épargnez 
pas;  c'est  une  grâce  que  mon  amitié  demande  à  la  vôtre. 

Si  vous  voyez  M.  de  la  Place,  voudriez-vous  bien  lui  demander  s'il  a 
reçu  mon  dernier  envoi,  (^omnie  je  n'ai  plus  eu  de  nouvelles  de  la 
personne  à  qui  j'ai  remis  le  paquet,  je  serais  curieux  de  savoir  s'il  est 
parvenu  à  sa  destination. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  (Confrère,  je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous 
dire;  on  parle  ici  beaucoup  de  guerre,  ce  qui  ne  me  t'ait  pas  plaisir. 

Embrassez,  je  vous  \n-n\  M.  d'Alembcrt  de  ma  part.  J'ai  reçu  sa 
dernii're  lettre;  je  compte  qu'il  aura  reçu  en  même  temps  la  mienne; 
n'ayant  rien  de  particulier  à  lui  dire,  je  différerai  encore  un  peu  ma 
réponse  pour  ne  pas  le  constituer  en  frais  mal  à  propos;  mais  je  vous 
prie  de  lui  présenter  de  ma  part  tous  les  souhaits  que  je  fais  pour  lui 
dans  ce  renouvellement  d'année.  Recevez  aussi  tous  ceux  que  je  fais 
pour  vous  et  croyez  que  personne  ne  vous  est  plus  sincèrement  attaché 
que  moi.  Adieu. 

('  )  Ce  Mémoire,  intiUilé  :  Rcclicrdics  sur  Icx  c'qiiatio/if  scailairet  des  momcinciits  des 
nœuds  et  des  inelinaisons  des  plnnùtcs,  inséré  dans  les  Alémoircs  (ic  l'.Vcadémie  des  Sciences 
do  Paris,  année  17-4,  est  réimprimé  dans  la  présente  édition,  I.  VI,  p.  635  à  71.4. 


\IV. 
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4. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  5  avril  1773  (  '  ). 

Mon  cher  et  illustre  ami,  j'apprends  dans  ce  moment,  par  les  gazettes, 
que  vous  avez  enfin  obtenu  la  place  de  secrétaire  ih  l'Académie  à 
la(|uelle  vous  aspiriez  (^),  et  je  prends  sur-le-champ  la  j)lume  pour  vous 
en  féliciter.  Je  suis  charmé  que  cette  Compagnie  vous  ait  rendu  la 
justice  qu'elle  vous  devait,  et  qu'elle  ait  fait  un  choix  si  digne  d'(dle  et 
si  avantageux  aux  Sciences.  .Je  suis  surtout,  en  mon  particulier,  Iri's 
enchanté  de  vous  voir  occuper  cette  place  dans  un  corps  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  membre,  et  auquel  je  ne  suis  maintenant  que  plus 
glorieux  d'appartenir.  S'il  dépend  de  vous,  comme  je  n'en  doute  pas, 
de  hâter  la  publication  du  neuvième  Volume  du  Recueil  des  prix,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  vous  employer  pour  qu'elle  ne  soit  pas  différée 
plus  longtemps.  Je  suis  impatient,  et  le  public  doit  l'être  aussi,  de  voir 
les  deux  pièces  de  M.  Euler  sur  la  Lune  {'^ )  dont  il  a  lui-même  parlé 
avec  tant  d'emphase,  et  qu'il  a  annoncées,  surtout  la  dernière,  comme 
un  ouvrage  achevé  (''). 

M.  le  marquis  Caraccioli,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  assurer  de 
mes  respects,  me  mande  que  vous  avez  fort  approuvé  le  sujet  du 
Mémoire  que  je  destine  pour  votre  Académie,  et  (|ue  je  compte  de  lui 
envoyer  par  la  première  occasion  que  je  pourrai  trouver.  Je  ne  sais  si 
vous  serez  également  content  de  la  manière  dont  je  l'ai  traité;  mais  je 
compte  beaucoup  sur  votre  indulgence,  ainsi  que  sur  celle  de 
M.  d'Alembert  et  de  tous  les  autres  géomètres.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le 

(•)  Ms.  f°i9. 

(2)  En  mars  1773  [voir  t.  XIII,  p.  261,  note  I,). 

(')  Cette  impatience  ne  devait  pas  être  satisfaite  de  si  toi,  car  ce  fut  seulement  en  1777 
que  parut  le  IX' Volume  des  Pri.rde  f  Académie,  où  furent  insérés  les  Mémoires  d'Euler. 
Ils  sont  intitulés  :  Théorie  de  la  Lune  et  spécialement  sur  l'équation  séculaire  (1770);  — 
Nouvelles  recherches  sur  le  vrai  mouvement  de  la  Lune  (1772). 

(')  roirU  XIII,  p.  212. 
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loisir  nécossairo  pour  m'ocxiipcrdc  la  flu'orio  ilcs(''(|aalions  à  (liirrrciiccs 
|)arli('ll('s  avec  (oiilo  raj)[)lica(ioii  (|u'('ll('  (Icmandc,  et  pour  éludicr  à 
fond  ce  (|iic  vous  avez  (ait  sur  celle  nialii'rc.  Parmi  les  découvcrk-s  qur 
vous  y  avez  faites,  il  en  est  une  qui  mérite,  ce  me  semble,  la  plus 
grande  attention,  et  qui  peut  donner  lieu  à  des  réflexions  importanli's 
sur  cette  espèce  d'analyse  :  c'est  que  toute  é(|uation  ;i  différences 
partielles  d'un  ordre  supérieur  au  premier  n'a  pas  toujours  une 
intégrale  d'un  ordre  immédiatement  inférieur,  quoiqu'elle  puisse  avoir 
d'ailleurs  une  intégrale  finie.  Quoique  je  sois  assuré  a  posteriori  de  la 
vérité  de  cette  proposition,  j'avoue  que  je  n'en  vois  pas  encore  assez  bien 
la  raison  a  priori;  et  je  me  flatte  de  trouver  dans  vos  autres  recliercbes 
les  éclaircissements  qui  m'y  paraissent  nécessaires.  Voici  un  théorème 
assez  simple  que  j'ai  trouvé  depuis  peu,  relativement  à  l'intégration 
des  équations  ii  différences  partielles  du  premier  ordre.  Si  l'on  a  une 

é(|uation  entre  //,  -^>  et  -r-i  et  qu'on  connaisse  une  valeur  oarliculii-re 
'  iJ.c  ())■  '  ' 

de  II,  laquelle  ne  renferme  point  de  fonctions  arbitraires,  mais  qui 
contienne  cependant  deux  constantes  arbitraires,  on  peut  toujours  par 
son  moyen  trouver  l'intégrale  complète.  Et  il  est  remarquable  que 
toutes  les  équations  de  cette  espèce  qu'on  a  intégrées  jusqu'à  présent 
par  dilJerentes  voies  peuvent  l'être  par  ce  théorème,  parce  que  les 
intégrales  particulières  se  présentent  nat  rellement;  c'est  ce  que  j'ai 
fait  voir  dans  un  .Mémoire  que  je  viens  de  lire  ;i  l'Académie  sur  ce 
sujet  (').  On  peut  étendre  le  théorème  aux  équations  qui  renferment 

u,  -T-,  -r-)  -r-,  et  il  faut  alors  que  la  valeur  particulière  de  //  renferme 
dx    dy    dz  ^  ' 

trois  constantes  arbitraires,  et  ainsi  de  suite. 

Je  vous  prie  de  me  rappeler  dans  le  souvenir  de  .M.  d'Alembert  et  de 

l'embrasser  pour  moi;  j'attends  avec  impatience  l'envoi  que  M.  de  la 

Lande  vient  de  faire  ii  .M.  Bernoulli,  parce  que  je  compte  y  trouver  un 

paquet  de  sa  part  contenant  le  reste  de  ses  derniers  Opuscules;  c'est 

pourquoi  je  remets  ;i  lui  écrire  (|ue  j'aie  reçu  ce  pa<[uet. 

(')  Voir  ce  Mémoire  dans  le  Tome  111.  p.  j  («j  do  la  présenlc  édilion. 
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Adieu,  mon  très  cher  et  très  illustre  Confrère,  je  vous  embrasse  de 
tout  mon  cœur. 


5. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

Berlin,  co  19  octobre  (i77'>)  [']. 

Mon  elier  e(  illustre  ami,  élant  incertain  de  votre  demeure,  j"ai 
différé  jusqu'à  présent  ;i  vous  répondre  et  ii  vous  remercier  dn  heaii 
présent  dont  vous  m'avez  honoré.  J'ai  lu  vos  Eloges  avec  la  |)lus  vive 
satisfoction  ;  ils  m'ont  également  plu  pour  le  fond  et  pour  la  manii're. 
Le  style  simple,  noble  et  vrai  dont  ils  sont  écrits  me  paraît  le  seni  pi'opre 
;>  ces  sortes  de  matières  et  les  rend  infiniment  supérieurs  à  beaucoup 
d'autres  qui  ne  brillent  que  par  un  style  précieux  ou  guindé.  .T'ai 
d'avance  une  grande  idée  de  l'Histoire  des  Sciences  à  laquelle  vous 
vous  proposez  de  travailler;  je  vous  exhorte  de  tout  mon  cœur  à  ne  pas 
perdre  cet  objet  de  vue;  vous  êtes  plus  en  étal  que  personne  de  le  bien 
remplir,  parce  (|ne  vous  joignez  l'ardeur  de  la  jeunesse  ii  un  grand 
fond  d'esprit  et  de  savoir.  J'attends  avec  beaucoup  d'empressement  les 
Mémoires  que  vous  m'annoncez,  parce  que  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
soient  aussi  intéressants  que  les  précédents,  et  (|ue  je  ne  les  lise  avec 
autant  de  plaisir  et  de  fruit.  La  matière  du  Calcul  intégral  que  vous 
avez  particulièrement  entrepris  d'approfondir  est  maintenant  une  des 
plus  importantes  et  des  plus  difficiles  :  j'ai  déjii  en  plus  d'une  fois  la 
tentation  de  m'y  ap[)liquer  aussi,  mais  j'en  ai  toujours  été  distrait  par 
d'autres  objets;  d'ailleurs,  je  ne  pourrais  guère  qu'ajouter  des  baga- 
telles A  vos  recherches  et  glaner  après  vous. 

(  ')  Ms.  f°  46.  —  Celle  Lellre  n'est  point  datée,  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  l'an- 
née où  elle  a  été  écrite.  En  effet,  l'Ouvrage  pour  lequel  Lagrange  adresse  ses  remerciements 
à  Condorcet  est  celui  qui  a  paru,  en  17-3,  sous  le  titre  de  :  Éloges  dci  Acmlcmicicns  de 
V  Académie  royale  des  Sciences,  morts  depuis  1666  jusqu'en  1699;  Paris,  in-i.'..  Ils  ont  été 
réimprimés  dans  les  Tomes  II  et  III  de  l'édition  des  OEuvres  de  Condorcet,  publiée  par 
Arago. 
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Le  .Momoiri'  ([iio  j'avais  prié  le  marquis  (^araccioli  de  vous  annoncer 
osl  prêt  depuis  long(cMnps;  mais  j'ai  fail  scrupiilo  de  l'onvoyer  à  l'Aca- 
démie  à  cause  de  sa  longueur,  qui  pourrait  bien  aller  à  cent  j)ages 
d'impression  :  cela  vient  de  ce  que  j'ai  voulu  éclaircir  la  matière  par 
didcrents  exemples  pour  rendre  mes  méthodes  familières  aux  astro- 
nomes, et,  comme  cette  ])artie  de  mon  travail  n'est  pas  celle  qui  m'a 
coûté  le  moins,  j'avais  quelque  regret  de  la  supprimer.  Si  vous  croyez 
que,  malgré  cela,  je  doive  vous  l'envoyer,  je  vous  obéirai  de  grand 
cœur,  et  je  me  servirai  pour  cela  de  la  voie  que  vous  m'indiquez; 
sinon,  je  le  réserverai  pour  un  de  nos  Volumes,  et  je  tâcherai  de  vous 
envoyer  quelque  autre  chose  qui  soit  moins  long.  .Te  suis  après  une 
solution  d'un  problème  déjà  résolu  par  Euler  et  par  M.  d'Alembert  : 
c'est  celui  du  mouvement  d'un  corps  de  tigure  quelconque,  qui  n'est 
animé  par  aucune  force  accélératrice;  ma  méthode  est  tout  à  fait  diffé- 
rente des  leurs  et  est  indépendante  de  toute  considération  de  rotalion 
et  à' axes  principaux.  Elle  est  d'ailleurs  fondée  sur  des  formules  qui 
peuvent  être  utiles  dans  d'autres  occasions,  et  qui  ont  quelque  chose 
de  remarquable  par  elles-mêmes.  Si  ce  Mémoire  vous  convient  mieux 
que  l'autre,  je  vous  l'enverrai  au  premier  mot  que  vous  m'en  direz.  Je 
suis  bien  flatté  de  votre  suffrage  par  rapport  à  ma  théorie  des  équa- 
tions, et  je  suis  très  aise  de  m'ètrc  débarrassé  de  cette  matière  qui  m'a 
occupé  plus  longtemps  qu'elle  ne  devait.  On  va  imprimer,  dans  le  Vo- 
lume qui  est  sous  ])resse,  trois  de  mes  Mémoires  dont  un  sur  la  forme 
de  racines  imaginaires  ('). 

M.  Formey  m'a  dit  dernièrement  ix  l'Académie  qu'il  avait  reçu  de 
chez  le  marquis  de  Pons  un  Mémoire  pour  notre  prix  des  comètes; 
comme  le  concours  est  ouvert  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  cette  pièce 
restera  entre  ses  mains  jusqu'à  ce  temps-là. 

Je  connais  quelqu'un  que  différents  obstacles  ont  empêché  de  con- 
courir cette  année  pour  votre  prix  parce  que  son  Mémoire  ne  s'est  pas 


(')  Sur  la  forme  des  racines  imaginaires-  des-  e'qiiotioiis,  dans  le  A'olunie  de  1772  du 
Recueil  de  l' Académie  de  Berlin  qui  contient  encore  de  lui  trois  autres  Mémoires;  voir  ces 
quatre  Mémoires  aux  pages  441,  479,  519  et  549  du  Tome  III  do  la  présente  édition. 


14  CORRESPONDANCE 

trouvé  prêta  temps;  il  s'engagerait  de  l'envoyer  d'ici  à  la  fin  de  l'année 
s'il  pouvait  espérer  qu'il  fût  encore  reçu;  je  vous  prie  de  me  répondre 
sur  ce  point  le  plus  tôt  que  vous  pourrez. 

Avez-vous  reçu  la  traduction  de  l'Algèbre  d'Euler,  et  le  IV  Volume 
de  Turin?  Ce  Volume  ne  m'est  pas  encore  parvenu  et  j'en  ignore 
totalement  le  contenu.  Je  ne  sais  pas  même  si  l'on  y  a  inséré  tous  les 
Mémoires  que  j'avais  envoyés  dans  cette  vue.  Comme  il  y  a  apparence 
que  vous  le  verrez  plus  tôt  que  moi,  je  vous  prie  de  me  dire  votre  avis 
tant  sur  ce  qui  me  regarde  que  sur  le  reste  de  l'Ouvrage. 

On  ne  m'a  jusqu'il  présent  fait  aucune  proposition  pour  m'engager  à 
retourner  à  Turin,  ainsi  je  vis  tranquille  à  mon  ordinaire.  Dès  qu'il  y 
aura  quelque  chose  de  nouveau  à  ce  sujet,  je  vous  en  instruirai  pour 
vous  demander  vos  conseils  et  vos  lumières,  que  je  recevrai  comme 
une  nouvelle  marque  de  votre  amitié.  Je  vous  adresse  cette  lettre  en 
Picardie,  parce  que  je  m'imagine  qu'elle  vous  y  trouvera  encore,  mais 
je  vous  prie  de  me  marquer,  dans  votre  réponse,  votre  adresse  à  Paris. 
Adieu,  mon  cher  et  illustre  Confrère;  il  y  a  bientôt  dix  ans  que  j'ai  eu 
le  bonheur  de  faire  votre  connaissance  à  Paris,  et  que  j'ai  conçu  pour 
vous  le  plus  tendre  attachement.  Je  regarde  toujours  cette  époque 
comme  une  des  plus  heureuses  de  ma  vie.  Adieu,  iterumvaleel incarna. 


6. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  23  novembre  (i 773  )  ['J. 

Je  viens  de  remettre,  mon  cher  et  illustre  ami,  à  M.  le  chevalier  de 
Gauseins,  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  France,  un  paquet  à  votre 

(>)  Ms.  f  48.  —  Celle  LeUre,  qui  ne  porte  que  la  date  du  mois,  a  6lé  écrite  en  1773, 
car  d'Alemberl  y  fait  allusion  dans  une  Lettre  à  Lagrange  du  6  décembre  de  celle  année 
{voir  l.  XIII,  p.  272).  .\  ce  propos,  nous  dirons  que  la  note  mise  au  bas  de  cette  page  doit 
être  supprimée  et  remplacée  par  celle-ci  :  voir  dans  le  Tome  XIV  la  Lettre  de  Lagrange  à 
Condorcel  du  23  novembre  1773. 


DE  LAGRANGE  AVEC  CONDOnCET.  lo 

adresse,  contcnanl  un  Mémoire  niaauscrit  de  ma  façon  pour  votre  Aca- 
démie :  c'est  celui  dont  je  vous  ai  parlé  depuis  longtemps,  et  qui  ren- 
ferme des  méthodes  générales  pour  construire  des  Tables  des  planètes 
d'après  les  seules  observations  (').  Vous  jugerez  s'il  est  présentable  ou 
non,  et  mon  amitié  exige  de  la  vôtre  que  vous  ne  lui  fassiez  point  grâce 
à  cause  de  moi,  si  vous  le  trouvez  peu  digne,  soit  pour  le  fond,  soit  pour 
la  forme,  d'occuper  une  place  dans  vos  Volumes;  car  je  vous  prie  d'être 
intimement  convaincu  que  je  n'attache  aucun  prix  à  mes  faibles  pro- 
ductions, et  qu'on  ne  saurait  avoir  moins  de  prétentions  que  je  n'en  ai  en 
quoi  que  ce  soit.  Vous  m'obligerez  donc  véritablement  d'examiner  ce 
Mémoire  à  la  rigueur,  et  de  le  supprimer  si  vous  le  jugez  à  propos. 
Vous  me  le  renverriez  ensuite  par  la  première  occasion  qui  s'offrirait, 
et  je  m'engage  à  vous  en  envoyer  un  autre  sur  quelque  autre  matière. 
Surtout  je  vous  prie  de  ne  pas  le  présenter  à  l'Académie  avant  d'avoir 
pris  avis  de  M.  d'Alembert,  au  jugement  duquel  je  le  soumets  entière- 
ment. 

Il  y  a  un  siècle  qu'il  ne  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire,  mais  je  ne 
puis  croire  qu'il  soit  indisposé  contre  moi.  Il  est  vrai  que  M.  Bitaubé  m'a 
fait  il  y  a  quelque  temps  des  compliments  de  sa  part,  et  m'a  dit  qu'il 
avait  remis  une  de  ses  lettres  pour  moi  à  une  personne  qui  se  proposait 
de  venir  à  Berlin;  mais  Dieu  sait  quand  je  la  recevrai.  En  attendant,  je 
vous  supplie  de  lui  [)arler  un  peu  de  moi  et  de  l'assurer  de  mes  senti- 
ments les  plus  tendres  et  les  plus  respectueux.  Je  souhaiterais  encore 
que  vous  lui  demandassiez  si,  dans  le  paquet  que  M.  de  la  Lande  a  dû 
lui  remettre  de  ma  part,  il  n'a  pas  trouvé  un  Livre  adressé  au  marquis 
(^laraccioli  ;  comme  ce  dernier  m'a  marqué  qu'il  ne  l'avait  pas  reçu,  je 
serais  curieux  de  savoir  ce  qu'il  est  devenu;  vous  pourriez  aussi,  en 
tout  cas,  prendre  des  informations  de  M.  de  la  Lande  même.  J'attends 
une  occasion  pour  envoyer  à  M.  d'Alembert  le  III*  Volume  de  Gottingue 
et  la  pièce  qui  a  remporté  notre  prix  sur  les  lunettes;  mais,  comme  ni 


(')  Ce  .Mémoire,  intitulé  :  Recherches  sur  la  inaiiicre  de  jurmer  des  Tables  des  planètes , 
d'après  lei  seules  obten'atlons,  a  été  publié  dans  les  Me'innires  de  l' Académie  des  Sciences 
de  l'année  1772,  p.  5i'3  et  suiv.  Il  est  réimprimé  dans  la  [)résento  édition,  t.  VI,  p.  607. 
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l'un  ni  l'aulre  de  ces  Ouvrages  ne  renferme  rien  d'intéressant,  je  ne  me 
suis  pas  donné  encore  la  peine  de  la  chercher;  et,  au  pis  aller,  je 
pourrai  attendre  que  je  puisse  lui  envoyer  en  même  temps  le  Volume  de 
nos  Mémoires  qui  est  actuellement  sous  presse. 

On  m'a  chargé  de  vous  assurer  que  le  Mémoire  sur  l'équation  sécu- 
laire de  la  Lune  partira  de  Berlin  vers  la  fin  de  cette  année  ou  même 
avant  s'il  est  possible.  Comme  vous  m'avez  parlé  d'une  lettre  d'avis 
qu'il  faudra  écrire  à  cette  occasion  pour  établir  la  date  de  la  pièce,  je 
vous  prie  de  me  dire  s'il  s'agit  de  la  véritable  date  ou  d'une  date 
supposée  qui  remonterait  avant  la  clôture  du  concours.  Au  reste,  je  dois 
vous  prévenir  que  vous  ne  trouverez  dans  ce  Mémoire  rien  de  piquant, 
peut-être  même  rien  qui  soit  au-dessus  du  médiocre;  aussi  l'auteur  (') 
est  fort  tranquille  sur  son  sort.  Je  compte  que  vous  aurez  reçu  à  l'heure 
qu'il  est  le  IV  Volume  de  Turin,  qui  paraît  depuis  plus  d'un  mois;  je 
dois  aussi  le  recevoir  incessamment  par  un  de  mes  compatriotes  qui 
vient  à  Berlin,  et  vous  jugerez  bien  que  j'en  suis  très  impatient  par  le 
désir  que  j'ai  de  lire  vos  Mémoires,  ainsi  que  ceux  de  M.  d'Alembert. 
Vous  ne  trouverez  dans  les  miens  rien  de  bien  intéressant,  mais  vous 
m'obligerez  toujours  beaucoup  de  m'en  dire  votre  avis. 

On  m'a  mandé  de  Turin  qu'on  n'y  parle  plus  du  tout  de  l'établisse- 
ment de  la  Société;  peut-être  à  cause  que  le  Roi  a  des  affaires  plus  im- 
portantes dans  la  tète  ou  peut-être  aussi  parce  que,  depuis  la  retraite  du 
comte  Saluce,  on  en  aura  abandonné  le  projet  (-);  quoi  qu'il  en  soit,  je 
suis  fort  tranquille  là-dessus,  et  je  suis  même  bien  aise  d'avoir  cette 
espèce  de  souci  de  moins.  Je  crois  vous  avoir  déjà  dit  que  la  pièce 
sur  les  comètes  ('),  que  vous  vous  étiez  chargé  de  faire  parvenir  à 
M.  Formey  pour  notre  concours,  lui  a  été  rendue.  Je  ne  la  verrai  qu'à  la 
lin  de  celte  année  lorsque  le  concours  sera  fermé;  mais  j'en  ai  d'avance 
une  très  bonne  idée,  pai'ce  qu'elle  a  passé  par  vos  mains.  J'ai  reçu  aussi 
de  chez  le  marquis  de  Pons,  envoyé  de  France,  le  paquet  que  vous  m'avez 

('■)  Lagrange. 

(2)  roir  t.^XIlI,  p.  263. 

(')  Par  Condorcet. 
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annoncé  et  qui  contient  les  Mémoires  que  vous  avez  destinés  ;ui  Volume 
de  1771;  je  n'ai  pas  encore  eu  le  loisir  nécessaire  pour  les  bien  étudier, 
parce  que  la  matière  demande  une  application  suivie  (|ue  je  ne  peux  v 
donner  jusqu'à  ce  que  je  sois  débarrassé  de  ([uehjues  autres  objets;  il 
y  a  surtout  deux  articles  que  je  me  propose  de  lire  avec  toute  l'altenlion 
dont  je  suis  capable  :  celui  qui  traite  des  équations  à  difTérences  finies 
et  infiniment  petites,  et  celui  qui  concerne  la  continuité  des  fonctions; 
je  ne  doute  pas  que  je  ne  sois  extrêmement  satisfait  de  la  manière  dont 
vous  les  avez  traités. 

Adieu,  mon  aimable  et  illustre  ami,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
ca'ur;  quand  pourrai-je  vous  embrasser  réellement? 

P. -S.  !Me  permettez-vous  de  vous  prier  de  faire  remelire  l'inrhise  à 
son  adresse.  J'ai  retiré  votre  lettre  pour  M.  le  comte  de  Grillon;  et  je 
vous  remercie  de  m'avoir  procuré  celte  occasion  de  cnntuiilre  une  per- 
sonne de  son  rans  et  de  son  mérite. 


/. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

.\  Berlin,  ce  >4  février  i--'t  (  '  ). 

J'ai  reçu,  mon  cher  et  illustre  Confrère,  vos  deux  paquets,  ainsi  que 
celui  que  M.  de  la  Lande  m'a  envoyé  et  qui  contenait  les  .Mémoires  de 
M.  de  Marguerie  (-)  et  le  Volume  de  l'Académie  de  1770.  Je  profite 
de  la  permission  que  vous  m'avez  donnée  de  me  servir  de  votre  voie 
pour  répondre  tant  à  ce  dernier  (iii'ii  M.  de  Vaiiiiermonde  (  '),  et  je 

(')  Ms.  f°  u. 

(-)  Jean-Jacques  de  Marguerie,  officier  de  Marine  et  géonièlre,  né  le  li  avril  174*  a 
Mondevilie  (Calvados),  blessé  morlellenient  au  combat  de  la  Grenade  le  fi  juillet  1779.  Les 
Mémoires  dont  parle  Lagrangc  sont  au  nombre  de  cin(|  et  forment  à  eux  seuls  le  premier 
et  unique  Volume  des  Mémoires  de  l' Académie  de  Marine  (établie  à  Brest).  Brest,  in-4  ; 
1773.  —  Dans  ces  Mémoires,  .Marguerie  prend  le  litre  do  :  Eivteignc  de  vaUteau  du  mi. 

(')  N.  Vandermondc,  géomètre,  .Membre  de  l'.Vcadomie  des  Sciences  (1771),  Directeur 
du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  né  en  1735  à  Paris,  où  il  est  mort  le  ["janvier  i70'>- 
\IV.  3 
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vous  envoie  ici  des  lettres  pour  eux,  auxquelles  je  prends  encore  la 
liberté  d'en  joindre  une  de  M.  Bernoulli  pour  M.  de  Lalande.  M.  de 
Vandermonde  me  parait  un  très  grand  analyste,  et  j'ai  été  très 
enchanté  de  son  travail  sur  les  équations,  (le  (|ue  vous  me  dites  de 
son  caractère  augmente  beaucoup  encore  mon  estime  pour  lui,  et  le 
désir  que  j'ai  de  mériter  la  sienne.  Pour  M.  de  Marguerie,  il  parait  avoir 
hérité  également  du  génie  et  du  caracti're  de  l'eu  notre  ami  Fontaine;  il 
vaudrait  peut-être  mieux  qu'il  se  contentât  du  premier,  mais  ])eut-étre 
que  l'un  tient  nécessairement  à  l'autre.  Au  reste,  ses  travaux  annon- 
cent un  lalenl  et  un  courage  capables  de  venir  ii  bout  des  plus  graniles 
dillicultés.  Je  désirerais  seulement  qu'il  ne  négligeât  pas  de  se  nu'ttre 
au  l'ait  des  travaux  de  ses  prédécesseurs,  pour  ne  pas  risquer  de  donner 
pour  nouvelles  des  méthodes  déjà  connues,  comme  il  me  semble  (ju'il 
a  fait  dans  son  Mémoire  sur  les  séries  ('). 

J'ai  lu  avec  la  plus  grande  satisfaction  vos  recherches  sur  les  é(|ua- 
tions  sécuhiires  (-);  votre  analyse  des  méthodes  connues  d'approxima- 
tion m'a  beaucoup  plu  et  ne  laisse,  ce  me  semble,  rien  à  désirer  [)our  cette 
matière;  mais  l'ajjplication  aux  cas  particuliers,  tels  que  celui  de  la 
Lune,  pourrait  encore  renfermer  bien  des  dillicultés;  et  je  suis  pres((ue 
convaincu  qu'à  moins  que  l'on  ne  trouve  un  terme  tout  constant  dans 
l'expression  de  la  force  perpendiculaire  au  rayon,  ou  ne  pourra  jamais 
prononcer  sur  l'existence  de  l'équation  séculaire  de  cette  planète,  au 
moins  d'après  la  théorie.  Vous  distinguez  avec  raison  les  cas  où  L  =  o, 
et  celui  où  L  n'est  pas  zéro,  et  vous  observez  très  bien  que,  dans  le 
premier  cas,  nos  méthodes  donnent  toujours  la  même  valeur  de  / 
quelque  loin  qu'on  pousse  l'approximation  ;  c'est  pourquoi  ces  méthodes 
donneront  toujours  des  arcs  de  cercle,  quoiqu'il  ne  doive  point  y  en 
avoir  dans  le  cas  de  l'équation  que  vous  avez  examinée;  c'est  pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  qui  s'est  d'abord  présenté  à  moi  lorsque  je 


(  '  )  T'oir  ce  Mémoire  dans  l'Ouvrage  cilé  plus  haut,  p.  14^- 

(2)  Le  travail  dont  Lagrange  parle  ici  est  intitulé  :  Mémoires  sur  la  résolution  des  equti- 
tions,  et  occupe  les  pages  365  à  4i(J  du  Volume  de  l'auiiéc  [771  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  qui  parut  en  1774- 
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m'occupai  ilc  relie  matière  eu  i-jC)"),  que  je  u'ai  pas  à  proprcmeiil  \y.iy\vv 
employé  ma  nu'diode  (elle  (jue  vous  l'exposez,  mais  que  j'ai  cru  ilevuii 

faire  usage  de  la  valeur  de  -^,  (irée  de  l'inléî^ratiou   de  la   pr'opiisec, 

aiusi  (|ue  vous  pourrez  le  voir  (arl.  XF.VI  de  tuou  .Mémoire);  en  ellcl, 

cette  valeur  de  '-i^_  renferme  une  constaiile  arbitraire  (|ui  enlre  ensuile 

dans  réquatiou  en  /,  au  lieu  qu'en  n'employanl  que  les  valeurs  tirées 
des  différentiations,  ccMc  constante  ne  ])eu(  jamais  entrer  eu  ligne  de 
compte,  ce  qui  rend  nécessairement  la  solution  fautive.  Je  vous  |)rie  de 
vouloir  bien  réfléchir  un  moment  sur  ce  point  el  m'en  dire  votre  avis. 
Vous  êtes  mainlenant  mieux  en  état  que  moi  d'en  juger;  j'ai  toujours 
eu  des  doutes  sur  cette  méthode,  que  je  serais  charmé  (]ue  vous  vou- 
lussiez bien  dissiper. 

L'auteur  de  la  pièce  sur  l'équation  séculaire  est  fort  reconnaissant 
de  la  grâce  qu'on  lui  a  faite  d'admettre  sou  Ouvrage  au  concours;  (|uel 
qu'en  puisse  être  le  sort,  il  aura  toujours  la  même  obligation  à  ceux 
(jui  auront  bien  voulu  prendre  la  peine  de  la  lire  pour  la  juger.  Je  suis 
un  peu  impatient  de  savoir  comment  aura  été  reçu  mon  Mémoire  sur  la 
manière  de  former  des  Tables  d'après  les  observations;  quoi(|ue  votre 
suffrage  ne  doive  me  rien  laisser  à  désirer,  je  crains  avec  raison  que  ce 
travail  ne  réponde  pas  à  l'idée  ([u'on  a  bien  voulu  en  concevoir 
d'avance;  aussi  j'ai  toujours  eu  la  |)lus  grande  répugnance  à  vous 
l'envoyer;  si  vous  croyez  et  si,  en  général,  l'Académie  trouve  cet  Ouvrage 
peu  propre  à  figurer  dans  vos  Volumes,  je  vous  prie  de  ne  pas  me  le 
laisser  ignorer;  je  vous  enverrai  d'autres  Mémoires,  et  je  garderai  celui- 
là  pour  les  Volumes  de  Berlin  ou  de  Turin. 

Si  le  marquis  ("araccioli  est  encore  à  Paris,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  lui  faire  mes  très  humbles  compliments;  j'ai  reçu  sa  lettre,  mais, 
n'ayant  rien  de  particulier  à  lui  mander,  je  m'abstiens  de  lui  écrire 
pour  ne  pas  l'imporluru-r  mal  ;i  propos,  surtout  s'il  est  déjà  sur  son 
départ. 

Voudriez-vous  bien  embrasser  de  ma  |iarl  notre  cher  ami  M.  d'Alem- 
bert,  et  me  recommander  à  son   souvenir  et  ii  sor)  amitié?  J'ai  a|)pris 
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par  une  lettre  de  M.  Melander  ('),  qui  vient  d'être  associé  à  notre 
Académie  par  ordre  du  Roi,  à  qui  il  s'est  adressé  par  mon  conseil,  que 
M.  d'Alembert  ne  se  porte  pas  bien;  mais,  comme  vous  ne  m'en  dites 
rien,  je  juge  que  cette  nouvelle  n'est  pas  fondée. 

Je  suis  charmé  que  vous  soyez  enfin  débarrassé  de  Boscovich  ('-)  : 
quel  que  soit  le  mérite  de  ses  Ouvrages,  je  crois  qu'ils  valent  toujours 
mieux  que  sa  personne.  Il  est  moine  et  jésuite  à  brûler. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  Confrère,  je  vous  aime  et  vous  embrasse 
bien  tendrement,  et  je  vous  prie  d'être  persuadé  que  vous  ne  sauriez 
avoir  d'ami  plus  zélé  ni  d'admirateur  plus  sincère  que  moi. 


LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin  (1774)  \^]. 

.le  vous  remercie  de  (ont  mon  cœur  de  la  bonne  nouvelle  que  vous 
venez  de  nie  donner  touchant  le  sort  de  ma  pièce  sur  l'équation  sécu- 
laire de  la  Lune;  je  vous  supplie  d'agréer  ma  vive  reconnaissance 
de  l'indulgence  que  vous  avez  eue  pour  mon  Ouvrage,  et  de  la  faire 
agréer  aussi  à  ceux  de  vos  Confrères  qui  ont  bien  voulu  l'honorer  de  leur 
suffrage.  Quant  à  l'argent  du  prix,  vous  me  l'enverrez  quand  vous  trou- 
verez quelque  commodité.  Si  JM.  d'Alembert  voulait  avoir  la  bonté  de 
s'en  charger,  comme  il  a  fait  il  y  a  deux  ans  (''),  je  lui  en  serais  infini- 
ment obligé,  parce  que,  tout  bien  considéré,  je  crois  que  la  voie  qu'il  a 

(')  Daniel  Melander  (anobli  sous  le  nom  de  Melanderliielm),  aslronome  et  géomètre 
suédois,  né  le  9  novembre  1726,  mort  à  Stockholm  en  janvier  1810. 

(2)  11  est  question  très  souvent  de  l'abbé  Boscovich  dans  le  Volume  précédent,  où 
d'Alembert  en  parle  avec  un  grand  dédain.  Foir,  entre  autres,  p.  216. 

(3)  Ms.  ^23.  —  Cette  Lettre  n'est  point  datée,  mais  elle  est  certainement  de  1774  et  du 
mois  d'avril  ou  du  commencement  de  mai.  En  effet,  il  y  est  question  du  prix  décerné  à 
Lagrange,  et  le  25  avril  de  cette  année  d'Alembert  lui  écrivait  :  «  'Vous  avez  appris  par 
M.  de  Condorcel  votre  nouveau  triomphe »  (Foir  t.  XIII,  p.  281.) 

(*)  Foir  la  Lettre  de  d'Alembert  du  21  mai  1772,  t.  XIII,  p.  240. 
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prise  alors  est  encore  la  plus  sûre  et  la  meilleure  à  hien  des  égards.  Au 
reste,  coninie  je  ne  suis  pas  pressé  de  loucher  cet  argent,  je  vous  laisse 
le  maître  de  me  l'envoyer  quand  et  comme  vous  voudrez;  je  ne  serais 
pas  même  lâché  qu'il  pût  rester  en  France,  s'il  était  possible  de  l'v 
laisser  d'une  manière  sûre  et  de  façon  (ju'il  |)nl  être  retiré  aisémen( 
au  besoin;  car,  comme  je  pense  d'y  faire  encore  (juelque  jour  un  voyage, 
ce  serait  un  avantage  pour  moi  d'y  trouver  de  l'argent  sous  la  main. 
Mais,  encore  une  fois,  je  m'en  rapporte  entif'remenl  à  vous  là-dessus; 
j'approuve  d'avance  tout  ce  que  vous  et  M.  d'Alembert  jugerez  à  propos 
de  faire. 

Lorsque  je  vous  ai  mandé  que  la  pièce  sur  les  comètes  (')  que 
vous  savez  était  la  seule  qui  eût  concouru,  j'ignorais  que  M.  Formey 
venait  encore  d'en  recevoir  une  autre.  Je  m'opposerai  à  ce  que  l'on 
donne  le  prix  à  cette  dernière,  qui  n'a  d'autre  mérite  que  l'application 
des  méthodes  proposées  à  la  théorie  de  l'une  des  dernières  comètes: 
mais  je  ne  sais  si  je  réussirai  à  le  faire  adjuger  à  la  première  qui,  a,  à 
la  vérité,  le  mérite  d'une  analyse  ingénieuse  et  profonde,  mais  qui  ne 
répond  pas  assez  aux  vues  que  l'Académie  a  eues  en  proposant  cette 
question.  Comme  je  n'ai  qu'une  voix  sur  cinq,  tout  ce  que  je  pourrai 
faire  au  cas  qu'on  ne  veuille  pas  couronner  cette  pièce,  comme  je  le 
souhaiterais,  ce  sera  de  faire  remettre  le  prix  h  un  autre  temps. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  Cassini  (')  que  son  Mémoire  sur  la  réfrac- 
tion a  été  lu  à  l'Académie  et  qu'il  sera  imprimé  sans  doute  dans  le 
Volume  de  1773;  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  encore  fait  les  recherches 
qu'il  désire,  parce  que  M.  Bernoulli,  qui  est  chargé  de  l'Observatoire, 
n'est  guère  en  état,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé,  de  contribuer  aux 
progrès  de  l'Astronomie  autant  que  sa  place  le  demanderait. 

Je  ne  suis  pas  fort  empressé  de  voir  paraître  ma  pièce  sur  Vequation 
séculaire;  j'aimerais  beaucoup  mieux  que  l'Académie  fit  imprimer  celle 

(  '  )  Le  Mémoire  de  Coadorcct. 

(-)  César-Fr.  Cassini  de  Tliury,  Directeur  de  l'Observatoire,  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  né  le  17  juin  1714,  mort  le  4  septembre  1784.  —  Son  Mémoire,  intitulé  ;  Méthode 
directe  pour  déterminer  Les  réfraetions,  fut  imprimé,  en  cITct,  dans  le  Volume  de  1778  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  (]).  i')i-ift\  ). 
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de  1766  sur  la  théorie  des  satellites  (');  n'y  aurait-il  aucun  moyen  d'en 
hâter  la  publication?  J'ai  lu  avec  une  satisfaction  infinie  vos  Mémoires 
et  ceux  de  M.  d'Alembert  dans  le  IV*  Volume  de  Turin  ;  je  ne  doute  pas 
que  vous  n'ayez  aussi  reçu  ce  Volume,  et  je  vous  prie  de  me  dire  votre 
avis  sur  ce  qui  me  regarde. 

Je  ne  négligerai  rien  pour  vous  procurer  les  observations  (jue  vous 
désirez,  s'il  en  existe  de  telles  à  Berlin. 

Je  vous  prie  de  faire  bien  des  compliments  de  ma  part  à  M.  du 
Séjour  ('),  et  de  l'assurer  d'avance  du  plaisir  avec  lequel  je  lirai  ses 
recherches  sur  les  racines  imaginaires.  J'aimerais  cependant  mieux  les 
lire  imprimées  que  manuscrites.  Dites-moi  si  le  marquis  (^araccioli  est 
déjà  parti  et  où  on  peut  lui  écrire.  J'écrirai  à  .M.  d'Alembert  par  M.  le 
comte  de  (Grillon  (  ^ )  qui  doit  arriver  bientôt,  et  je  lui  enverrai  par  son 
canal  tout  ce  que  j'ai  pour  lui;  je  lui  remettrai  aussi  un  paquet  pour 
vous  conlenant  les  Mémoires  de  notre  nouveau  Volume.  Embrassez-le 
en  attendant  de  ma  part  et  renouvelez-lui  l'assurance  de  mes  plus 
tendres  sentiments;  adieu,  portez-vous  bien  et  soyez  persuadé  que  je 
vous  aime  au(anl  (jue  je  vous  estime.  On  me  mande  de  Turin  (jn'on  y 
parle  de  nouveau  de  me  faire  des  propositions;  quelles  qu'(dles  puis- 
sent être,  je  ne  me  déciderai  point  sans  avoir  pris  votre  avis  et  celui  de 
M.  d'Alembert  ('). 

A    Mnnsiciif  le  marquis  ilc  Condorccl. 

de  l'Académie  royale  des  Sciences,   rue  de  Louis-le-Grand, 

vis-à-vis  la  rue  Neuve-Saint- Ausiuslin.  à  Paris. 


(')  Ces  Mémoires,  insérés  dans  les  Tomes  VII  (1773)  et  IX  (176O)  du  Recueil  des  l'ri.i 
de  l'Acade'mie  dcx  Science.'!,  sont  réimprimés  dans  la  présente  édition,  t.  VI,  p.  335  et  67. 

(2)  Pierre-.\chille du  Séjour,  géomètre  et  astronome,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
né  le  II  janvier  1734  à  Paris,  où  il  est  mort  le  22  août  i7()i-  Le  Mémoire  en  question  est 
intitulé  :  Mémoire  dans  lequel  on  propose  une  méthode  pour  déterminer  le  nond>re  des  ra- 
cines réelles  et  des  racines  imaginaires  des  équations,  et  le  signe  des  racines  réelles,  par  la 
seule  inspection  des  conditions  entre  les  coefficients  des  différents  termes  de  ces  équations. 
Il  est  inséré  dans  le  Volume  de  l'Académie  de  1772  (publié  en  1776),  11"  Partie,  p.  377  à 
456. 

(3)  Il  arriva  à  Berlin  en  décembre  1773  {voir  t.  .KIII,  p.  274  et  277). 
(  *)  Foir  t.  XIII,  p.  262. 
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9. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Hcrlin.  ce  '20  juin  (  1774  )[' |- 

Vous  aurez  saus  doute  déjà  appris  que  noli'e  Académie  a  renvoyé  le 
|)ri\  sur  les  comètes  :  voici  maintenaul  le  [)ro!j;ramn)e  qu'cdle  vient  de 
j)ul)lier(-);  je  suis  assuré  que,  si  l'auteur  de  la  ])ièee  que  vous  connaissez 
voulait  y  faire  les  additions  nécessaires  pour  iacililor  l'usage  des 
méthodes  qu'il  propose,  et  les  mettre  à  la  portée  des  astronomes,  il  ne 
pourrait  manquer  de  réunir  tous  les  sufirages  en  sa  faveur;  si  le  mien  en 
particulier  peut  le  flatter  en  quelque  fac^-on,  je  vous  prie  de  lui  dire  ([ue 
j'ai  lu  son  Ouvrage  avec  beaucoup  de  satisfaction,  qu'il  m'a  paru  qu'il 
annonçait  un  génie  profond  et  des  connaissances  de  calcul  très  étendues, 
et  qu'il  n'aurait  certainement  rien  laissé  à  désirer  si  les  recherches 
(|u'il  contient  avaient  joint  au  mérite  de  la  généralité  celui  des  détails 
nécessaires  pour  la  pratique.  Dans  l'article  3  du  Chapitre  I,  où  il  est 
question  de  déterminer  l'orbite  de  la  comète  supposée  recfiligne  d'après 
trois  observations,  l'auteur  trouve  que  le  problème  est  de  l'onzième 
degré,  et  il  exige  une  quatrième  observation  pour  en  obtenir  une  solu- 
tion approchée;  mais,  en  choisissant  d'autres  inconnues,  on  parvient 
facilement  à  une  solution  complète  de  ce  problème  qui  n'est  de  sa 
propre  nature  que  linéaire,  comme  on  peut  le  voir  par  un  ^Mémoire 

(')  Ms.  r  aâ.  —  La  date  do  1771  n'est  pas  douteuse,  car  c'est  dans  son  assemblée  du 
->.  juin  de  cette  année  que  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  remit  au  concours  pour  l'an- 
née 1776  la  question  relative  aux  comètes  (voir  l'imprimé  qui  se  lrou\e  au  f°  27  du  Ms.». 

(2)  Voici  l'énoncé  de  la  question  mise  au  concours,  tel  que  le  donne  le  liccucit  de  l'Aca- 
démie de  Berlin  :  «  Il  s'agit  de  perfectionner  les  méthodes  qu'on  emploie  pour  calculer  les 
orbites  des  comètes  d'après  les  observations;  do  donner  surtout  les  formules  générales  et 
rigoureuses  qui  renferment  la  solution  du  problème  où  il  s'agit  de  déterminer  l'orbite  pa- 
rabolique d'une  comète  par  le  moyen  de  trois  observations  et  d'en  faire  voir  l'usage 
pour  résoudre  ce  problème  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  exacte.  »  {Histoire  de 
l' Académie  royale  de  Berlin,  année  i774i  P-  8).  Ce  prix,  qui  devait  être  adjugé  en  1774,  fut 
remis  à  l'année  1778,  et  le  4  juin  de  cette  année  il  fut  partage  entre  Condorcct  et  un  capi- 
taine d'artillerie  dans  l'armée  prussienne, Georges-Frédéric  deTempelhoff.qui  devint  ^lembrc 
de  l'Académie  en  178C. 
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de  M.  Boiiguer  qui  se  trouve  parmi  ceux  de  votre  Académie  pour 
l'année  1733  (').  Il  y  a  cependant  un  inconvénient  qui  empêche  qu'on 
ne  puisse  faire  usage  de  cette  solution  dans  la  détermination  de  l'orbite 
des  com(?tes  :  c'est  que,  comme  il  faut  employer  des  lieux  de  la  comète 
très  peu  distants  entre  eux,  il  arrive  que  l'équation  finale  donne  pour  la 
valeur  de  l'inconnue  cherchée  une  expression  dont  le  numérateur  et  le 
dénominateur  sont  à  la  fois  des  quantités  très  petites  du  même  ordre 
que  les  différences  des  longitudes  et  des  latitudes  observées  ;  d'où  il  suit 
qu'une  erreur  très  petite  commise  dans  les  observations  peut  en  causer 
une  très  grande  dans  la  valeur  de  la  quantité  cherchée.  C'est  peut-être 
la  raison  qui  a  empêché  qu'on  n'ait  jamais  fait  usage  de  la  solution  de 
M.  Bouguer,  quelque  simple  et  facile  qu'elle  soit;  et  cela  prouve  aussi, 
ce  me  semble,  la  nécessité  de  considérer  ces  sortes  de  questions  moins 
en  abstrait  qu'en  concret. 

M.  d'Alembert  m'a  mandé  que  l'Histoire  du  Volume  de  1771  est  tout 
entière  de  vous;  je  suis  impatient  de  la  lire  et  d'en  profiter,  ne  doutant 
pas  qu'elle  ne  soit  également  instructive  et  amusante;  j'ai  d'ailleurs 
pris  goût  à  ces  sortes  de  lectures,  et  j'ai  déjà  parcouru  la  partie 
historique  des  vingt  premiers  Volumes  de  votre  Académie,  dont  je  suis 
véritablement  enchanté  ;  mais  je  suis  beaucoup  moins  content  de  ce  qui 
a  rapport  à  la  Géométrie  que  de  tout  le  reste;  c'est  là  un  point  sur 
lequel  votre  travail  doit  l'emporter  de  beaucoup  sur  celui  de  Fontenelle. 

Je  suis  bien  éloigné  de  croire  que  mon  Mémoire  sur  la  manière  de 
former  des  Tables  d'après  les  observations  mérite  les  éloges  que  vous 
lui  avez  donnés.  Lorsque  vous  en  parlerez  dans  le  Volume  de  1772, 
auquel  M.  d'Alembert  me  marque  qu'il  estdestiné,  je  vous  prie  d'oublier 
de  qui  il  est  et  de  le  juger  avec  la  même  impartialité  que  fera  le  public. 
Je  suis  maintenant  après  un  autre  Mémoire  que  j'ai  dessein  de  présenter 
à  votre  Académie  si  vous  l'approuvez;  il  roule  sur  le  mouvement  des 
nœuds  et  les  variations  des  inclinaisons  des  orbites  planétaires  (^); 


(')  De  la  détermination  de  l'orbite  des  comètes,  année  1733,  p.  33 1. 
(2)  Ce  Mémoire  a  été  publié  dans  le  Volume  de  1774  de  l'Académie  de  Berlin  (p.  276  à 
307).  Il  est  réimprimé  au  Tome  IV,  p.  m  de  la  présente  édition. 
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iiiatii'i'c  qiii  n'a  pas  encore  été  traitée  sous  son  véritable  |)oint  de  vue; 
il  ne  sera  pas,  à  beaucoup  pri's,  aussi  long  ([ue  le  précédent,  et  vous  en 
ferez  d'ailleurs  l'usage  que  vous  voudrez. 

C-oninie  le  duc  d'Aiguillon,  qui  vous  avait  permis  de  vous  servir  de  sa 
voie  pour  tout  ce  ([ui  serait  adressé  ii  l'Académie,  vient  de  se  retirer  ('), 
je  ne  sais  si  votre  envoyé  voudra  continuel' ii  se  cliarger  de  mes  paquets; 
si  vous  pouviez  obtenir  une  nouvelle  permission  du  bureau,  cela  lèverait 
toutes  les  diUicultés. 

Je  me  suis  adressé  à  M.  Lambert  pour  avoir  les  observations  de  la 
déclinaison  de  l'aimant,  et  il  m'a  donné  le  papier  ci-joint,  m'assurant 
([u'ii  avait  l'ait  depuis  longtemps  d'iniililes  recherches  pour  en  avoir 
du  siècle  passé.  Dites-moi  si  le  marquis  Caraccioli  est  stationnairo  ii 
Paris  pour  quelque  temps  :  l'incertitude  où  je  suis  toujours  sur  son 
voyage  m'empêche  de  lui  écrire;  je  vous  prie  de  lui  parler  de  moi  et  de 
mon  vif  et  respectueux  attachement.  J'ai  lu  dans  le  Mercure  quelques 
morceaux  de  votre  bel  éloge  de  M.  de  la  (]ondamine,  lesquels  me  font 
désirer  ardemment  de  [)ouvoir  le  lii'c  tout  entier.  J'applaudis  de  tout 
mon  cœur  à  vos  nouveaux  succès,  et  je  partage  votre  gloire  comme  la 
personne  du  monde  qui  vous  aime  et  vous  estime  le  plus. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami;  je  vous  embrasse  et  je  vous  prie 
d'embrasser  pour  moi  M.  d'Alemherl;  il  n'y  a  rien  de  nouveau  de 
Turin. 

A  Monsieur  le  mart/uis  de  Condorcel; 

de  V Académie  royale  des  Sciences,  etc.,  rue  de  Louis- le-Grand, 

vis-à-vis  la  rue  JYeuve  Saint-Augustin,  à  Paris. 


(  '  )  Il  fui  renvoyé  avec  les  autres  Ministres  de  Louis  XV  quelques  jours  après  la  mort  de 
celui-ci  (lo  mai  i77-t). 


XIV. 
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10. 
LAGRANGE  A  CONDORGET. 

A  Berlin,  ce  1 8  juillet  1774  (')• 

Je  n'ai  reçu,  mon  cher  et  illustre  Confrère,  que  depuis  deux  jours 
votre  paquet  du  10  février,  contenant  un  exemplaire  de  ma  pièce  sur  la 
libration  de  la  Lune.  J'ignore  ce  qui  a  pu  causer  un  si  grand  retardement, 
et  je  me  hâte  de  vous  en  accuser  la  réception,  et  de  vous  en  témoigner 
ma  reconnaissance.  Comme  depuis  ce  temps  vous  auriez  pu  changer 
d'avis  relativement  aux  commissions  dont  vous  me  chargez  dans  votre 
lettre,  j'attendrai  pour  les  exécuter  (lue  vous  me  réitériez  vos  ordres 
là-dessus.  Imi  attendant,  j'ai  demandé  au  libraire  le  prix  de  nos 
Mémoires,  et  il  l'a  fixé  à  10'^''  de  France  le  Volume  pour  les  vingt-cinq 
anciens  Volumes,  et  à  n*^'  pour  les  suivants  dont  il  y  a  déjà  trois,  le 
quatrième  étant  prêt  à  mettre  sous  la  presse.  Il  m'a  dit  aussi  qu'il 
serait  bien  aise  qu'on  fit  payer  l'argent  à  Strasbourg  à  un  de  ses 
correspondants,  qu'il  m'indiquera  lorsqu'il  fera  l'envoi  des  livres  à 
l'adresse  que  vous  m'avez  marquée  ou  bien  à  telle  autre  qu'il  vous 
plaira  de  me  donner.  J'attends  donc  votre  décision  là-dessus,  et  je  ne 
négligerai  rien  pour  vous  servir  du  mieux  que  je  pourrai.  A  l'égard  du 
Journal  littéraire  i\q  Berlin,  je  vous  prie  de  me  dire  aussi  si  vous  en 
avez  encore  besoin;  il  en  parait  six  V(dumes  par  an,  et  le  prix  en  est,  si 
je  ne  me  trompe,  d'un  écu  le  Volume;  j'aurai  soin  qu'il  soit  envoyé  à 
l'éditeur  de  la  Gazette  de  la  Littérature  {'-),  sous  l'adresse  du  chancelier, 
comme  vous  me  le  marquez.  M.  d'Alembert  me  mande  que  ma  pièce 
sur  V  équation  séculaire  Q^{  déjà  sous  presse;  cela  me  fait  croire  que  les 
j)récédenfes  sont  déjà  imprimées,  ce  qui  me  fait  beaucoup  de  plaisir; 
car,  en  vérité,  je  commençais  presque  à  désespérer  de  la  voir  paraître, 
et  je  vous  en  ai  d'autant  |)lus  d'obligation. 

(1)  Ms.  f"  9.8. 

(2)  La  Gazette  uiiU'crsctle  de  Littérature  avait  commence  à  paraître  en  1770. 
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l.c  lilitairc  m'a  aiiiioiicr  (|ii"il  y  avait  en  clicmiii  un  |)a(]iM't  de  voire 
part  pour  moi  ;  je  soiihaifc  y  trouver  le  Volume  do  1771  de  vos  Mémoires, 
dont  je  sais  que  l'ilistoirc  est  de  votre  façon.  Je  me  fais  d'avance  une 
grande  f'ète  de  la  lire  et  d'eu  protiler;  el  je  vous  promets  de  vous  en 
dire  mon  avis  avec  toute  la  sincérité  (|ue  l'aniilié  exige.  N'ous  avez  vu 
par  ma  dernière  lettre  (jue  notre  prix  a  été  remis,  et  les  raisons  qui  v 
ont  donné  lieu,  ainsi  que  mon  sentiment  sur  la  pièce  pour  laquelle  vous 
paraissiez  vous  intéresser. 

Le  Mémoire  sur  le  mouvement  des  nœuds  et  les  variations  des  iiudi- 
naisons  des  orbites  des  plani'tes  dont  je  vous  ai  déjii  parlé  (  '  ).  et  (|ue 
je  destine  à  votre  Académie,  si  (die  veut  bien  me  pei'mellre  de  le  lui 
présenter,  sera  bientôt  acbevé.  Il  coulieudi-a  une  théorie  nouvelle  sur 
cette  matière,  et  l'application  uuméri(|ue  à  chaïaine  des  planètes 
premières,  aussi  bien  qu'aux  satellites  de  Jupiter;  mais  je  ne  vous 
l'enverrai  qu'à  condition  que  vous  et  31.  d'Alembert  voudrez  bien  le 
juger  d'avance  et  le  supprimer  au  cas  que  vous  ne  le  trouviez  pas  digne 
de  l'Académie. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur 
et  je  vous  aime  avec  toute  la  tendresse  possible.  Embrassez  pour  moi 
M.  d'Alembert;  dites-lui  que  j'ai  reçu  sa  lettre  du  t*"'  et  ([ue  je  lui 
répondrai  par  la  première  occasion  qui  se  présentera. 

Je  suis  un  peu  surpris  de  ce  que  vous  me  dites  de  31.  de  la  Place  : 
c'est  assez,  ce  me  semble,  le  défaut  des  jeunes  gens  de  s'enfler  de  leurs 
premiers  succès;  mais  la  présomption  diminue  ensuite  à  mesure  que  la 
science  augmente.  Dites-moi  un  |)eu  pourquoi  M.  de  la  Lande  a  renoncé 
à  la  Connaissance  des  Temps.  Ailien  itcnan. 

- 1   Monsieur  le  Marquis  de  Condorcet. 

de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris,  etc.,  rue  de  Louis-le-Grand. 

vis-à-vis  la  rue  Neui-e-Saint-Auguslin,  à  Paris. 

(')  J'oir  t.  XIII,  p.  287. 
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11. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  i"  octobre  1771  (' ). 

Voici,  mon  clici-  cl  illustre  (lonfrcrc,  le  Mémoire  que  je  vous  ai  pro- 
mis. Il  a  Ijcsoin  de  toute  votre  indulgence  et  de  celle  de  vos  Conf'riM-es; 
je  vous  prie  de  ne  le  présenter  à  l'Académie  que  lorsque  vous  et 
M.  d'Alenibert  l'aurez  examiné.  Quoiqu'il  m'ait  coûté  beaucoup  de 
travail  à  cause  des  calculs  numériciues  (]ue  j'ai  été  obligé  d'entreprendre 
en  faveur  des  astronomes,  je  suis  bien  éloigné  d'y  attaclier  le  moindre 
prix;  et  je  m'en  rapporte  entièrement  à  votre  jugement  et  ii  celui  de 
notre  illustre  ami.  J'adresse  le  paquet  h  M.  de  Maurepas,  ainsi  (jue  vous 
me  le  marquez;  dès  que  vous  l'aurez  reçu,  je  vous  serai  intinimenl 
obligé  de  m'en  donner  avis  pour  m'ôler  toute  in(|uiétude  à  son  égard. 

Vous  avez  dû  recevoir  deux  ou  trois  de  mes  lettres;  j'ai  reçu  à  mon 
tour  tous  vos  paquets,  ,1e  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  des  feuilles 
que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer;  tout  ce  qui  me  vient  de  vous 
m'est  doublement  précieux;  j'aime  vos  ouvrages,  et  comme  ceux  d'uù 
des  premiers  savants  du  siècle,  et  comme  ceux  d'un  de  mes  meilleurs 
amis.  J'ai  lu  votre  Histoire  de  l'Académie  ainsi  que  l'éloge  de  Fontaine 
avec  une  satisfaction  que  je  ne  saurais  vous  exprimer;  voire  manière 
me  plait  intiniment,  et  je  la  préfère,  à  plusieurs  égards,  à  celle  de 
Fonlenelle;  vous  avez  du  moins  sur  lui  l'avantage  d'être  bien  versé 
dans  les  matières  sur  lesqucdles  vous  raisonnez.  J'ai  trouvé  souvent 
dans  les  articles  de  Géométrie  et  de  Mécanique  de  Fontenelle  un 
galimatias  inintelligible  :  à  force  de  vouloir  mettre  les  choses  à  la  portée 
du  commun,  il  devenait  souvent  obscur  pour  les  savants. 

\  os  Théoj'émes  sur  les  f/itadratiires  ['-)  m'ont  donné  lieu  d'admirer  de 


(  '  )  .Ms.  f  3o. 

(2)  /'(lir  le  Mémoire  inséré  dans  le  Volume  de  IWcadémie  de  1771  (publié  en  1774)1 
p.  fi03  A  70,5. 
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plus  on  plus  voire  iféiiic  <■(  la  l'orcc  de  voire  tète;  (|iian(l  iiiénie  ces 
tliéorèmes  seraient  sujets  à  des  excepi  ions,  il  y  aurait  toujours  beaucoup 
(le  mérite  à  s'être  frayé  une  roule  nouvelle  dans  des  matières  déjà  si 
rebattues,  il  me  reste  ce|)i'ndan(  un  sciiipnle  sur  l'exactitude  de  votre 
métbodc;  car  il  no  sufilt  pas,  ce  me  semble,  de  prouver  (|ue  le  nombre 
des  coefïîcionts  indéterminés  contenus  dans  P,  Q,  R  peut  (onjours  être 
supposé  plus  grand  que  le  nombre  des  conditions  à  remplir  :  il  l'aul 
encore  que  ces  conditions  soient  telles  qu'elles  renferment  réellement 
autant  de  quantités  indéterminées  qu'on  en  a  supposées.  Soit,  comme 
dans  le  théorème  III,  la  courbe  représentée  par  l'équation 

A  j'"  -H  l\y"'-'  -H  C/"'-'  -+-...+  S  =  G  ; 

je  suppose  (jue  cette  courbe  soit  carrable  algébriquement,  en  sorte  (|ue 

l'on  ait 

I  Y  d\  ^y.  -h^-x-h-/y-hox--hs.  xy  -h .  . .  =  c 

{y  étant  une  fonction  algébri(|ue  rationnelle  et  entii-re  de  .r  et  v-  du 

degré  u.);  i  aurai  de  celte  manière  ~ —^ ^  coellicienls  uideler- 

minés  a,  [i,y,  ...;  or,  en  différentiant,  j'ai 

où  p  et  Q  sont  des  fondions  de  x  et  v  du  degré  a  —  i  ;  mais  l'équation 

de  la  courbe  donne 

ÔY  _^ 
d-x-\' 

oii  Y  et  X  sont  des  fonctions  algébriques  du  degré  m  —  \\  donc, 
substituant  ai)r('s  avoir  multiplié  par  X,  on  aura 

0--P)\  — QY  =  o, 

é([uation  qui,  après  la  substitution  de  la  valeur  do'"  tirée  de  l'équation 
à  la  courbe,  doit  devenir  nulle  identiquement.  Or  il  est  visible  que  le 
premier  membre  de   celte   é(|uali(tn   sera   du    degré 

^.  —  \  -\-  m  —  I  ^  p.  +  /?;  —  2  ; 

donc  elle  contiendra,  ajjrès  la  snbslilnlion,  toutes  les  j)uissances  de  .r 
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jusqu'à  [x  +  m  —  2,  et  celles  de  r  juscfu'à/w  —  1  seulement;  donc  le 
nombre  de  ses  termes  sera  (en  faisant  a  -+-  m  —  T  =  n) 

n  -h  n  —  \  -^  ri  —  2  +  .  .  .  -h  n  —  (r/i  —  i) 

(r»  —  1  )  /"  m  (m  —  i  ) 

^mn  —  -  =  m  u.  H ; 

2  2 

ainsi  il  n'y  aura  que  mu. -h  "'  ~--  conditions  à  remplir,  tandis  (|n'il 
y  a  (Jt±±)At±^,  ou  plutôt  il^±^J^±^^.  -  ,  indéterminées,  i.  .'ause 

que  la  diiïérentiation  en  fait  d'abord  disparaître  une;  or,  m  étant  donné, 
on  pourra  toujours  prendre  ix,  tel  que  le  nombre  des  indéterminées  soit 
é^al  ou  surpasse  celui  des  conditions;  donc,  etc.  :  par  exemple,  sim=2, 

on  aura  2a -i-  i   conditions,  et  ^^^ indéterminées,  en  sorte  que, 

prenant  [jl  =  2,  on  aura  cinq  conditions  et  cinq  indéterminées;  d'où  il 
s'ensuivrait  que  l'aire  de  toute  courbe  du  second  degré  pourrait  être 
supposée 

Vous  démêlerez  aisément  le  vice  de  ce  raisonnenu^nt,  et  vous  jugerez 
aussi  si  votre  méthode  est  sujette  aux  mêmes  inconvénients  que  la  pré- 
cédente. 

Le  jugement  que  vous  portez  sur  les  méthodes  de  .M.  Fontaine 
me  parait  fort  juste;  j'ajouterai  cependant  que  les  deux  suppositions 
sur  lesquelles  est  fondée  sa  méthode  de  résoudre  les  équations  sont 
|)récaires  et  fausses  dans  plusieurs  cas.  Je  suppose,  par  exemple,  une 
équation  du  cinquième  degré  dont  les  racines  soient  de  la  forme 
(i  -\-  e  \/  —  i,  a  —  e\j  —  j  ,  b,  c,  d(a,  h,  c,  d,  e  étant  des  quantités  réelles 
positives  et  ay-h,  />  >  c,  c  >  d,  r/>  c).  Si  on  fait  b  :=a,  on  trouvera 
cette  condition  P  =  (),  et  il  n'est  pas  dilficile  de  démontrera  priori,  par 
la  nature  même  des  équations,  que  la  fonction  P  sera  de  cette  forme 

^{a  —  b)  (a  —  c)  {a  —  d)  {b  +  c  —  2d)  {c  ^  d  —  ib)  {b  +  d  —  'ic) 
X  {{a  -\-  b  —  ic)"-  -^  e-']\_{a  -\-  b  —  id)- +  e-]  [(<7  -i-  c  —  26)^  +  e*] 
X  [(«  -Hc  —  2c?)--l-e^]  [(a-hrf—  2è)^+e2][{«-+-(i—  2c)2+  e^] 
X  [(«  —  by-^qe'']  [(«  —  cY  +  qe^]  [{a  -  d^  +  r/e^]  [{b  +  c  —  laf -\-  /je^] 
X  [(i  +  <^—  2a)2-(-  4e-]  [(c  +  c/—  2a)-+4e^]; 
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(ir  il  csl  visiMc  (|ii{'  ccKc  l'onclion,  (|iii  dcviciil  mille  lors([ii('  a  =  h,  ne 
sci'a  pas  (oiijours  >()ii  <^  o,  lorscuic  (t^h\  car,  (juoiciiic  les  ractciirs 
a  —  h,  a  —  c,  (I  —  <l,  h -\- r  — -2.(1,  c -\- d  —  ih  no  |)uiss('ii(  jamais 
changer  de  signe  tant  (|n('  a^h,  O^c,  c^d,  on  voil  néanmoins  (|ni'  le 
l'aclciir  i -h  J  —  2f  |)('m(  devenir  dans  celte  sii|)|iosilion  posiliC,  on  nc- 
galil'et  même  nul. 

Quant  à  la  seconde  supposition  de  Af.  Fontaine,  (die  est  encore  plus 
sujette  à  caution  que  la  première;  je  pourrais  vous  communi(|uer  une 
autre  fois  les  remarques  que  j'ai  faites  sur  toute  cette  théorie,  si  vous 
en  étiez  curieux;  je  les  ai  mises  par  écrit  sur  des  paperasses  que  je  n'ai 
pas  à  présent  sous  ma  main. 

Je  vous  prie  de  remercier,  de  ma  part,  i\JiVI.  de  la  Place  et  de  Yander- 
monde  de  ce  qu'ils  ont  hicn  voulu  m'envoyer;  je  répondrai  à  ce  dernier 
au  premier  jour;  je  dois  depuis  longtemps  une  réponseau  premier,  doiil 
je  ne  manquerai  pas  de  m'acquitter  aussi;  en  attendant,  je  vous  prie  de 
vouloir  i)ien  leur  faire  mes  excuses  et  leur  dire  que  j'ai  lu  leurs  reclier- 
ches  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Je  ne  mérite  en  aucune  façon  l'honneur  que  l'Auteur  (')  ''^^  '^  pièce 
des  comètes  veut  me  faire;  et  je  le  supplie  de  vouloir  bien  m'épargner 
la  confusion  que  me  causerait  une  distinction  dont  je  me  reconnais  si 
peu  digne;  ma  reconnaissance  n'en  deviendra  par  là  que  plus  grande: 
je  ne  doute  pas  que  les  additions  que  l'Auteur  se  propose  de  faire  à 
cette  pièce  ne  la  rendent  aussi  parfaite  que  l'on  peut  le  désirer,  et  je 
suis  très  convaincu  que  notre  Académie  se  trouverait  très  flattée  d'avoir 
un  pareil  Ouvrage  à  couronner. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami;  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cauir. 
et  je  me  recommande  à  votre  précieuse  amitié.  Je  joins  ici  une  lettre 
pour  M.  d'Alemberf,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  faire  remettre. 

(  '  )  (^ondorcot. 
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12. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  6  janvier  1775  (  '  ). 

Je  suis,  mon  cher  cl  illustre  ami,  tlopuis  trois  semaines  incommodé 
d'un  rhume  affreux  qui  m'interdit  foute  sorte  d'application,  et  qui  me 
permet  à  peine  d'écrire.  Je  ne  veux  cependant  pas  ditlerer  plus  long- 
temps à  vous  donner  de  mes  nouvelles,  et  à  répondre  à  votre  lettre  du 
25  octolire  (|ui  m'est  parvenue  dans  son  temps,  et  par  lacjiielle  j'ai  été 
charmé  d'apprendie  que  vous  aviez  reçu  et  goùlé  mon  Mémoire  sur  les 
inclinaisons  d(^s  ])lanètes.  Je  suis  infiniment  sensihle  à  ce  que  vous  me 
dites  de  tladenr  sur  ce  sujet;  et  je  vous  |)rie  d'être  convaincu  que  per- 
sonne ne  t'ait  plus  de  cas  de  votre  sutTrage  ni  n'en  seul  mieux  le  prix 
que  moi.  M.  d'Alembert  me  mande  (-)  que  vous  venez  de  faire  avec  lui 
à  l'Académie  le  rapport  de  mon  Mémoire;  je  serais  assez  curieux  de 
savoir  comment  il  aura  été  reçu  par  vos  astronomes;  mais  je  le  suis 
surtout  d'apprendre  le  résultat  de  la  comparaison  des  déterminations 
que  M.  Le  Gentil  (^)  a  apportées  des  Indes,  avec  mes  Tahles.  Si  cette 
comparaison  se  trouvait  sujette  à  des  difTicultés,  je  m'en  chargerais 
volontiers  moi-même,  et  je  la  ferais  pour  plus  d'exactitude,  non  avec 
les  Tahles,  mais  avec  les  formules  mêmes,  lie  la  précision  desquelles  je 
crois  pouvoir  répondre  hardiment,  puisque  les  calculs  numériques  ont 
été  refiiits  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  de  scru- 
pule sur  leur  justesse. 

J'ai  reçu  votre  dernier  paquet  contenant  vos  Mémoires  pour  l'an- 

(1)  Ms.  f  227. 

(2)  Fb(>  la  Lettre  du  i5  décembre  1774,  t.  XIII,  p.  293,  et  les  procès-verljaux  manu- 
scrits de  l'Académie,  année  1774,  séance  du  14  décembre.  f°  3ra  v°. 

(3)  G.-J.-H.-Jean-Baptisle  Le  Gentil  de  la  Galaisière,  astronome,  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences  (1753),  né  à  Coutances  le  12  septembre  1725,  mort  le  22  octobre  179-*.  Il  avait 
été  envoyé  dans  l'Inde  en  1760  pour  y  observer  le  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  (i  761)  et 
ne  revint  en  France  qu'à  la  fin  de  1771-  Son  Voyage  dans  les  mers  de  l'Inde  parut  de  1779 
à  1781  (2  vol.  in-4°). 
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née  1772;  j'ai  lu  et  relu  ces  Mémoires  avec  le  plus  grand  intérêt  ('),  et 
je  les  ai  trouvés,  comme  tout  ce  que  vous  faites,  remplis  de  vues  neuves 
(•(  profondes  qui  pourraient  fournir  la  malii're  de  plusieurs  Ouvrages. 
La  loétliode  du  dernier  article  m'a  singulièrement  plu  par  son  élégance 
et  sou  utiiilc;  elle  mériterait  que  vous  prissiez  la  peine  de  lui  donner 
plus  de  développemeut,  et  que  vous  en  tissiez  l'objet  d'un  Mémoire  à 
part,  pour  pouvoir  le  mettre  plus  à  portée  du  commun  des  analystes. 
Les  séries  récurrentes  (-)  avaient  déjii  été  si  souvent  traitées  qu'on  eù( 
dit  que  cette  matière  était  épuisée;  cependant  voilà  une  nouvelle  appli- 
cation de  ces  séries,  plus  importante,  à  mon  avis,  qu'aucune  de  celles 
(|u'oii  en  a  déjà  faites,  et  qui  ouvre  pour  ainsi  dire  un  nouveau  champ 
pour  la  perfection  du  Calcul  intégral. 

Comme  l'Académie  me  fait  l'honneur  de  m'envoyer  ce  qu'elle  publie, 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  charger  de  retirer  ce  qui  m'est  des- 
liné,  et  de  le  faire  remettre  au  libraire  Durand  neveu,  rue  Galande, 
quartier  Saint-Jacques,  pour  être  envoyé  à  Haude  et  Spener  à  Berlin. 
Outre  le  Volume  de  1771  que  je  n'ai  pas  encore  reçu,  jecroisqu'il  vient 
de  paraître  le  VII1«  Tome  des  Tables  de  l'Histoire  et  des  Mémoires;  au 
cas  que  ce  dernier  Ouvrage  ne  soit  pas  du  nombre  de  ceux  que  l'Aca- 
démie m'envoie,  je  vous  serais  infiniment  obligé  de  vouloir  bien  enga- 
ger ledit  libraire  à  me  le  faire  aussi  parvenir  par  le  même  canal;  j'en 
payerais  alors  le  prix  à  son  correspondant  Spener. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  l'Essai stirà's  comètes  (')  que  je  vois  annoncé 
(juclque  part?  Qui  en  est  l'Auteur? 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  de  la  Lande  que  j'ai  reçu  la  Connaissance 
des  Temps  (le  1775,  et  que  je  l'en  remercie  de  tout  mon  cœur. 

La  théorie  des  équations  de  Fontaine  (*)  est,  comme  vous  l'avez  très 


(  '  )  11  s'agit  tics  Recherches  de  Calcul  intégral,  qui  occupent  les  pages  i  à  98  du  Volunii' 
des  Mémoires  de  l'Académie,  de  1772. 

(2)  Elles  sont  ic  sujet  de  l'Article  XIII  (p.  84  à  98)  des  Recherches. 

(')  Essai  sur  les  comètes  en  gênerai  et  particulièrement  sur  celles  qui  pewcnt  appro- 
cher de  l'orbite  de  la  Terre,  par  Dionis  du  Séjour.  Paris,  in-S":  1775. 

(')  Au  sujet  de  cette  discussion,  voir  la  Note  Vil  de  la  Resolution  des  equatiom  numé- 
riques, Tome  VIII  de  la  présente  édition,  p.  176. 

XIV.  =; 
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bien  remarqué,  fondée  sur  deux  principes  :  le  premier,  que  l'on  peut 
toujours,  pour  chaque  système  de  facteurs,  trouver  une  fonction  des 
coefficients,  qui  devienne  nulle  lorsque  deux  des  quantités  consécu- 
tives a,b,c,  . .  .,0  deviennent  égales,  et  qui  hors  ce  cas-là  soit  toujours 
plus  grande  ou  plus  petite  que  zéro.  L'exemple  que  je  vous  ai  apporté 
prouve  que  ce  principe  est  en  défaut  dès  le  cinquième  degré;  mais, 
pour  les  quatre  premiers  degrés,  on  en  peut  démontrer  la  justesse 
n priori;  cependant  il  est  faux  que  dans  la  formule 

x^  +  mx-  —  nx  —  p 

(p.  34^)  Is  condition 

iin^  —  mil  —  p  z=io 

soi!  particulière  au  système 

(■r  —  a)  (x  +  a  -^  b  \J  —  i)\x  +  a  —  èy/— i); 

car  la  même  condition  se  trouve  avoir  lieu  dans  le  système 

(.r  H-  a)  {x  —  b)  {x  -h  c), 

lorsque  a  =  2,b  —  c.  De  même  il  est  faux  que  dans  la  formule 

x'*  —  Il  x^  -+-  px  —  <J 

les  deux  systèmes 

(x  +  a)(^x  —  h  -k-  c  \J —  j)(jc  —  6  —  c\! — 1)(-''  —  0), 
{x  -\-  a)\x  —  c  ~\-  b\J —  i)  (•'^  —  <^  —  ^^ — 0  (-^  —  '■) 
soient  «listiugués  de  tous  ceux  de  leur  formule  par  la  condition 

2'.3'  .  .  .  «'(/  -h. . .  =o 

(p.  371);  car  cette  même  condition  se  trouve  avoir  lieu  pour  le  systî'mc 

(.i+a){x-b)(x  —  c){x~(l) 

(lequel  appartient  aussi  à  la  même  formule)  toutes  les  fois  que 

b^^ic  —  d. 

Le  second  principe  c'est  que,  lorsque  deux  systèmes  de  facteurs  de  la 
même  formule  ont  la  même  équation  de  condition  pour  le  cas  de  l'éga- 
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lilr  (le  deux  di's  {|tianlilt''s  «,  b,  c,  . . .,  o,  dillV'rcnlos  dans  les  deux  sys- 
tèmes, on  ptMit  toujours  troiiviT  iiiic  lomlion  des  cocfiiricnts  (jtii  soit 
nulle  dans  le  cas  (■omniun  aux  deux  systi-mes,  et  qui  soit  toujouis  |)lus 
i^rande  ([ne  zéro  dans  l'un,  et  plus  petite  dans  l'autre.  Cela  est  vrai,  et 
même  on  peut  trouver  eette  l'onction  directenuMit  et  sans  tâtonnement  : 
par  exemple,  pour  la  formule 

x' -+-  m X-+  nx  +  p, 
les  deux  systèmes 

{x -h  a){.r -h  0)  (a- +  b)     et     (x  +  a)  {x  +  a)  {x -h  l>) 

uni  la  même  rondition;  pour  trouver  celle  qui  doit  les  distinguer  je 
n'ai  qu'il  considéi'cr  qu(^  l'équation 

x' -h  mx--\-  nx  -i- p  ^o 

a  dans  les  deux  ras  des  racines  égales;  et  il  est  facile  de  trouver  pai'  les 
éthodes  connues  (|ue  la  racine  double  doit  être  exprimée  par 


m 


mn  —  ç)p  _ 
2/n*  —  6n  ' 


par  conséquent  la  racine  restante  et  simple  le  sera  par 

mn  —  qp 
m  —  1  — ; — |i-; 

2  1)1-  —  D  « 

or,  pour  le  premier  système,  celle-ci  doit  être  plus  grande  (|ue  celle-là. 
et,  pour  le  second  système,  elle  doit  en  être  plus  petite;  donc  on  aura 

tn/l  —  QP  mn  —  r/n 

m  —  2 ; r-  >     ou     <  —  ; 

2  m- — b/i  2  m'- — 6/( 

donc,  multipliant  par  ■mr  —  Gn,  on  aura  nécessairement 

2m'  —  gmn  -H  2-j p  >  o 

dans  le  premier  et  <  o  dans  le  second;  puisque  m^  est  nécessairement 
>'in,  ii  cause  que  m  =  a  +  2p  etrt  =  2a^-^-^^  en  nommant  a  la  racine 
simple  et  ^  la  double.  Gela  s'accorde  avec  ce  qui  se  trouve  page  .5 12. 


36  CORRESPONDANCE 

Mais  ce  qui  n'est  pas  vrai  et  qui  met  en  défaut  toute  la  théorie,  c'est  que 
la  fonction,  qui  est  plus  grande  que  zéro  dans  l'un  des  systèmes  et  plus 
petite  que  zéro  dans  l'autre,  tant  qu'il  y  a  dans  ces  systèmes  égalité 
entre  deux  des  quantités  a,b,c,...,o,  le  soit  aussi  lorsque  celle  éga- 
lité cesse;  or  c'est  ce  que  la  théorie  de  Fontaine  suppose  nécessaire- 
ment puisque  autrement  on  n'aurait  que  les  conditions  distinctives  des 
systèmes  où  deux  quantités  sont  égales.  Par  exemple,  de  ce  que  pour  le 
système 

{.T  +  a)  {x  +  b)  {x  +  b) 

on  a  " 

2/»'  —  97/1/1  -t-2-/)  >  O, 

M.  Fontaine  conclut  qu'on  aura  la  même  condition  pour  le  système 

{x  -H  «)(x+  b  -t-cy/—  i)  (.r  +  // —  c\J—  l), 

lequel  peut  devenir  celui-là  par  l'égalité  deçà  zéro,  (^ela  est  exact  dans 
ce  cas;  mais  il  v  en  a  où  la  conclusion  devient  fausse  :  par  exemple, 
d(>  ce  (jue  le  système 

{x  +  a)(x  —  b){x  —  c  +  d\l—  \){x—  c  —  d\l—  1) 

peut  devenir,  en  faisant  f/  =  o, 

{x  +  a)(x  —  b){x  —  c)- 

el  (|ue,  ])Our  ce  (hM'nier  système,  on  a  trouvé 

2  n^  -f-  2^.3-  iirj  —  3^^'-  >  o 

(p.  571),  on  conclut  (p.  SyG)  que  cette  même  condition  aura  lieu  en 
général  dans  le  système  proposé  ;  cependant  il  est  aisé  de  prouver  (|ue,  si 
b  ne  diffère  que  très  peu  de  c  et  d'une  quantité  plus  petite  (|ue  d.  on 

aura 

2/i^  -1-2^.3-  luj  —  3-/j^  <;  o  ; 

car,  faisant  h  =  r,  on  a 

2«3  +2^3-  iiq  —  3-/j2  —  _  32  .  25  ^2  ^;  _  2  d\ 

quantité  toujours  négative. 
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Si  vous  (leiiiandoz  un  plus  grand  détail  sur  cotte  iiiatii'rc,  je  tâcherai 
de  vous  satisfaire  une  autre  fois,  lorsque  ma  tète  sera  un  peu  uioilleun'. 
Je  crois  que  votre  pièce  sur  les  comètes  sera  toujours  très  bien  reçue 
des  géomètres  comme  remplie  d'excellentes  recherches  d'Analyse;  mais 
il  me  semble  qu'elle  serait  plus  propre  pour  un  Mémoire  d'Académie 
que  pour  un  Traité  particulier;  au  reste,  si  vous  ne  la  publiez  pas  avant 
le  temps,  on  lui  conservera  les  droits  de  concours,  et  je  ne  désespère 
pas  de  pouvoir  lui  faire  rendre  la  justice  qui  lui  est  due. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami;  je  vous  demande  pardon  de  vous 
avoir  écrit  une  si  longue  lettre,  et  je  vous  prie  d'être  persuadé  qu'on  ne 
saurait  rien  ajouter  aux  vifs  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que  je  vous 
ai  voués  pour  la  vie.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Lorsqu'on  imprimera  mes  Mémoires  je  serais  bien  aise,  si  la  chose 
est  faisable,  d'en  avoir  un  exemplaire  à  part.  Je  vous  prie  de  faire 
avertir  l'imprimeur  de  ne  pas  prendre  les  etc.  pour  des  a  grecs,  ainsi 
(ju'il  a  fait  souvent  dans  la  pièce  sur  l'équation  séculaire. 

Je  viens  de  lire  le  drame  (')  fort  édifiant  du  conclave  dont  vous 
aurez  sûrement  entendu  parler;  en  vérité,  ne  vous  semble-t-il  pas  que 
ces  gens  se  moquent  de  nous?  Mais,  Dieu  merci,  nous  leur  rendons 
bien  la  pareille.  Adieu  iterum,  vale  et  me  ama. 

(')  Je  crois  que  ce  drame  est  l'écrit  dont  le  cardinal  de  Bernis,  ambassadeur  de  France 
à  Rome,  parle  dans  une  Lettre  adressée  au  comte  de  Vergenncs  le  23  novembre  1775.  C'était 
au  moment  du  conclave  qui,  grâce  à  l'influence  de  la  France,  donna  Pie  VI  pour  successeur 
à  Clément  XIV.  «  Le  fanatisme  de  nos  adversaires  (le  parti  des  Jésuites)  s'est  démontré 
non  seulement  par  les  inventions  et  les  suppositions  les  plus  absurdes  répandues  avec  fu- 
reur dans  tous  les  coins  de  l'Europe,  mais  par  des  satires  infâmes  renouvelées  chaque  jour 
et  par  une  comédie  en  trois  actes,  intitulée  le  Conclave,  où  l'élection  du  vicaire  do  Jésus- 
Christ  est  tournée  en  ridicule  et  où  dix-huit  cardinaux,  ainsi  que  les  Ministres  des  Cours, 
sont  cruellement  offensés.  Pendaut  les  trois  jours  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  à  la  tête  des 
chcfa  d'ordre,  j'ai  fait  brûler  toutes  ces  infamies  en  place  publique  par  la  main  du  bour- 
reau, et  arrêter  quelques  écrivains  et  copistes  soupçonnés  d'avoir  ou  part  à  ces  scanda- 
leuses calomnies.  «  (Voir  Histoire  des  souverains  pontifes,  par  Artaud  de  Monter,  t.  VIII, 
p.  9");  1847.) 
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13. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  4  septembre  1775  ('). 

Ce  n'était  sùromoiit  pas  pour  me  plaindre  de  votre  silence  que 
j'avais  prié  M.  d'AIembert  de  vous  demander  si  vous  aviez  reçu  ma 
dernière  lettre  (-)  :  c'était  uniquement  pour  être  assuré  que  vous 
n'aviez  pas  à  me  reprocher  le  mien.  C'est  une  faute  que  je  commets  fort 
souvent  vis-à-vis  de  mes  amis;  je  suis  quelquefois  longtemps  sans  leur 
donner  de  mes  nouvelles,  surtout  quand  je  suis  occupé  de  quelque 
matière  qui  m'intéresse  ;  je  suis  ensuite  obligé  de  leur  demander  pardon 
de  ma  négligence;  et  je  crois  que  je  me  suis  déjà  trouvé  plus  d'une  fois 
dans  ce  cas  vis-à-vis  do  vous.  Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  de  la 
charge  qu'on  vous  a  donnée  (');  je  crois  que  vous  êtes  le  premier  géo- 
mètre après  Newton,  et  peut-être  aussi  avant  lui,  qui  ait  rempli  une  telle 
place;  je  m'en  réjouis  avec  vous  comme  d'une  chose  qui  vous  intéresse 
en  particulier,  et  qui  fait  honneur  à  votre  pays.  Le  projet  que  vous  avez 
de  réduire  les  poids  et  les  mesures  est  digne  d'un  savant  et  d'un  philo- 
sophe tel  que  vous.  La  Société  des  Arts  d'Angleterre  vient  de  proposer 
ce  sujet  pour  le  prix  de  1777;  elle  paraît  souhaiter  une  mesure  inva- 
riable mais  indépendante  du  pendule;  je  doute  cependant  qu'on  puisse 
trouver  quelque  chose  de  mieux  et  de  plus  commode. 

Je  n'ai  point  travaillé  sur  les  comètes,  mais  je  serais  fâché  qu'on 
remît  le  prix;  peut-être  MM.  Euler auront-ils  envoyé  quelque  chose: en 
ce  cas  on  n'aurait  pas  lieu  de  le  remettre. 

J'ai  grande  envie  de  voir  votre  Ouvrage  sur  les  approximations  (■*); 

(')  Ms.  fSa. 

(2)  Voir  la  Lcllre  en  date  du  29  mai  1776,  t.  XIII,  p.  299. 

(3j  Condorcet  avait  été  nommé  Directeur  de  la  Monnaie  {voir  t.  XIII,  p.  3o2). 

(*)  Probablement  le  célèbre  Ouvrage  sur  le  Calcul  des  Probabilités. 
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je  vous  L'xliortc  tort  à  ne  pas  le  négliger,  et  à  nous  le  (Iommci'  le  plus  lût 
que  vous  pourrez.  La  matière  est  très  digne  de  vous  occuper,  et  vous 
(■(('S.  si  je  ne  me  trompe,  plus  propre  que  personne  à  le  traiter  comme 
il  le  faut,  témoins  les  essais  que  vous  avez  déjà  donnés  là-dessus;  enfin 
je  suis  impatient  d'en  faire  mon  profit.  On  a  imprimé,  il  va  quelqui' 
(iMops,  dans  nos  gazettes  une  lettre  de  vous  à  M.  Eulcr,  concernant  la 
gratiticalion  que  vous  lui  avez  fait  obtenir  pour  son  Ouvrage  sur  la  navi- 
gation (').  Je  l'ai  trouvée  très  belle  et  bien  digne  de  l'un  el  de  l'autir. 
.le  vous  en  fais  mon  compliment  comme  d'une  chose  qui  intéresse  la 
gloire  des  sciences  et  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  votre  pays.  Je  vous 
réitère  mes  remerciements  de  la  complaisance  que  vous  avez  eue  de 
hâter  l'envoi  des  livres  qui  m'étaient  destinés.  M.  de  la  Lande  vient  de 
mander  à  M.  Bernoulli  qu'il  a  encore  quelques  livres  à  m'envoyer  et 
qu'il  se  charge  de  me  les  faire  parvenir  par  le  premier  envoi  qu'il  lui 
fera;  ainsi  je  me  reposerai  dorénavant  sur  les  soins  de  M.  de  la  Lande 
pour  recevoir  les  Ouvrages  de  l'Académie;  vous  pourrez  même  lui 
remettre  ce  que  vous  aurez  à  m'envoyer.  Je  compte  que  M.  d'Alemberl 
aura  rec^'u  le  paquet  que  je  lui  ai  envoyé  il  y  a  quelque  temps  par  une 
personne  de  la  connaissance  de  M.  Thiébaut,  qui  m'a  assuré  que  le 
paquet  serait  remis  promptement  et  franc  de  port.  Il  y  a  dans  cepaquel 
un  exemplaire  de  mes  Mémoires  pour  vous;  je  vous  demande  d'avance 
votre  indulgence  :  les  sujets  que  j'ai  traités  ne  vous  paraîtront  peut-être 
pas  bien  intéressants;  j'espère  donner  quelque  chose  de  mieux  dans  le 
Volume  prochain.  Je  n'entends  plus  parler  de  la  Société  de  Turin,  je 
crois  que  toutes  les  belles  espérances  qu'on  avait  s'en  sont  allées  en 
fumée.  Vous  avez  chez  vous  chaque  jour  de  nouveaux  sujets  de  consola- 
lion,  par  les  ministres  sages  et  vertueux  que  le  Roi  choisit.  Je  vous 
assure  que  j'y  prends  autant  de  part  que  si  j'étais  votre  compatriote. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami,  je  vous  prie  de  ne  me  répondre  que 
lorsque  vous  n'aurez  rien  de  mieux  à  faire;  il  nie  snflll  d'avoir  ([uel- 


(')  ï'oir  la  Lettre  de  d'Alemberl  à  Lagrange  en  date  du  i  '>  décembre  1773.  l-  Xlll.  |).  3i3. 
et  la  note  1. 
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qiiotbis  do  vos  nouvelles  et  d'être  assuré  de  la  continuation  de  votre 
amitié.  Je  vous  embrasse  mille  fois  de  tout  mon  cœur. 

A  Monsieur  le  Marquis  de  Condorcet,  Inspecteur  général  des  Monnaies, 

Secrétaire  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  etc., 

me  de  Louis-le-Grand,  vis-à-vis  la  rue  Neuve-Saint-Augustin. 

à  Paris. 


14. 
LAGRANGE  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  3  janvier  (1777)  [']• 

J'ai  reçu,  mon  cher  et  illustre  ami,  tous  les  paquets  que  vous  m'avez 
envoyés  par  M.  Spener.  Je  ne  puis  vous  dire  combien  je  suis  sensible  à 
ces  marques  de  votre  souvenir  et  de  votre  amitié.  Votre  éloge  de  la  Con- 
(lamine  m'a  paru  extrêmement  beau  et  m'a  confirmé  dans  l'idée  que 
je  m'en  étais  faite  d'après  quelques  morceaux  que  j'avais  lus  dans  les 
journaux.  Quelque  peu  ambitieux  que  je  sois,  je  vous  avoue  que  mon 
amour-propre  est  très  flatté  de  l'idée  d'avoir  après  ma  mort  un  pané- 
gyriste tel  que  vous;  je  fais  des  vœux  pour  que  vous  puissiez  surpasser 
Fontenelle  en  âge  autant  que  vous  le  surpassez  déjà  dans  tout  le  reste. 
Les  Pensées  de  Pascal  me  font  beaucoup  de  plaisir;  l'éloge  et  les  notes 
rendent  celte  édition  bien  précieuse;  comme  je  ne  la  connaissais  pas,  je 
vous  ai  la  plus  grande  obligation  de  m'en  avoir  envoyé  un  exemplaire. 
A  l'égard  de  votre  Ouvrage  sur  le  commerce  des  blés  (^),  je  n'en  puis 
guère  juger;  il  me  semble  que  les  données  sont  encore  trop  vagues 
pour  qu'on  puisse  établir  quelque  chose  de  bien  certain  sur  ce  sujet;  il 
ne  m'a  cependant  pas  moins  plu  par  la  manière  dont  il  est  écrit,  et  je 
vous  remercie  du  plaisir  que  sa  lecture  m'a  donné. 

(')  Ms.  [°  34.  —  Celle  Lellre,  où  une  déchirure  a  enlevé  la  date  de  l'année,  est  de  1777, 
car  il  V  esl  parlé  de  l'édition  des  Pensées  de  Pascal,  publiée  par  Condorcet  en  1776. 
(2)  Lettres  sur  le  commerce  des  grains  (anonyme).  Paris,  in-8°;  1775. 


i»i-:  I.  uiit  wiii.  w  Kc  coMiom:!-; r.  .i 

.le  Viiis  iT|»()ii(ln'  iiiiiiiilriiaiit  ;i  voire  Ici  Ire  du  (i  moi'iI  .  Je  >iiis  ciiilianir 
(lue  vous  ayez  ^oi'ilr  iiioii  Mciiioiic  sur  les  iiilè'^ntlcs jxuticidicrcs ;  ce  (luc 
vous  iircn  dites  m'en  doinie  une  meilleure  idée  (|ue  je  n'en  avais;  mais 
je  n'ai  i^'arde  de  prendre  vos  élo,L(es  à  la  lellre.  .l'allends  votre  Oiivra^'e 
sur  II' Calcul  inle^'ral  avec  l)eaucnii|i  iriiiijialirnce.  lu  pareil  Oiivi'aire 
est  devenu  mainleuant  l»ieu  nécessaire,  surtout  apri's  toutes  les  décou- 
vertes (|ue  vous  avez  faites  dans  cette  matit'ic:  et  il  n'v  a  quo  vous  (|ui 
puissiez  le  hien  exéciiler. 

Le  tliéori'me  (|ue  .M.  Kulor  vous  a  envoyé  revient  à  colui  (|ue  j'ai 
trouvé  dans  mon  .Mémoire  :  S,ur  le  milieu  ù  prendre  entre  plusieurs  ohser- 
uilions  (Mém.  de  Turin,  t.  \\  p.  177);  mais  la  méthode  pai'  la(|uelle 
vous  le  démontrez  est  la  seule  directe;  peut-être  par  le  moven  de  celte 
méthode  parviendrait-on  à  d'autres  théori-mes  du  même  genre  poui-  les 
|)uissances  supérieures  au  carré,  .l'ai  vu,  dans  le  dernier  Volume  des 
Transactions p/iil()S()p/ii(/ues.  un  tliéoi-i'me  de  .M.  i.anilen  (|ui  me  parait 
hien  singulier,  il  réduit  la  l'ectitication  des  arcs  ellipticpies  à  celle  des 
arcs  liyperl)oli(|ues.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  tem|)s  d'examiner  >'il  n'v 
a  pas  de  paralogisme  dans  la  démonstration. 

Je  vous  prie  de  remercier  de  ma  part  M.  de  Vandeiinotide  di'  la  lellre 
ilont  il  /n'a  honoré.  [,es  théorèmes  (|u'(dle  coiilienl  sont  Iri's  heaux: 
et  je  ne  puis  assez  admirer  avec  comhien  de  sagacité  il  traite  ces  sorte- 
de  matières  si  dilHciles  et  si  compli(|uées.  Tout  ce  que  j'ai  vu  de  lui 
jus([u"ici  me  donne  l'idée  d'un  génie  hien  l'are,  cl  je  le  crois  destiné  li 
l'aire  les  plus  grandes  découvertes  dans  l'Analvse.  Je  ne  me  prc-->erai 
pas  (le  lui  répondre;  en  attendant,  je  vous  pi'ie  de  lui  l'aire  l(iu>  me> 
com|)liments. 

On  croit  ici  généralement  que  .M.  d'Aleniherl  viendra  cette  année  ii 
Polsdam;  je  ne  vous  dirai  pas  comhien  je  le  souhaite,  tuais  je  n'ose 
encore  m'en  llallci-.  Si  (|iiel(|iie  cho>e  |)(iuvail  augmeulcr  ma  joie  de 
revoir. M.  d'Alenihert,  ce  serait  de  pouvoii'  vous  emhrasser  avec  lui.  Je 
vous  assure  (pie  ce  vr)yage  vous  ferait  heaucoup  de  hien.  et  vous  seriez 
reçu  comme  vous  l'auriez  été  eu  Italie,  et  mieux  encore  s'il  est  possihle. 

Emhrassez  hien  .M.  d'Alcmheit  piuir  moi;  je  com|ile  (|iril  aura  reçu 
XIV.  G 
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la  IcKrc  ot  les  livres  que  M.  Thiébaut  a  bien  voulu  se  charger  de  lui 
remettre  de  ma  part.  Je  lui  ai  envoyé,  entre  autres,  un  exemplaire  des 
Tables  astronomiques  que  l'Académie  a  fait  imprimer;  je  n'en  avais  regu 
que  ce  seul  exemplaire;  j'en  ai  maintenant  quelques-uns  dont  je  puis 
disposer.  Si  vous  eu  souhaitez  un,  ce  sera  un  grand  plaisir  pour  moi 
d'avoir  cette  occasion  de  vous  obliger.  Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout 
mou  cœur,  et  vous  prie  do  ne  pas  oublier  celui  qui  vous  aime  et  vous 
respecte  plus  (|ue  personne  au  monde. 

1  Monsieur  le  Marquis  de  Conrlorcel, 

.Secrétaire  de  l' Académie  royale  des  Sciences,  etc.. 

rue  de  Louis-le-Grand.  vis-à-vis  la  rue  Neuve-Sainl-AugusLin, 

à  Paris. 


15. 
LAGRANGK  A  CONOOHCKT. 

A  Berlin,  co  i3  avril  177U  ('). 

Je  profite  du  départ  d'un  de  nos  libraires  pour  la  foire  de  Lepizig, 
pour  vous  faire  parvenir  ce  paquet,  très  enchanté  d'avoir  par  là  une 
occasion  de  me  rappeler  \\  votre  souvenir  et  à  votre  amitié.  Le  Mémoire 
(|ue  je  vous  envoie  est  un  de  ceux  que  j'ai  donnés  dans  notre  Volume 
pour  1774,  lequel  ne  paraîtra  peut-être  que  dans  six  mois.  Comme  il  a 
rapport  au  Calcul  intégral,  dont  vous  vous  êtes  occupé  si  longtemps  e( 
avec  tant  de  succès,  je  m'empresse  de  le  soumettre  à  votre  jugement,  cl 
je  vous  prie  de  m'en  dire  votre  avis  librement  et  sans  craindre  d'olf'enser 
mon  amour-propre.  Si  je  n'avais  craint  de  trop  grossir  ce  paquet  j'y 
aurais  joint  deux  autres  exemplaires  du  même  Mémoire,  l'un  pour 
M.  d'Alendierl,  l'autre  pour  M.  de  la  Place;  mais  je  compte  trouver 

(1)  Ms.  f°  36. 
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liicnlùl  une  occasion  plus  coiuniodc  pour  cela;  en  allemlanl,  vous 
pourrez  le  leur  coinuiuni(|uer  si  vous  le  jui,'e/  ii  propos. 

Dites-moi  si  voire  Ouvrage  sur  les  séries  esl  sous  presse  el  (|uan(l  je 
pourrai  me  (lader  de  le  lire.  J'en  ai  d'avance  la  meilleure  opinion,  el  je 
ue  donle  pas  (|u'il  ne  soil  digne  de  vous;  la  inatii're  est  aussi  vaste 
(|u"intéressante,  et  mérite  à  tous  égards  de  vous  occuper. 

.le  viens  de  recevoir  le  |)reniier  Volume  de  vos  Mémoires  pour  17712, 
où  j'ai  trouvé  mon  .Mémoire  sur  les  Tahles  des  plani'tes  imprimé  ('  j;  je 
l'cmercie  l'Auteur  de  l'Histoire  (-)  de  la  manii-re  dont  il  eu  a  parlé, 
d'autant  plus  que  je  suis  persuadé  qu'il  ue  mérite  pas  à  beaucoup  près 
les  éloges  (|u"ou  lui  donne. 

Le  petit  Mémoire  de  .M.  de  Vandermonde  (•')  m'a  plu  singulii-renn-nl  ; 
je  vous  prie  de  lui  en  faire  mon  compliuu'nt.  .le  ne  vous  dirai  rien  de 
votre  grand  .Mémoire  ('•),  parce  que  je  crois  vous  en  avoii'  déj;!  parlé 
dans  mes  lettres  précédentes;  il  est  reuijdi  d'idées  sublimes  et  fécondes 
(jui  auraient  pu  fournir  la  matière  de  plusieurs  Ouvrages;  je  l'ai  i'(dn 
dernièrement  avec  un  nouveau  plaisir  et  je  me  propose  de  le  rrdire 
encore  pour  en  mieux  pi'oliter. 

J(^  m'attendais  à  trouver  dans  les  .Mémoires  de  1772  les  reclieiches 
de  M.  du  Séjour  sur  les  racines  imaginaii'cs;  |teut-étre  parai! ronl-elles 
dans  la  seconde  Partie  de  ces  Mémoires  (^);  je  les  attends  avec  impa- 
tience, parce  ({ue  j'ai  depuis  longtemps  sur  cet  objet  dillérenls  hrouil- 
loiis  que  je  brûlerai  avec  plaisir  si  l'Ouvrage  de  IM.  du  Séjour  les  rend 
inutiles.  J'apprends  ([u'il  vient  de  publier  un  Ouvrage  sur  l'anneau  de 
Saturne  (");  s'il  a  traité  cette  matière  avec  autant  de  netteté  et  d'exac- 

1  '  )  C'est  le  -Mémoire  iiiliUilc  :  Hechcrclu-x  \i<r  hi  ni/mirrc  de  former  des  'l'nblcx  des  /da- 
iictes  d'après  les  seules  ol/scririlioiis,  dont  il  a  été  (Hicsliuii  |ihis  li:iul.  p.  i  j. 

{-)  roir  lo  mémo  Volume,  p.  70. 

(»)  Mémoire  sur  des  irraliuiinelles  de  différents  ordres  rnre  une  applieation  nu  eere/e, 
p.  489  à  4g8. 

(■•)  Recherches  de  Calcul  iiitc<^ral,  p.  i  à  98. 

{')  En  cITet,  elles  sont  imprimées  dans  le  II"  Volnme  (p.  S;;)  de  l'année  i~-i-.  sou.s  le 
litre  de  :  Mémoire  dans  lequel  ou  propose  une  méthode  pour  déterminer  le  nombre  dc\ 
racines  réelles  et  des  racines  imaginaires  des  équations. 

(6;  Essai  sur  les  phénomènes  relatifs  au.r  di •^positions  périodiques  de  l'anneau  de  Sa- 
turne. Paris.  in-8°;  \--(i. 
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tiliulc  quo  colk'  des  comètes,  il  peut  être  assui'é  du  sutTrage  et  de  la 
reeouuaissance  des  savauts. 

(louiine  je  nie  tlalle  (jue  vous  voyez  quelquefois  noire  illustre  ami 
M.  d'Alenihert,  je  vous  prie  de  l'embrasser  pour  moi  el  de  lui  demander 
s'il  a  reçu  une  lettre  que  je  lui  ai  écrite  il  n'y  a  pas  longtemps  ('  );  elle 
ne  contient  rien  de  particulier  ni  qui  mérite  réponse,  mais  seulement 
l'iiommage  des  sentiments  que  je  lui  dois,  et  dont  je  me  fais  un  devoir 
de  lui  reu()uv(der  les  assurances  de  temps  en  leuq)s.  Je  suis  curieux  de 
savoir  la  décisiiui  de  l'Académie  louchant  le  jtrix  des  comi'Ies;  quelle 
(|u"eile  soit,  j'espi're  pouvoir  nie  mettre  sur  les  rangs  pour  l'année  pro- 
chaine. 

Adieu,  mon  cher  el  illustre  ami,  conservez-moi  votre  précieuse 
amilié,  el  u'ouhliez  pas  cidui  qui  vous  aime  el  vous  honore  plus  (|ue 
jamais. 


16. 
LAGIUNGE  A  CO.NDOUCET. 

Ce  1'.  juin  (  1777  1  \'-]. 

.l'ai  exécuté  votre  commission,  mon  (dier  el  illiisli'c  ami,  au[ir('s  de 
.M.  .Margrall";  il  m'a  paru  aussi  sensible  à  cette  dislinction  qu'on  peut 
l'être  dans  son  étal,  et  il  m'a  chargé  de  vous  en  témoigner  sa  vive  recon- 
naissance. J'ai  toujours  eu  peu  d'espérance  de  voir  ici  .M.  d'Alembert 
malgré  les  assurances  que  j'en  recevais  de  tous  côtés;  et  je  crois,  après 
tout,  que,  vu  son  aversion  pour  les  voyages,  il  a  bien  fait  de  rester  chez 
lui.  Je  ne  désespère  pas  de  l'embrasser  un  jour,  mais  ce  voyage  dépend 
de  quel(|ues  circonstances  qui  ne  sont  pas  encore  en  mon  pouvoir.  (]e 
qui  m'intéresse  le  plus,  c'est  qu'il  se  porte  bien,  et  je  suis  enchanté  que 

(.')  I.P  2)  mars  (voir  t.  XHI,  p.  3i4). 

(-)  Ws.  f"  38.  —  Cctlo  Lettre  est  rie  1777,  car  il  y  est  question  de  la  nomination  de  Mar- 
graff  comme  Associé  étranger  de  l'Académie,  nomination  qui  fut  annoncée  à  la  Compagnie 
le  28  mai  de  celle  année,  par  une  Lettre  d'Amelot,  Secrétaire  d'État  (Proccs-rcrliciK.i; 
mss.,  année  1777,  f°  349). 


vous  mo  (loniiicz  d'assez  lioimrs  iiodvcllcs  de  sa  saiilr.  J'ohscrvc  l'ii 
général  qiu'  les  gens  de  lettres,  s'ils  ne  iiieiirent  pas  d'iiidigeslion, 
vivent  assez  longtemps,  et  les  géonii-tres  penl-èlre  encore  plus  que  les 
autres,  témoin  Newton.  iJeiiioulli.  etc.  Je  vous  prie  de  l'emhrasser  de 
nia  [lai-t,  et  de  lui  dire  ((ue  j'ai  reçu  sadernii-re  lettre,  à  laquelle  je  n'ai 
paseneoir  rép(Hidn.  paive  ([ih'  je  me  flattais  toujours  depouvoii-  le  faire 
de  vive  voix  :  je  m'aeciuitterai  de  ce  devoir  incessamment. 

•l'ai  i'e(^"ii  la  deuxii'me  Partie  de  vos  .Mémoires  de  1772;  je  n'ai  encore 
eu  le  temps  que  (l(>  les  feuilleter;  le  .Mémoire  de  }].  de  Vandermonde 
sur  l'élimination  m'a  surtout  fi-appé.  Tout  ce  (|ui  sort  de  sa  plume  me 
plait  singulii'rement;  j'y  trouve  un  air  de  simplicité,  de  généralité  et 
d'originalité  (jui  m'enchante.  J'ai  rec;»  aussi  en  même  temps  vos  expé- 
riences sur  le  systi'me  des  iluides.  C'est  un  des  Ouvrages  les  plus  inté- 
ressants qui  aient  paru  jusqu'ici  par  l'importance  de  la  malii-ro  et  par 
la  délicatesse  et  la  précision  avec  la(|U(dle  (die  est  traitée.  Vous  ju<^ez 
luen  (jue  je  n'ai  pas  man(|ué  de  lire  la  helle  théorie  que  vous  y  avez 
ajoutée;  vous  vous  moquez  de  moi  quand  vous  dites  qu'elle  n'a  d'autre 
avantage  que  d'être  moins  savante  (|ue  la  mienne;  je  crois  au  contraire 
que  c'est  ce  que  j'aui'ais  dû  dire  de  la  mienne  si  la  votre  m'avait  été 
«■onnue.  J'attends  une  occasion  pour  vous  envoyer  mes  recherches  sur 
les  équations  linéaires  ii  dill'érencos  partielles  et  sur  leur  application  aux 
prohli'mes  de  la  théorie  des  hasards.  Klles  sont  imprimées  depuis  long- 
temps, mais  je  n'ai  pu  trouver  encore  une  conjoncture  favorable  pour 
vous  les  envoyer.  Je  serais  llatté  que  vous  y  trouvassiez  quelque  chose 
il  revendiquer;  c(da  prouverait  (|ue  j'ai  piolité  de  vos  Ouvrage».  J'attends 
avec  impatience  celui  que  vous  m'annoncez  sur  le  Calcul  intégral,  et  je 
me  propose  aussi  d'en  faire  bien  mon  profit.  Quoique  vous  no  me  disiez 
pas  si  vous  êtes  bien  aise  d'avoir  un  exemplaire  de  nos  Tables  astrono- 
miques dont  j'en  ai  envoyé  un  à  M.  d'Alembei't,  je  vous  le  ferai  néan- 
moins parvenir  en  même  temps  que  mes  Mémoires;  si  vous  ne  vous  sou- 
ciez pas  de  ces  sortes  d'Ouvrages,  vous  pourrez  en  obliger  quelqu'un  de 
vos  amis.  On  imprime  actuellement  ici  les  Tables  de  Gardiner:  mais 
l'édition  en  sera  plus  commode,  [)lus  belle  et  infiniment  plus  compli'le 
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que  cclk'  d'Avignon  (');  je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâché  d'en  avoir- 
un  exemplaire.  Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami,  conservez-moi  votre 
précieuse  amitié,  que  je  regarde  comme  un  des  plus  grands  avantages 
que  la  Géométrie  m'ait  procurés,  et  croyez  que  personne  au  monde  ne 
vous  aime  ni  ne  vous  estime  plus  que  moi.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 


17. 
LAGMNGE  A  CONDORCET. 

Berlin,  ce  x  août  1777  (2). 

Mon  cher  et  illustre  ami,  je  vous  remercie  bien  tendrement  (k'  vos 
soins  obligeants.  Si  la  personne  en  question  avait  pu  prévoir  qu'au  cas 
que  son  Ouvrage  ne  pût  être  prêt  pour  le  temps  marqué  l'Académie 
voudrait  bien  condescendre  à  ce  qu'on  lui  en  envoyât  une  partie  d'abord 
et  le  reste  ensuite,  elle  aurait  pris  de  bonne  heure  des  mesures  pour 
cela;  mais,  dans  l'état  oii  est  maintenant  son  travail,  il  est  impossible  de 
profiter  de  cette  complaisance  de  l'Académie,  ii  laquelle  elle  est  d'ail- 
leurs infiniment  sensible.  Je  souhaite  en  mon  particulier  que  vous  ayez 
reçu  d'assez  bonnes  pièces  pour  pouvoir  donner  le  prix;  car  le  sujet  est 
très  ingrat,  et  à  moins  que  de  répéter  ce  que  d'autres  ont  déjà  dit,  ou 
de  se  jeter  dans  des  digressions,  il  me  parait  difficile  de  se  tirer  d'affaire 
honnêtement.  J'ai  vu  dernièrement  M.  Margraff  qui  m'a  paru  un  peu 
inquiet  de  ce  qu'il  ne  reçoit  point  d'avis  direct  de  l'Académie  touchant 
son  élection,  de  laquelle  il  est  infiniment  flatté.  Je  lui  ai  dit  que  cela 
pouvait  venir  de  ce  que  le  Ministre  n'avait  peut-être  pas  encore  expédié 
la  lettre,  et  que  la  même  chose  m'était  arrivée.  Je  vous  prie  de  lui  donner 

I  ')  Les  Tables  of  logarithms,  par  M.  Gardiner,  1742.  111-4°,  réimprimées  à  Avignon  en 
1770  par  Pezenas,  le  furent  par  Callet  en  1783  et  1795.  Lalande,  dans  sa  Bibliographie 
nstronoiniquc,  ne  mentionne  pas  l'édition  annoncée  par  Lagrange. 

(2)  ils.  r  40. 
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(•(■Ile  consdlatioii  le  pins  toi  (|iic  vous  poiirrcz.  Je  compte  (|iic  M.  d'Alciii- 
bcrl  aura  pciil-rtrc  déjà  reçu  un  |)a(|U('t  que  je  lui  envoyai  depuis  |ien 
par  un  négociant  d'ici.  S'il  l'a  reçu  et  (|u'il  vous  ait  e(iiuniuni(|ué  mon 
.Mémoire  sur  les  é(|uations  aux  dillerences  finies  et  partielles,  comnn- 
je  l'en  ai  |)rié,  ol)lii,'e/,-moi  de  m'en  dire  votre  avis.  Kmhrassez  toujours 
hien  .M.  d'.Mcmliert  pour  moi,  et  dites-lui  que  M.  Hilaubé  m'a  fait  ses 
compliments  et  m'a  lu  l'article  de  sa  lellre  qiû  me  rei^arde.  l-]sl-il  vrai 
([ue  vous  avez  renoncé  à  votre  place  d'Inspecteur  des  Monnaies,  comme 
on  l'a  annoncé  dans  (juclques  gazettes?  SaclianI  combien  je  m'intéresse 
à  tout  ce  (|ui  vous  regarde,  je  me  ilade  que  vous  ne  trouverez  |ias  m;in- 
vais  que  je  vous  demande  ce  qui  en  est.  Adieu,  mon  cher  et  illustre 
ami,  portez-vous  hien  e(  croyez  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  vous 
aime  et  vous  honore  plus  (|ue  moi. 

A  Monsieur  le  Marr/iiis  de  Condorcct, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  etc., 

Ilotel  des  Monnaies,  à  Paris. 


18. 
LAGRANGK  A  CONDORCET. 

A  Berlin,  ce  r>.  iiiiùl  1777  ('  ). 

Mon  cher  et  illustre  Confrère,  un  de  mes  amis  (")  qui  souhaiterait 
pouvoir  concourir  pour  votre  prix  des  comètes,  mais  qui,  par  des  cir- 
constances imprévues,  et  surtout  parce  qu'il  a  trouvé  que  la  matière 
demandait  plus  de  travail  et  de  recherches  <ju'il  n'avait  cru  d'ahord,  se 
voit  dans  l'impossihilité  de  vous  faire  parvenir  sa  pièce  dans  le  temps 
fixé  par  le  programme,  m'a  prié  de  vous  demander  s'il  pourrait  se  flat- 
ter (|ue  sa  pii'ce  fût  l'cçiie  au  cas  (|u'clli'  ne  fût  envovce  (|u'avanl  la  lin 

(  I  )  ils.  f-  U- 

(  '  I  C'est  Lagrange  lui-mOiiie. 


W  CORRESPONDANCE 

(le  ccKo  année.  Vous  ne  tlcvoz  point  regarder  cette  demande  comme 
une  indiscrétion  de  la  part  de  la  personne  (|iii  m'a  chargé  devons  la 
faire;  elle  n'a  aucune  prétention  au  prix,  et  elle  verra  avec  plaisir  les 
succès  des  autres  concurrents,  soit  qu'elle  puisse  être  du  nombre  ou 
non.  J'ai  envoyé  ces  jours  passés  à  31.  d'Alembert  un  paquet  contenant 
mes  iVIémoires  pour  le  Volume  qui  est  sous  presse.  Il  y  en  a  un  très 
long,  sur  les  équations  aux  différences  finies  et  partielles,  sur  lequel  je 
suis  empressé  de  savoir  votre  jugement.  Son  mérite,  s'il  en  a  (|uel- 
qu'un,  consiste  moins  dans  la  méthode  que  dans  les  applications  que 
j'en  fais  à  différentes  questions  de  la  théorie  des  hasards,  et  c'est  sur- 
tout sur  cette  partie  de  mon  travail  que  je  vous  demande  votre  avis.  Vous 
devez  avoir  reçu  ma  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'écrivîtes  pour  m'an- 
noncer  l'élection  de  ÏM.  Margraff;  je  crains  que  ni  vous  ni  moi  nous 
n'ayons  l'avantage  de  le  posséder  loiiglem|)s.  Il  est  depuis  deux  ans 
paralytique  de  la  moitié  du  corps,  et  il  est  maintenant  obligé  de  garder 
le  lit.  J'ai  vu  ces  jours  passés  la  foudre  de  bien  près  ;  elle  est  tombée 
sur  la  maison  que  j'iiabite,  et  une  grande  llamme  ondoyante  a  paru 
dans  la  chambre  où  j'étais,  à  environ  ()''  du  soir,  venant  d'un  croc  de 
fer  qui  est  au  milieu  du  plafond,  et  y  a  laissé  une  très  forte  odeur 
de  soufre  et  de  poudre  à  canon  ;  mais  heureusement  j'en  ai  été  (luitte 
pour  la  peur,  et  il  n'y  a  eu  absolument  aucun  dommage  chez  moi  : 
mais,  dans  l'appartement  contigu  au  mien,  ce  coup  de  tonnerre  a  fait 
beaucoup  de  ravages,  et,  par  les  trous  qu'il  a  laissés,  on  voit  qu'il  a 
choisi  de  préférence  les  endroits  où  il  y  a  du  fer,  en  brisant  ce  qui  pou- 
vait s'opposer  à  son  passage.  Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami,  je  vous 
embrasse  de  tout  mon  cœur  et  je  vous  souhaite  une  bonne  santé.  .Mes 
compliments  à  M.  d'Alembert;  puisqu'il  ne  veut  pas  nous  venir  voir,  il 
faudra  bien  que  je  me  résolve  à  l'aller  voir  moi-même. 

A  ino/isieiir  le  marquis  i/c  Condorcet, 

Secrétaire  l'erpéiuel  de  V Académie  royale  des  Sciences, 

Ilàlel  des  Monnaies,  à  Paris. 
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19. 
LAGRANGE  A  COxNDORCET. 

A  Berlin,  ce  27  septembre  1777  (  '  ). 

Mon  cher  et  illustre  Confrère,  -M.  Bitaubé,  mon  Confrère  à  l'Académie, 
cl  dont  le  mérite  vous  sera  peut-être  déjà  connu,  a  bien  voulu  se  charger 
de  vous  rendre  cette  lettre  et  ce  paquet.  Il  vient  à  Paris  presque  uni- 
quement pour  voir  les  gens  de  lettres,  et  vous  jugez  bien  qu'il  doit  être 
empressé  de  faire  votre  connaissance.  Vous  trouverez  en  lui  un  homme 
qui  joint  beaucoup  d'esprit  et  de  lumières  à  une  grande  douceur  dans 
le  caractère;  il  est  depuis  longtemps  ami  de  M.  d'Alembert  (-),  et  cela 
me  dispense  de  vous  en  dire  davantage.  Le  paquet  que  M.  Bitaubé  vous 
remettra  contient  le  Recueil  de  Tables  astronomiques  que  notre  Acadé- 
mie a  fait  imprimer  l'année  passée.  C'est  le  meilleur  cours  d'Astronomie 
qu'on  puisse  avoir,  et  je  crois  que  vous  en  serez  content.  Ce  qui  aug- 
mente maintenant  le  mérite  de  cet  Ouvrage,  c'est  que  l'on  vient  de 
perdre  celui  à  qui  on  le  doit.  M.  Lambert  est  mort,  avant-hier  au  soir, 
de  consomption  ('),  fort  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  par  son 
profond  savoir,  et  par  la  droiture  et  la  bonté  de  son  cœur.  Je  suis  tou- 
ché de  cette  perte  au  delà  de  tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  et  je  la  re- 
garde comme  irréparable  pour  notre  Académie  en  particulier,  et  pour 
les  sciences  en  général.  J'étais  un  peu  prévenu  contre  lui  lorsque  j'ar- 
rivai ici;  mais,  dès  que  j'eus  connu  tout  son  mérite,  je  conçus  pour  lui 
la  plus  forte  estime,  et  je  n'ai  pas  à  me  reprocher  de  ne  lui  avoir  pas 
rendu  du  fond  de  mon  cœur,  en  toute  occasion,  la  justice  qui  lui  était 
due.  Il  n'avait  pas  encore  cinquante  ans  et  était  plein  de  santé  il  y  a  un 
an.  Il  a  dépéri  peu  à  peu  et  est  mort  sans  s'en  douter.  C'est  la  plus 
grande  perte  que  notre  Académie  put  faire. 

(')Ms.  f44- 

(')  roir  la  note  i  do  la  page  79  du  Tome  XHI. 

(')  roirl.XlU,  p.  333. 

XIV.  - 
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Ce  que  vous  mo  mandez,  touchant  le  prix  de  l'année  prochaine,  me 
fait  beaucoup  de  plaisir  ;  mon  ami  prendra  mieux  ses  mesures  une 
autre  fois;  il  est  très  aise  que  sa  pièce  n'ait  pas  été  admise,  parce  qu'il 
se  flatte  de  pouvoir  la  rendre  moins  défectueuse  et  moins  imparfaite. 

Je  suis  ravi  que  vous  ne  soyez  pas  mécontent  de  mon  Mémoire  sur 
les  équations  aux  différences  finies.  Si  j'y  ai  emprunté  quelques-unes 
de  vos  idées,  je  vous  prie  de  les  reprendre  et  de  les  revendiquer  sans 
cérémonie.  Je  l'ai  composé  presque  tout  d'un  trait  et  d'après  les  idées 
qui  se  sont  présentées  d'elles-mêmes  à  mon  esprit;  ensuite  je  n'y  ai 
plus  touché,  ayant  aussitôt  perdu  cette  matière  de  vue.  J'ai  lu  à  M.  For- 
mey  l'article  de  votre  lettre  qui  le  regarde:  il  m'a  chargé  de  vous  re- 
mercier de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  faire  ses  commissions;  si 
vous  lui  faites  un  mot  de  réponse,  il  en  sera  charmé  et  flatté  en  même 
temps. 

Adieu,  mon  cher  el  illustre  ami,  ayez  hien  soin  de  votre  sanlé  et 
souvenez-vous  de  celui  qui  vous  aime,  vous  estime  et  vous  honore  plus 
que  personne  dans  le  monde.  Embrassez  de  ma  part  M.  d'Alembert,  el 
recommandez-moi  à  son  amitié.  Puisqu'il  a  reçu  mes  Mémoires,  il  aura 
reçu  ma  lettre  qui  y  était  jointe.  J'ai  reçu  l'exemplaire  de  mon  Mémoire 
sur  les  nœuds;  je  vous  en  suis  infiniment  obligé.  Si  j'avais  pu  en  avoir 
aussi  un  de  celui  sur  les  satellites  de  Jupiter,  cela  m'aurait  fait  beau- 
coup de  plaisir.  Ces  deux  Mémoires  sont  peut-être  ce  que  j'ai  fait  de 
plus  supportable.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  eonir. 

A  monsieur  le  niarr/uis  de  Condorcet. 

Secrétaire  perpétuel  de  V Académie  royale  des  Sciences,,  etc., 

Hôtel  des  Monnaies,  à  Paris. 
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20. 
LAGRANGE  A  COXDORCET 

A  Berlin,  ce  8  juin  i778('). 

Recevez,  mon  cher  et  illustre  ami,  mon  compliment  sur  votre 
triomphe.  Votre  belle  pièce  sur  les  comètes  a  remporté  la  moitié  de 
noire  prix  double,  c'est-à-dire  le  prix  simple  de  5o  ducats  (-).  Elle 
aurait  remporté  le  prix  entier  si  elle  avait  contenu  l'application  de  votre 
théorie  h  quelque  comète  en  particulier,  condition  portée  par  notre 
programme.  La  pièce  qui  a  eu  l'autre  moitié  du  prix  proposé  renl'erme 
une  très  bonne  méthode  d'approximation  pour  le  calcul  des  orbites 
des  comètes  d'après  (rois  observations.  Elle  est  de  M.  Tempelholl", 
capitaine  d'artillerie,  déjà  connu  par  d'assez  bons  Ouvrages  d'Ana- 
lyse, et  qui  mériterait  bien  d'être  de  notre  Académie;  je  souhaiterais 
fort  que  cette  circonstance  lui  en  ouvrit  l'entrée  (').  M.  Formey  vous 
dira  comment  vous  devez  vous  y  prendre  pour  recevoir  la  médaille  ou 
l'argent  du  prix.  Il  a  dû  vous  écrire  le  lendemain  de  notre  assemblée 
publi([ue  dans  laquelle  on  a  ouvert  les  billets  cachetés  des  pièces 
victorieuses,  de  sorte  que  vous  avez  peut-être  déjà  reçu  sa  lettre  (*); 
la  mienne  est  destinée  uniquement  à  vous  féliciter  sur  vos  succès  et  à 
me  féliciter  moi-même  d'avoir  contribué  en   ([uelque  façon   à  vous 

('i  Ms.  f  J2. 

(S)  f'oir  t.  XIU,  p.  340. 

(3)  Il  ne  devint  Membre  de  l'Académio  de  Berlin  que  huit  ans  plus  tard,  en  1786.  Voir 
plus  haut  la  note  i  de  la  page  23. 

('  )  Voici  la  Lettre  que  Formey  écrivit  à  Condorcet.  Elle  est  datée  du  G  juin  1778.  Nous 
la  donnons  d'après  l'original  conserve  au  f°  55  du  manuscrit. 

"  MoNSiEin. 

..  Je  s\ils  bien  charmé  d'être  appelé  à  vous  annoncer  la  palme  que  notre  .académie  vient 
de  vous  décerner  en  couronnant  le  Mémoire  que  vous  aviez  fourni  au  concours  sur  la  théorie 
des  comètes.  Ce  prix,  qui  avait  été  renvoyé  et  rendu  double,  a  été  partagé  entre  vous.  Mon- 
sieur, et  un  capitaine  d'artillerie  au  service  de  Sa  Majesté.  Dans  le  jugement  porté  sur  les 
deux  pièces  couronnées,  il  a  été  dit  que  la  vôtre  renfermait  une  analyse  nouvelle  et  profonde 
du  problème  proposé,  mais  sans  aucune  application  particulière,  et  que  l'autre  offrait  une 
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rendre  justice.  Je  vous  prie  de  m'cnvoycr  votre  programme  pour  1780. 
Si  je  ne  meurs  pas  entre  ci  et  là,  vous  aurez  sûrement  quelque  chose 
de  ma  façon.  M.  Girault  de  Kéroudou  m'a  envoyé,  il  y  a  déjà  quelque 
temps,  ses  Leçons  analytiques  (').  Comme  j'ai  été  indisposé  à  peu  près 
dans  le  temps  où  cet  Ouvrage  m'a  été  remis,  je  ne  me  rappelle  pas  si  je 
l'en  ai  remercié;  je  vous  prie  de  le  lui  demander  de  ma  part  en  lui 
faisant  des  excuses  de  ma  négligence  au  cas  que  je  ne  me  sois  pas  encore 
acquitté  de  mon  devoir  envers  lui,  et  en  l'assurant  que  je  ne  manquerai 
pas  de  la  réparer  autant  qu'il  me  sera  possible.  J'ai  lu  son  Ouvrage  avec 
beaucoup  de  satisfaction;  il  m'a  paru  clair,  méthodique,  concis  et  très 
propre  à  remplir  l'objet  auquel  il  est  destiné.  Je  souhaiterais  en  avoir 
eu  un  pareil  lorsque  je  commençai  à  étudier  le  Calcul  différentiel. 
Adieu,  mon  cher  et  illustre  ami,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 
Je  vous  prie  de  présenter  à  M.  d'Alemhert  l'assurance  de  mes  tendres 
sentiments.  J'ai  reçu  sa  dernière  lettre  et  son  Discours  (-  )  dont  je  suis 
enchanté.  Je  lui  répondrai  incessamment. 

A  Monsieur  le  Marquis  de   Condorcet, 

Secrétaire  perpétuel  de  l' Académie  des  Sciences,  etc.. 

Hôtel  des  Monnaies,  à  Paris. 


mélliode  d'approximalion  pour  le  calcul  des  orbites  des  comètes,  plus  simple,  plus  directe 
et  plus  exacte  que  ce  qui  a  déjà  été  publié  sur  cette  matière. 

»  Vous  m'indiquerez,  s'il  vous  plaît,  Monsieur,  la  voie  par  laquelle  je  dois  vous  faire 
parvenir  la  médaille  d'or,  et  vous  m'en  enverrez  le  reçu. 

»  Comme  notre  Typographie  va  un  peu  lentement,  vous  êtes  le  maître,  Monsieur,  si  vous 
en  avez  des  raisons,  de  mettre  au  jour  votre  Mémoire,  quand  et  comment  il  vous  plaira.  » 

(  '  )  Leçoiif!  analytiques  du  calcul  des  Jluxions  et  des  Jluentcs  ou  Calcul  différentiel  et 
inle'gral.  Paris,  in-8°,  1777  (voir  le  Tome  XIII,  p.  278,  note  2). 

(2)  Le  discours  qu'il  avait  prononcé  à  l'Académie  française  à  la  réception  de  l'abbé  Millot 
(voir  t.  XIII,  p.  338,  note). 
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COUUESIHIMIVNCE 

IIK 

LVGRAMIE  WEC  LVPLVCE. 


1. 
LAGMNGE  A  LAPLACE. 

A  Hpriiii.  ce  i  j  mars  i''i- 

.MoNsiF.tn, 

J'ai  voi^u  votre  Mémoire  manuscrit  sur  l'intégration  des  é(|ua- 
lioas,  etc.,  et  je  l'ai  présenté  à  notre  Académie  qui  m'a  d'abord  chargé 
de  vous  faire  ses  remerciements.  Comme  ce  n'est  point  l'usage  chez 
nous  de  faire  examiner  par  des  commissaires  les  Ouvrages  et  les  pièces 
présentés,  et  encore  moins  d'en  délivrer  aux  auteurs  des  rapports 
authentiques,  comme  cela  se  prati(|ue  à  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  je  ne  puis  vous  satisfaire  à  cet  égard;  mais  il  me  semble  (|ue 
vous  n'y  devez  avoir  aucun  regret.  Les  personnes  de  votre  mérite  n'ont 
pas  besoin  de  se  faire  valoir  par  ces  sortes  de  moyens;  d'ailleurs  le 
suffrage  de  M.  d'Alembert  ne  doit  rien  vous  laisser  à  désirer,  et  je  suis 
très  persuadé  que  l'Académie  des  Sciences  ne  manquera  pas  de  vous 
rendre  la  justice  (|ui  vous  est  due,  ii  moins  (|ue  des  raisons  étrangères 
ne  l'en  empêchent,  auquel  cas  je  ne  vois  pas  de  (|uelli'  influence 
pourrait  être  l'approbation  de  l'Académie  de  Berlin. 

Je  suis  charmé  de  voir  par  votre  lettre  (jue  vous  conserviez  le  dessein 
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df  venir  ici  (');  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  puissiez 
l'exécuter,  et  je  serais  très  flatté  de  pouvoir  y  contribuer  en  quelque 
chose;  mais,  ayant  de  nouveau  réfléchi  sur  cette  affaire,  je  suis  de  plus 
en  plus  convaincu  que  le  meilleur  et  peut-être  le  seul  moyen  de  la 
faire  réussir  est  celui  que  j'ai  conseillé  à  M.  d'Alembcrt.  Le  Roi  vient 
d'assigner  une  pension  de  5oo  écus  sur  la  caisse  de  l'Académie  à  un 
M.  Pilati,  qui  est  l'auteur  d'un  Ouvrage  italien  intitulé  :  Délia  rifprma 
d'Italia  (-),  mais  il  ne  l'a  point  mis  de  l'Académie,  en  sorte  qu'elle  doit 
regarder  cela  comme  une  perte;  c'est  pourquoi,  en  faisant  votre  acqui- 
sition, elle  aura  doublement  sujet  de  se  féliciter.  De  mon  côté,  je  serai 
enchanté  de  pouvoir  lier  avec  vous  une  connaissance  plus  intime,  e( 
votre  amitié  sera  pour  moi  un  avantage  auquel  je  serai  toujours  infini- 
ment sensible. 

Je  n'ai  pas  eu  encore  le  loisir  de  lire  votre  Mémoire  d'un  bout  à 
l'autre;  mais  ce  que  j'en  ai  lu  sufïit  pour  me  donner  la  plus  haute 
idée  de  vos  talents.  Votre  théorie  de  l'intégration  des  équations 
linéaires  à  différences  finies  est  très  belle  et  ne  laisse,  ce  me  semble, 
rien  à  désirer.  Je  ne  sais  si  vous  avez  lu  ce  que  j'ai  donné  autrefois  sur 
cette  matière  dans  le  P'' Volume  des  Mélanges,  de  Turin;  je  n'avais  fait 
alors  que  l'effleurer,  et  je  me  proposais  toujours  de  l'approfondir 
davantage;  mais  vous  venez  de  l'épuiser,  et  je  suis  charmé  que  vous 
ayez  si  bien  rempli  les  engagements  que  j'avais  contractés,  à  cette 
occasion,  avec  les  géomètres.  J'ai  vu  surtout,  avec  beaucoup  de  plaisir, 
l'application  heureuse  que  vous  avez  faite  à  ces  sortes  d'équations  de 
mon  théorème  sur  la  manière  de  trouver  les  intégrales  complètes  à 
l'aide  des  particulières.  Quant  aux  séries  récurro-récurrentes  à  deux 
ou  plusieurs  indices  variables,  c'est  une  matière  toute  neuve  que  vous 
avez  l'honneur  d'avoir  défrichée  le  premier;  cependant  il  me  semble 
que  vous  ne  l'avez  pas  envisagée  avec  toute  la  généralité  dont  elle  est 

(')  Au  commencemcnl  de  l'année,  Laplace  avait  eu  la  pensée  d'entrer  à  l'Académie  de 
Berlin  «  avec  une  pension  suffisante  »  {voir  t.  XIII.  p.  254,  260). 

{-)  Le  titre  est  :  Di  una  riforma  d'Ttalia,  Villafranca,  in-S";  1767.  —  L'auteur,  Carl- 
antonio  Pilati,  né  le  28  décembre  1733  à  Tassulo  dans  le  Treniin,  y  mourut  le  27  décembre 
1802. 
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siisi('|tlilili' ;  rar  les  r(|ii:ili()iis  dc^  ce  genre  sunl  parmi  les  é(|ii.'ili()ns  ii 
(liil'érences  tiiiies  ce  que  les  é([uati(ins  à  dilléreiiees  partielles  s(tiil 
parmi  les  é(|iiatioiis  dilTéreiitielles  ordinaires.  Si  l'on  a,  par  exemple, 
l'e(|nali(in 

K  élan!  une  ronslaiite,  il  est  visible  ((ue  son  intégrale  eompli'le  sera 

„  rx="-  K"  o{n  —  .r), 

cp  désignant  une  l'onction  arbitraire;  d'où  l'on  voit  ((ne,  pour  résoudre 
ces  sortes  (l'é(|nations,  il  n'est  pas  nécessaire,  comme  vous  paraissez  le 
croire,  d'avoir  une  solution  parlicnlii-re  |)our  le  cas  de  /<  =  i  ;  (|u'au 
contraire,  cette  solution  particnlii-re  empéclie  ([n'on  no  parvienne  à  la 
solution  générale. 

Comme  notre  Académie  ne  peut  faire  aucun  usage  de  votre  Mémoire, 
|)nis([u'elle  ne  t'ait  pas  imprimer  les  .Mémoires  présentés,  je  vous  le 
renverrai  par  la  premii're  occasion  <|nc  je  pourrai  trouver.  M.  d'.Meni- 
bert  pourra  l'acilement  vous  procurer  un  libraire  qui  se  cliar^e  de 
rimjjrimer  avec  les  autres  dont  vous  me  parlez  et  dont  j'ai  d'avance 
une  grande  idée. 

A  l'égard  de  ma  théorie  de  .lupiter  et  de  Saturne,  comme  ce  n'est 
(fu'un  essai,  il  se  peut  que  les  é(juations  séculaires  (jue  j'en  ai  déduites 
ne  soient  pas  exactes  faute  de  n'avoir  pas  poussé  l'approxinialion  assez 
loin;  c'est  aussi  une  des  matii'res  que  je  me  proposais  de  discuter 
de  nouveau  lorsque  je  serais  débarrassé  de  ([uelques  autres  travaux: 
je  me  féliciterai  d'avoir  été  [)révenu  par  vous  si  vos  reclierches  ne  me 
laissent  plus  rien  à  faire  sur  ce  sujet. 

Il  est  vrai  que  les  équations  séculaires  doivent  être  indépendantes 
di'  la  position  du  plan  de  projection,  comme  le  sont  li's  niouvemenls 
moyens;  mais  cela  ne  doit  proprement  avoir  lieu,  ce  me  semble,  que 
pour  les  équations  séculaires  vraies  ([ui  augmentent  toujours  avec  le 
temps,  et  non  poni'  <'elles  (|ui  ne  s(mt  (|u'a|)|)arentes,  et  (|ui  dépendent 
de  sinus  et  de  (cosinus  d'angles;  or  celles  (|ue  j'ai  li'ouvées  par  ma 
théorie  sont  de  cette  dernière  espèce. 

\1V.  8 
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J'ai  l'honneur  d'ètro,  avec  la  plus  parfaite  considération,  Monsieur. 
Votre  très  humble  et  très  respectueux  serviteur, 

De  la  g u ange. 

A  Monsieur  de  Laplace. 

Professeur  de  Malhémaliques  à  l'École  royale  mililaire  (fides), 

à  Paris. 


2. 
I.AGRANGE  A  LAPLACE. 

Berlin,  i3  janvier  1775. 

Je  suis  bien  honteux,  Jlonsiour  et  très  illustre  (Confrère,  d'avoir  sardé 
avec  vous  un  si  long  silence;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  on  recevoir 
mes  très  humbles  excuses,  et  d'être  persuadé  que,  pour  vous  écrire 
rarement,  je  ne  vous  conserve  pas  moins  inviolablement  les  vifs  senti- 
ments d'estime  et  d'amitié  que  je  vous  ai  voués.  Votre  Mémoire  sur  la 
lirohabilité  des  causes  par  les  événements  (')  m'a  beaucoup  plu;  je  suis 
assuré  qu'il  ne  peut  man([uer  d'obtenir  le  suli'rage  de  tous  les  géo- 
mètres, non  seulement  par  la  nouveauté  de  la  matière,  mais  surtout  par 
la  dextérité  singulière  avec  laquelle  vous  maniez  ce  genre  d'Analyse. 

I^es  remarques  que  vous  faites  sur  l'aberration  de  la  théorie  ordi- 
naire, lorsqu'on  veut  tenir  compte  de  l'inégale  possibilité  des  événe- 
ments qu'on  regarde  communément  comme  également  probables, 
m'ont  paru  aussijustes  qu'ingénieuses;  c'est  une  nouvelle  branche  très 
importante  que  vous  ajoutez  à  la  théorie  des  hasards,  et  qui  était  néces- 
saire pour  mettre  cette  théorie  à  l'abri  de  toute  atteinte;  on  voit  par  là 
que  les  conclusions  que  la  théorie  ordinaire  donne  ne  peuvent  être 

(  '  )  Piil)lio  dans  lo  Tome  VI,  p.  621 ,  du  Recueil  des  Savants  c'irangcrs. 
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rogardoes,  pour  ainsi  dii'c.  (|U('  coniiin'  les  asyiiiptolcs  ili'  relies  (|iii  oui 
véi'itablemont  lieu  dans  la  nadirc,  de  la  niênic  inanitTc  (|uc  les  vérilés 
géométriques  ne  sont  que  les  asymptotes  des  vérités  physiques;  et  il  est 
très  important  de  pouvoir  connaître,  dans  chaque  cas,  la  loi  dont  ces 
conclusions  peuvent  s'éloigner  ou  s'approcher  de  leurs  asymptotes.  Ce 
(juo  j'ai  écrit  sur  la  méthode  de  déterminer  le  milieu  <[iii'  Viu\  doit 
|)reiidre  entre  plusieurs  observations  sera  inipriiné  ihnis  le  \  *'  Nohiine 
daMclangesdo,  Turin  (');  ce  Mémoire,  qui  est  assez  long,  était  composé 
depuis  quelques  années;  voyant  qu'il  me  serait  diffîcile  de  le  placer 
dans  nos  Mémoires,  j'ai  pris  le  parti,  il  y  a  un  an,  «le  l'envoyer  à  la 
Société  de  Turin.  Il  ne  me  reste  qu'une  idée  confuse  de  la  manière  dont 
j'ai  traité  la  question,  de  sorte  que  je  ne  puis  vous  dire  jusqu'à  quel 
point  il  peut  y  avoir  de  la  conformité  entre  nos  recherches;  quant  h 
celles  de  M.  Daniel  Bernoulli,  c'était  très  peu  de  chose,  du  moins  au- 
tant que  je  puis  me  le  rappeler,  le  manuscrit  étant  entre  les  mains  de 
son  neveu  qui  est  actuellement  absent. 

.fe  suis  bien  curieux  de  voir  la  démonstration  de  vos  (héorèmes  de 
Calcul  intégral,  et  la  suite  de  vos  recherches  sur  cette  matière.  Quoique 
tous  les  cas  des  équations  aux  différences  partielles  linéaires  qu'on  a 
résolus  jusqu'ici  soient  réductibles  à  votre  théorème  I,  je  vous  avoue 
que  j'ai  peine  à  comprendre  qu'on  puisse  le  démontrer  d'une  manii're 
générale  et  rigoureuse;  si  vous  avez  réussi,  vous  pouvez  vous  flatter  à 
juste  titre  d'avoir  fait  un  grand  pas  dans  cette  matière. 

Je  ne  vous  ai  pas  renvoyé  la  copie  de  votre  grand  Mémoire,  parce  que 
vous  m'avez  marqué  que  vous  n'en  aviez  pas  besoin;  je  vous  la  ren- 
verrai néanmoins  à  la  première  occasion  qui  se  présentera,  parce  qu'il 
me  semble  qu'elle  peut  ne  pas  vous  être  inutile.  Je  me  proposais  tou- 
jours de  me  remettre  à  étudier  toute  la  matière  des  hasards  dont  je  me 
suis  autrefois  un  peu  occupé;  mais  j'ai  toujours  été  distrait  |)ar  d'autres 


(')  Mémoire  sur  l'utilitc  de  la  nwtliodc  de  prendre  le  milieu  entre  les  résultais  de  plu- 
sieurs observations,  dans  lequel  on  examine  les  aiYtntages  de  cette  met/inde  par  le  Calcul 
des  probabilités  et  oit  l'on  résout  différents  problèmes  relatifs  à  celle  matière  (voir  t.  Il, 
p.  173,  de  la  présente  édiuon). 
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objets;  j'attciidnii  niainlenant  que  vous  ayez  publié  vos  excellentes 
recherches  par  lesquelles  cette  théorie  a  pris  une  face  nouvelle  et  est 
devenue  une  nouvelle  science. 

.le  vous  prie  de  faire  bien  mes  compliments  très  humbles  à  M.  du 
Séjour,  e(  de  lui  dire  combien  j'ai  pris  de  part  ii  ce  qui  le  regarde  dans 
la  révolution  qui  vient  d'arriver  (').  J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus 
j)arfaite  considération,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  la  Grange. 


3. 
LAGRANGE  A  LAPLACE. 

Berlin,  lo  avril  1775. 

Monsieur  et  très  illustre  Confrère,  j'ai  reçu  vos  Mémoires,  et  je  vous 
suis  obligé  de  m'avoir  anticipé  le  plaisir  de  les  lire.  Je  me  hâte  de  vous 
en  remercier,  et  de  vous  marquer  la  satisfaction  que  leur  lecture  m'a 
donnée.  Ce  qui  m'aie  plus  intéressé,  ce  sont  vos  recherches  sur  les  iné- 
galités séculaires.  Je  m'étais  proposé  depuis  longtemps  de  reprendre 
mon  ancien  travail  sur  la  théorie  de  Jupiter  et  de  Saturne,  de  le  pousser 
plus  loin  et  de  l'appliquer  aux  autres  planètes;  j'avais  même  dessein 
d'envoyer  à  l'Académie  un  deuxième  Mémoire  sur  les  inégalités  sécu- 
laires du  mouvement  de  l'aphélie  et  de  l'excentricité  des  planètes,  dans 
lequel  cette  matière  serait  traitée  d'une  manière  analogue  ;i  celle  dont 
j'ai  déterminé  les  inégalités  du  mouvement  du  nœud  et  des  inclinai- 
sons, et  j'en  avais  déjii  préparé  leé  matériaux;  mais,  comme  je  vois  que 
vous  avez  entrepris  vous-même  cette  recherche,  j'y  renonce  volontiers, 
et  je  vous  sais  même  très  bon  gré  de  me  dispenser  de  ce  travail,  per- 
suadé que  les  sciences  ne  pourront  qu'y  gagner  beaucoup. 

(')  11  s'agit  du  rappel  du  Parlemenl,  prononcé  dans  le  lit  de  justice  tenu  lo  j>  novembre 
1774-  Dionis  du  Séjour  était  alors  conseiller  à  la  troisième  chambre  des  Enquêtes. 
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Vulrc  inaiiii'i'c  de  |iar'V(Miir  aux  é(nialioiis  diUércnliclles  en  x  et  en  y 

est  très  l)t'lU';  voici  comnu-nl,  on  peut  trouver  directement  celles  des 

exceulricités  et  des  aphélies.  Je  prends   la  solution  du  prohli'me  des 

(rois  r()r|)s  de  (llairaul  (  Théorie  de  la  Lune,  p.  iV)  e(  j'observe  <[ue, 

puis(jue 

p 
^  =1—  s\nu{ff  —  jilcosadii)  —  oos«(c  -hj iî&inudti), 

si  l'on  fail 

ff  —  liîcosudu  =r  e  sinL         c  +  f^s'mudu  =  ecosl, 
on  a 

P 
^  =  I  —  ecos(«  —  I), 

en  sorte  (|ue  e  sera  l'exeutricilé,  et  I  le  lieu  de  l'aphélie,  el  il  est  reniar- 
(juahle  que  les  (|uantilés  cet  I  peuvent  être  regardées  comme  constantes 
pendant  (jue  les  quantités  r  cl  a  varient  de  drH  de  du;  car,  comme 

/■'- 

JT-  =  I  —  esini  s'mu  —  ecosi  cosw, 
Mr 

il  suffit  de  démontrer  que  la  difFérentielle  de  cette  équation  est  nulle, 
en  ne  faisant  varier  que  les  deux  quantités  esinI,  ecosl,  c'est-à-dire 

que 

sinHrf(esinl)-+-  cosm  rf( ecosl)  =  o; 
mais 

f/(esinl)  =—  a  cos  II  du,         rf(  ecosl)  =  iî  sinii  dti  ; 

donc,  etc.  Je  tais  donc 

.r  =  esinl,        y=zecosl, 
j'ai 

ïï-  =1  —  j;  sin  j/  —  V  ces  ii, 

Mr  -^ 

et  ensuite  j'ai,  en  difl'érenliant,  les  é(|uations 

dx^z — £î  cas  u  du,         dy=:i2s\nu(/i/: 

si  l'on  substitue  dans  ces  équations  (>t  dans  les  autres  semblables  les 
valeurs  de  r  et  de  u,  en  x,  y  et  /,  et  que  l'on  ne  conserve  que  les  formes 
où  X,  y,  -c'.  j'.  •••  seront  linéaires  et  multipliés  par  des  co'effici(>nts 
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constants,  on  aura  les  équations  cherchées.  Il  faut  seulement  avoir  soin 

de  ne  pas  rejeter  dans  la  quantité  Q.  les  termes  de  la  forme 

f  X  sinud.r,      1  x  cos  a  du,      f  y  s'miida,      f  y  cosudii, 
et  les  autres  semblahles,  car  ces  termes,  étant  transformés  en 

—  X  COS  II  -h  I    COS  (/  dx,        .  .  ., 

produiront  dans  les  équations  difTérentielles  des  termes  de  la  forme 
demandée;  à  l'égard  des  quantités  /  cosiidx,  . . . ,  on  pourra  les  négli- 
ger entièrement,  à  cause  que  dx  est  déjà  très  petit,  de  l'ordre  des  masses 
des  planètes  perturbatrices.  Si  vous  jugez  à  propos  de  dire  un  mot  de 
cette  méthode  dans  vos  nouvelles  recherches  sur  les  inégalités  sécu- 
laires, je  vous  en  serai  infiniment  obligé,  ayant  résolu  de  vous  aban- 
donner entièrement  cette  matière. 

Je  crois  que  vous  avez  raison  à  l'égard  des  équations  du  moyen  mou- 
vement :  le  vice  de  ma  "solution  consiste,  ce  me  semble,  en  ce  que, 
n'avant  eu  égard,  dans  les  équations  de  y  et  z,  qu'aux  termes  oîi  ces 
quantités  sont  linéaires,  je  n'aurais  pas  dû  employer  dans  la  valeur 
de  cp  leurs  carrés.  Quant  à  l'équation  séculaire  de  la  Lune,  les  an- 
ciennes observations  sont  rapportées  dans  Y Almageste  d'une  manière 
si  vague  que  je  m'étonne  que  les  astronomes  en  fassent  cas  de  bonne 
foi;  au  reste,  je  souhaiterais  que  vous  engageassiez  quelqu'un  à  refaire 
le  calcul  de  ces  observations. 

Votre  méthode  de  faire  disparaître  les  arcs  de  cercle  m'a  paru  très 
élégante;  j'en  avais  depuis  longtemps  imaginé  une  qui  y  a  quelque 
rapport  :  ayant  l'équation 

'dl} 


OÙ  j  est  supposé  très  petit  et  où  O  est  une  fonction  rationnelle  et  en- 
tière de  y  et  de  sin^  cos/,  etc.,  j'observe  que  les  deux  premiers  termes 

donnent 

V  ^p  smt  H-  f/  cost, 

p  et  q  étant  des  constantes.  .Je  fais  maintenant 
y  =  p  sint  -+-  q  cQsi  -)-;+... 
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('(  je  regarde  en  inèiiie  (emps/;  el  (j  lomiiie  variiiMes:  j'ai  la  Iniiistormée 


cP z  f'^^p       '^h\  •■        /^""y 


■t\ 


,,      ,    -     ,     ,      ,,  3— i    )  Sin<  -(-  (  -r-7  -+-  2-p    )  COS<-L  i2=  o. 

dl^  \dl-  dl  j  \dt-  (Il  I 

Je  lais  =o  les  termes  aiïeclés  de  siiU  et  cos/,  et  d'où  résulteraieril 
des  arcs  de  cercle  dans  l'intégrale;  j'ai  deux  équations  qui  serviront  à 
déterminer /)('(  r/.  On  jii'ut  étendre  cette  méthode  h  taiil  iré(|uali()iis 
(]iron  voudra  cl  lui  donner  toute  l'exactitude  qu'on  désirera. 

Vous  ave/  hien  nettoyé  la  matière  des  intégrales  particulières;  je  n'ai 
encore  eu  le  temps  que  de  parcourir  voire  heau  Mémoire  sur  ce  sujet, 
ainsi  que  celui  sur  la  théorie  des  hasards;  je  me  propose  d'y  revenir 
et  de  les  étudier  à  fond.  Ils  me  paraissent  très  propres  à  soutenir  la 
haute  opinion  que  vos  autres  Ouvrages  ont  déjà  donnée  de  votre  génie. 

Je  vous  prie  de  remercier,  de  ma  part,  M.  du  Séjour  du  heau  présent 
dont  il  m'a  honoré;  j'ai  lu  son  Ouvrage  avec  le  plus  grand  plaisir  et  le 
plus  grand  intérêt,  et  j'ai  beaucoup  admiré  l'élégance  et  la  simplicité 
des  méthodes  qu'il  a  employées  pour  résoudre  des  questions  d'ailleurs 
très  compliquées;  les  applications  numériques  qu'il  en  a  faites  conti- 
nuellement sont  une  des  parties  de  son  travail  (jui  mérite  le  plus  la 
reconnaissance  des  savants  et  du  public  :  je  vous  prie  de  l'assurer  de 
la  mienne  en  particulier,  pour  le  plaisir  que  la  lecture  de  cet  Ouvrage 
m'a  lait.  Je  me  réserve  à  lui  écrire  directement  lorsque  j'aurai  reçu 
son  Mémoire  sur  les  racines  imaginaires,  dont  j'ai  d'avance  une  grande 
opinion. 

Je  finis,  ^lousieur,  en  vous  assurautH]ue  personne  ne  saurait  être 
plus  flatté  que  je  ne  le  suis  de  votre  amitié,  ni  plus  jaloux  de  la  mériter 
et  de  l'augmenter;  je  vous  prie  de  compter  sur  la  mienne  à  jamais. 
.Monsieur  et  très  cher  Confrère. 

Votre  tri's  humble  cl  trl's  obéissant  S{M-vitcni', 

Di;  LA  Gk.vnge. 
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4. 
LAGRANGE  A  LAPLACE 

Bei'lin.  lo  mai  1776. 
^lONSIF.UR, 

Les  deux  Mémoires  ci-joints  font  partie  du  Volume  qui  est  sous 
presse  et  qui  paraîtra  dans  peu;  comme  ils  roulent  sur  des  matières 
sur  lesquelles  vous  vous  êtes  déjà  exercé  avec  tant  de  succès,  j'ai  cru 
devoir  vous  en  faire  hommage;  je  vous  demande  comme  une  marque 
d'amitié  à  laquelle  je  serai  infiniment  sensible  de  me  dire  votre  avis 
sur  ces  Mémoires,  et  surtout  sur  le  premier  qui  concerne  les  intégrales 
particulières  (').  Il  m'a  paru  qu'on  pouvait  encore  glaner  après  vous, 
et  je  serai  bien  flatté  d'avoir  pu  ajouter  quelque  chose  à  votre  travail, 
.le  n'ai  pu  avoir  les  figures  du  deuxième  Mémoire,  mais  je  crois  qu'elles 
sont  très  faciles  à  suppléer;  d'ailleurs,  j'aurai  soin  de  vous  les  envoyer 
dès  que  je  pourrai  les  avoir;  je  ne  veux  pas  manquer  pour  cela  cette 
occasion  de  vous  envoyer  le  Mémoire,  parce  que  je  ne  sais  pas  quand 
je  pourrai  en  retrouver  une.  Je  vous  fais  mille  remerciements  de  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  faire  imprimer  ma  méthode  de  trouver  les  équa- 
tions différentielles  des  variations  des  éléments  des  planètes;  il  me 
semble  que  vous  lui  avez  fait  beaucoup  trop  d'honneur,  et  ma  re- 
connaissance n'en  est  que  plus  vive.  J'ai  deux  grands  Mémoires  sur 
cette  matière  que  j'ai  lus  l'année  passée  à  l'Académie,  mais  je  doute 
que  je  les  fasse  jamais  imprimer,  surtout  sachant  que  vous  vous  en 
occupez;  d'ailleurs  j'ai  déjà  traité  ce  sujet,  quoique  d'une  autre  ma- 
nière, dans  une  pièce  sur  les  satellites  de  Jupiter.  En  appliquant  aux 
planètes  les  formules  que  j'ai  données  pour  les  satellites,  on  aura  les 
variations  des  quatre  éléments,  excentricité,  aphélie,  inclinaison, 
nœud,  en  vertu  de  leur  attraction  mutuelle.  Je  me  suis  toujours  proposé 

(  '  )  Sur  les  intégrales parliculicres  des  équations  différentielles  {Mémoires  de  l Académie 
de  Berlin,  p.  197-27.5,  année  1774,  et  t.  IV.  p.  5,  de  la  présente  édition). 
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(le  faire  ii'Itc  application,  mais  jo  compte  que  votre  travail  le  rendrait 
maiiileiiani  inutile. 

Je  viens  de  lire  à  l'Académie  deux  Mémoires  sur  l'intégration  des 
équations  linéaires  à  dilFérences  partielles  et  sur  leur  usai,'(^  dans  la 
théorie  des  hasards  ('):  vous  juge/,  hicn  (pie  c'rsl  voire  hean  travail 
sur  cette  matii-re  qui  m'a  engagé  à  m'en  occuper;  je  me  (latte  d'avoir 
aussi  été  assez  heureux  pour  y  ajouter  qnehjue  chose;  an  reste,  mon 
Ouvrage  sur  cette  matière  difFere  autant  du  vôtre  que  celui  sur  les  inté- 
grales particulières  diffère  du  votre  sur  le  même  sujet;  il  n'y  a  gui're 
entre  eux  que  le  sujet  de  commun.  Je  ferai  imprimer  ces  Mémoires 
dans  le  Volume  prochain,  et  je  vous  en  enverrai  aussitôt  un  exemplaire 
jiour  en  savoir  votre  jugement  dont  je  connais  tout  le  prix. 

Les  changements  qui  sont  arrivés  à  l'iilcole  Militaire  (  -  )  doivent  en 
avoir  aussi  apporté  à  votre  situation;  je  serais  charmé,  pour  la  part  que 
je  prends  à  tout  ce  qui  vous  regarde,  de  savoir  jusqu'à  quel  point  ces 
changements  ont  pu  influer  sur  votre  sort.  J'ai  l'honneur  d'être,  avec 
tous  les  sentiments  d'estime,  d'amitié  et  de  reconnaissance  que  vous 
m'avez  inspirés  et  que  je  conserverai  toute  ma  vie,  .Monsieur  et  très 
cher  Confrère, 

Votre  très  humhie  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Lagrvnoe. 


(  '  )  Recherches  sur  les  tuiles  récurrentes  dont  les  termes  varient  de  plufieurt  luanièref 
différentes  ou  sur  l'intégration  des  équations  linéaires  aux  différences  finies  et  partielles, 
et  sur  l'itsage  de  ces  équations  dans  la  théorie  des  hasards  {Mémoires  de  l'Académie 
de  Berlin,  p.  iKi-)-'i:  1775),  et  t.  IV,  p.  i5i  de  la  présente  édition. 

(  -  )  Du  i"'  février  au  28  mars  1776,  des  arrêts  du  Conseil  et  des  règlements  avaient  mo- 
difié l'oriranisalion  de  l'École  Militaire. 
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5. 
LAGRANGE  A  LAPLACE. 

Berlin,  3o  décembre  1776. 
Monsieur  et  très  illustre  Confrère, 

Je  comptais  atleiulre  pour  vous  écrire  que  je  pusse  vous  envoyer  en 
même  temps  un  exemplaire  de  mes  recherches  Sur  l'intégration  des 
équations  linéaires  aux  différences  finies  partielles,  dont  l'impression  est 
presque  achevée.  Mais  votre  dernière  lettre  me  détermine  à  ne  pas  dif- 
férer davantage  ma  réponse. 

Il  est  vrai  que  j'ai  eu  autrefois  l'idée  de  donner  une  traduction  de 
l'Ouvrage  de  Moivre,  accompagnée  de  notes  et  d'additions  de  ma 
fac^on  ('),  et  j'avais  même  déjà  traduit  une  partie  de  cet  Ouvrage;  mais 
j'ai  depuis  longtemps  renoncé  à  ce  projet,  et  je  suis  enchanté  d'ap- 
prendre que  vous  eu  avez  entrépris  l'exécution,  persuadé  qu'elle 
répondra  à  la  haute  idée  qu'on  a  de  tout  ce  qui  sort  de  votre  plume.  Je 
vous  exhorte  donc  aussi  de  mon  côté  à  continuer  ce  travail,  et  j'applau- 
dis d'avance  à  vos  succès  de  tout  mon  cœur.  Comme  mon  Mémoire  sur 
les  équations  finies  contient  la  solution  analytique  de  quelques  pro- 
blèmes de  Moivre  qui  ne  sont  résolus  dans  son  Traité  que  par  des  voies 
indirectes  et  quelquefois  sans  démonstration,  vous  jugerez  si  vous 
pouvez  en  faire  quelque  usage.  Je  vous  assure  que  je  n'ai  aucune  pré- 
tention à  cet  égard,  et  je  ne  vous  demande  d'employer  le  peu  que  j'ai 
fait  que  lorsque  vous  n'aurez  rien  de  mieux  à  y  substituer. 

J'ai  lu  tous  vos  Mémoires  avec  autant  de  plaisir  que  d'admiration  : 
ils  n'ont  fait  qu'augmenter  en  moi  l'opinion  que  j'ai  depuis  longtemps 

(  '  )  Je  crois  qu'il  s'agit  du  Traité  intitulé  ;  Tlic  doctrine  of  cliance.t,  or  a  mctiiod  of 
calcidating  tlie  probabUdics  of  efe/itx  iiiplar,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  ;  la  première  est  de 
1716,  la  dernière  de  1756,  in-^".  Abraham  Moivre,  habile  géomètre,  né  le  26  mai  1667  à 
Vitry  en  Champagne,  mort  à  Londres  le  27  novembre  1754.  Il  était  protestant  et,  lors  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  fut  enfermé  au  prieuré  de  Saint-Martin.  Il  recouvra 
sa  liberté  en  1688,  et  se  retira  immédiatement  en  Angleterre. 


DE  LAGRANGE  AVEC  LAPLACE.  G7 

tlo  voire  génii'.  Votre  méthode  pour  faire  disparaître  les  arcs  de  eerdr 
est  des  plus  ingénieuses;  elle  parait  seulement  n'avoir  pas  toute  la  sim- 
plicité qu'on  pourrait  désirer,  et  dont  je  ne  doute  pas  (|u'ell('  ne  suit 
susceplihie;  mais  vous  êtes  mieux  en  étal  d'en  juger  (|U('  moi.  Votre 
théorème  sur  les  sphéroïdes  homogènes  en  équilihre  est  très  exact  et 
très  beau;  je  m'en  suis  assuré  par  une  méthode  dilTérente  de  la  votre, 
laquelle  m'a  conduit  à  le  généraliser  un  peu.  J'attends  avec  impatience 
la  suite  de  vos  recherches  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur  l'intégration  des 
équations  aux  différences  partielles;  personne  ne  lit  vos  Ouvrages  avec 
plus  de  plaisir  que  moi,  et  n'en  fait  mieux  son  profit;  aussi  personne 
ne  vous  rend  peut-être  plus  dejusticeque  moi,  ni  avec  plus  de  sincérité. 

Votre  démonstration  du  théorème  de  Fermât  soi'  les  nombres  pre- 
miers de  la  forme  Sn  -+-  3  est  ingénieuse  ;  je  démontre  aussi  ce  théorème 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  dans  mon  Mémoire  sur  ce  sujet, 
que,  faute  de  place,  je  suis  aussi  obligé  de  renvoyer  ii  un  autre  Volume, 
(^est  une  grande  satisfaction  pour  moi  de  voir  que  vous  avez  pris 
goût  à  ces  sortes  de  recherches;  je  crois  que  vous  êtes  le  seul  qui  ayez 
lu  mon  dernier  bavardage  sur  ce  sujet;  mais  votre  suffrage  me  suffit, 
et  je  croirai  toujours  avoir  travaillé  ulilemeni  lorsque  je  pourrai  le 
mériter. 

.le  suis  charmé  (jue  mon  travail  sur  les  intégrales  particulières  vous 
ait  plu,  et  je  suis  très  sensible  à  ce  que  vous  me  dites  de  flatteur  sur  ce 
sujet;  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur.  Votre  objection  contre  la 
méthode  du  P.  Boscowicli  nie  parait  très  fondée.  J'ai  fait  des  reinar([ues 
semblables  sur  l'insuirisance  de  la  méthode  proposée  par  Houguer  dans 
les  Mémoires  de  1733  (' ),  à  laquelle  celle  du  P.  Boseowieh  a  ]teut-étre 
beaueoup  de  rapport.  Cette  méthode  de  Bouguerest  très  belle  et  réduit 
le  problème  au  premier  degré;  mais,  comme  les  inconnues  s'y  trouvent 
déterminées pardesexpressionsdont  le  numérateur  et  le  dénominateur 
sont  très  petits  du  second  ordre,  en  supj)osant  les  observations  peu 
éloignées  entre  elles,  et  la  portion  d'orbite  rectilii^ne.  il  s'eiisuil  qu'une 

(  '  )  De  la  dclermination  de  l'orbite  (la  comctef,  [>.  î'îi  du  Volume  (le  i~'i'i. 
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très  petite  erreur  dans  les  observations  doit  en  causer  une  très  grande 
dans  les  résultats.  Je  crois  qu'en  général  cet  inconvénient  doit  avoir 
lieu  dans  toutes  les  méthodes  où  l'on  veut  déterminer  des  inconnues 
finies  et  différentes  entre  elles  par  des  quantités  finies,  d'après  des  don- 
nées dont  les  différences  sont  très  petites. 

.le  lirai  avec  bien  du  plaisir  vos  réflexions  sur  la  détermination  de 
l'orbite  des  comètes;  j'ai  aussi  donné,  il  y  a  deux  ans,  à  l'Académie,  un 
Mémoire  sur  ce  sujet  qui  n'a  pu,  comme  bien  d'autres,  être  imprimé 
jusqu'ici,  faute  de  place. 

Recevez  tous  les  vœux  que  je  fais  pour  vous  dans  ce  renouvellement 
d'année,  ainsi  que  les  assurances  de  la  haute  estime  et  du  parfait 
dévouement  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  et  très  cher 
Confrère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  IjAGrange. 


6. 
LAGRANGE  A  LAPLACE. 

Berlin,  1'=' septembre  1777- 
M0NSU:i'R  ET  TRÈS  ILLUSTRE  CoNFRÈRE, 

J'ai  reçu,  il  y  a  deux  mois,  votre  beau  Mémoire  sur  l'intégration  des 
équations  aux  diflérences  partielles  (');  je  ne  vous  en  ai  pas  remercié 
d'abord,  parce  que  j'ai  voulu  auparavant  le  lire  et  l'étudier,  afin  d'être 
en  état  de  vous  en  dire  mon  avis;  de  plus,  j'ai  voulu  attendre  que  je 
pusse  vous  envoyer  en  même  temps  le  Mémoire  sur  les  équations  aux 
différences  finies  et  partielles  que  je  vous  avais  annoncé,  et  que  vous 
paraissiez  désirer.  Je  joins  à  ce  Mémoire  la  suite  de  mes  recherches 

('  )  Mémnii'C  sur  l'usage  du  calcul  aux  différeuces  partielles  dans  la  théorie  des  suites 
{Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1777^  p.  <)<)-!'.*''-)■ 
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irAritliiii('li(|ii(',  <|iii' ji'  ne  me  suis  hàt(''  de  l'aire  parailn'  (|iic  panr  (|iir 
vous  m'y  avez  (Mifoura^M-  par  votre  siiUVa^'c.  Je  soiiiiiels  le  hml  ii  votre 
jugement,  et  je  vous  aurai  une  véritable  oltlij;atioii  de  me  dire  sincère- 
ment ce  (|ue  vous  en  pensez.  Je  suis  surtout  impiHient  de  savoir  votre 
sentiment  sur  la  manière  dont  je  traite  les  è(|iiali(ins  aux  dill'ereni'es 
finies  et  partielles,  ainsi  <|ue  sur  les  antres  (dijels  ((intenns  dans  le 
mémo  Mémoire. 

Je  vous  prie  de  l'aire  mille  iom|)liments  de  ma  part  ii  .M.  .Messier  ('  ), 
et  de  lui  dire  que  son  .Mémoire  sur  l'anneau  de  Saturne  n'a  pu  être 
imprimé  dans  le  Volume  (|ui  est  sous  presse  à  cause  de  la  planche;  le 
lihraire  ([ui  pnitliait  nos  Mémoires  vient  d'y  renoncer,  et  c(da  a  causé 
des  délais  et  quelques  (lis|)ntes  qui  sont  maintenant  terminées.  L'Aca- 
démie a  résolu  de  puldiei'  dorénavant  ses  .Mémoires  pour  son  propre 
compte,  et  l'on  va  mettre  sous  presse  le  NOIume  de  1777,  qui  paraîtra 
infailliblement  ii  F'àques  prochain:  le  .Ménioii'c  di'  M.  .Messier  v  est 
destiné  inévitahlement. 

('/est  avec  le  plus  grand  |)laisir  (|ne  j'ai  In  votre  .Mémoire  sur  le  (ial- 
cul  intégral  aux  dilTérences  partiidles;  j'en  suis  content  an  d(d;i  de  tout 
ce  (]ue  je  puis  vous  dire.  Les  arti(les  IV,  VII,  X  et  .Mil  renrernu-nt 
autant  de  découvertes  (|ni  l'ont  le  j)lus  grand  honneur  ii  votre  génie;  je 
vous  en  félicite,  et  j'y  applaudis  de  tout  mon  cœur.  Vous  jugez  bien 
que  je  n'ai  pu  lire  ces  re.dierches  sans  faire  plusieurs  remar(|ues  ten- 
dant il  les  généraliser  et  à  les  simplitier;  par  exem(ile,  il  me  semble 
qu'on  peut  démontrer,  en  général,  (|ue  l'intégrale  de  toute  é(juation 
linéaire  aux  diUérences  partielles  doit  contenir  au  moins  une  foncti(Mi 
arbitraire  délivrée  du  signi-  /;  car,  si  l'expression  de  l'intégrali'  con- 
tii'ut  un  ternie  de  la  l'orme  //)s(0)r/0  où/;  soit  une  fonction  donnée 
de  0  seul ,  il  n'v  a  qu'il  faire 


(')  Ce  .Mémoire  parut  clans  lo  Voliimo  de  ftinnéo  f~'t\,  p.  Sia-HG.  Charles  .Messier, 
aslronome.  né  à  Badonvillcr  (I.orraino)  le  mG  juin  i-lu,  mort  :i  l*;iris  |i>  i.  ;i\ril  isi-  Il 
était  membre  de  l'Académie  de  Berlin  depuis  i^Cw) 
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et  l'on  fcM'a  disparaître  le  signe  /  ;  mais,  si  p  contient  deux  variables, 
X  et  y,  0  étant  une  fonction  donnée  des  mêmes  variables,  alors  je 
remarque  que  l'intégrale  lp(^(fi)df)  ne  peut  avoir  une  valeur  déter- 
minée, à  moins  qu'on  no  suppose  que  cette  intégrale  doive  être  prise  en 
regardant  comme  constante  une  fonction  donnée  de  x  et  de  j;  et,  pour 
lors,  il  est  clair  qu'en  nommant  o  cette  fonction,  on  pourra  ajouter  à 
l'intégrale  //>cp(0)</0  la  quantité  '|(p),  c'est-à-dire  une  fonction  quel- 
conque de  p.  En  général,  il  me  semble  que  c'est  un  principe  qu'on 
doit  nécessairement  admettre  dans  le  Calcul  intégral,  que  toute  ex- 
pression intégrale  simple  qui  contient  plus  d'une  variable  sous  le  signe 
suppose  qu'il  y  ait  autant  de  fonctions  données  des  mêmes  variables 
qu'il  y  a  de  ces  variables  moins  une,  lesquelles  demeurent  constantes 
pendant  l'intégration,  et  alors  il  est  visible  qu'on  peut  ajouter  à  l'in- 
tégrale une  fonction  quelconque  de  ces  fonctions  données.  J'ai  voulu 
étendre  la  méthode  de  l'article  VII  aux  équations  d'un  ordre  supérieur 
au  second;  mais,  après  plusieurs  tentatives,  je  me  suis  convaincu 
qu'elle  ne  s'applique  avec  succès  qu'aux  équations  de  la  forme 

d'z  dz       ^^  dz         d-z       ,d'z 


d-rdy  ô.i-  '  ày         dy^  dy^ 

il  est  vrai  aussi  que  j'ai  remarqué  que  toute  intégrale  de  la  forme 

o  =  AX  +  B-= — f-C  -r^  -h  . . . , 

X  étant  une  fonction  indéterminée  de  ,r,  conduit  nécessairement  à  une 
équation  difTérentielle  de  la  forme  précédente;  d'où  il  semble  qu'on 
pourrait  conclure,  en  général,  que  toute  équation  aux  différences  par- 
tielles linéaires  qui  est  susceptible  d'une  intégrale  finie,  de  quelque 
ordre  que  l'équation  soit,  est  nécessairement  réductible  à  une  form" 
plus  simple,  dans  laquelle  la  différence  d'une  des  variables  ne  passera 
pas  le  premier  degré,  et  ne  se  trouvera  que  dans  deux  termes.  J'ai  fait 
beaucoup  d'autres  remarques  relatives  à  l'intégration  des  équations 
d'un  ordre  supérieur  au  second;  elles  pourront  me  fournir  la  matière 
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«l'un  Mt'iiioirc,  si  ](■  ne  suis  pas  pn-vcnu  sur  ce  sujet  |)ar  vous  nu  par 
i|ucl(|uc  autre. 

Si  vous  voyez  M.  du  St'-jour,  je  vous  prie  Je  lui  icmuiveler  l'assu- 
rance dos  vifs  sentiments  d'estime  et  d'amitié  (|ueje  lui  ai  voués  :  je 
viens  de  lire  ses  rochoirhes  sur  les  racines  imaj^inaires  ('  ),  et  j'en  suis 
exlrémemciit  coulent  ;  si  sa  métlio<le  s'a]ipli(|iir  ;i\ri' aiilaiil  de  sui'ci'> 
aux  é(|ualious  du  cinquième  dci;ré,  je  la  reiçardc  comme  une  des  plus 
Itelles  découvertes  qu'on  ait  faites  :  c'est  pourquoi  je  suis  impatient  de 
voir  la  suite  de  ses  rccliciches.  Je  le  suis  également  de  lire  celles  (|uc 
vous  m'annoncez  sur  les  oscillations  des  fluides  qui  recouvrent  les  pla- 
nètes, et  sur  l'équilibre  des  sphéroïdes  hétérogènes  et  non  de  révo- 
lution ;  je  coniplc  de  supprimer  ce  (|ue  j'ai  trouvé  sur  ce  dernier  sujet . 
jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  le  résultat  de  votre  travail,  et  j'en  ferai  de  même 
il  l'égard  d'un  Mémoire  sur  les  racines  imaginaires,  que  j'ai  composé 
depuis  longtemps;  je  serai  charmé  (|uc  l'Ouvrage  de  M.  du  Séjour  le 
rende  inutile. 

Adieu,  mou  cher  et  illustre  Confrère;  je  vous  prie  de  me  regarder 
comme  un  de  ceux  qui  vous  aiment  et  vous  admirent  le  plus,  et  qui 
sont  le  plus  portés  à  vous  rendre  toute  la  justice  que  vous  méritez.  J'ai 
toujours  envisagé  la  (îéométrie  comme  un  objet  d'amusement  plutijt 
(|ue  d'ambition,  et  je  puis  vous  assurer  que  je  jouis  beaucoup  plus  des 
travaux  des  autres  que  des  miens,  dont  je  suis  toujours  mécontent: 
vous  voyez  par  là  que,  si  vous  êtes  exempt  de  jalousie  par  vos  propres 
succès,  je  ne  le  suis  pas  moins  par  mon  caractère.  Le  plaisir  de  m'en- 
tretenir  avec  vous  m'a  entraîné,  et  il  ne  me  reste  de  papier  que  pour 
vous  embrasser. 


(  '  )  Mémoire  dans  lequel  on  propose  une  méthode  pour  déterminer  te  nombre  des  ra- 
cines réelles  et  des  rneines  imaginaires  des  équations  { Recueil  de  l'Académie),  année  1 772. 
Il"  Partie,  p.  377.  Le  Volume  porte  la  date  de  i77(). 
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LAPLACE  A  LAGRANGE. 


Monsieur  et  très  illustre  Confrère, 


3  février  1778. 


Je  profite  de  l'occasion  que  m'offre  le  retour  de  M.  Bitaubé  à  Berlin 
pour  vous  faire  part  des  vœux  que  je  forme,  au  commencement  de 
cette  année,  pour  tout  ce  qui  peut  intéresser  votre  bonheur,  et  pour 
vous  renouveler  les  sentiments  profonds  d'estime  et  d'amitié  que  vous 
m'avez  inspirés.  J'ai  reçu  les  beaux  Mémoires  que  vous  m'avez  envoyés, 
et  je  les  ai  lus  avec  la  plus  grande  satisfaction;  j'ai  surtout  admiré  vos 
recherches  sur  le  Calcul  intégral  aux  différences  finies  partielles,  et  les 
applications  que  vous  en  faites  à  l'analyse  des  hasards;  il  me  paraît  dif- 
ficile d'v  rien  ajouter  qu'en  faisant  des  recherches  analogues  sur  les 
équations  linéaires  aux  différences  partielles  dont  les  coefficients  sont 
variables,  mais  vous  nous  promettez  de  les  considérer  dans  un  autre 
Mémoire,  et  je  l'attends  avec  la  plus  vive  impatience. 

Avant  que  d'avoir  reçu  votre  beau  travail,  j'avais  commencé  quel- 
ques recherches  sur  le  cas  où  les  coefficients  sont  constants,  et  je  fai- 
sais usage  d'une  méthode  analogue  à  celle  dont  on  s'est  servi  pour 
les  suites  récurrentes.  Je  considérais,  par  exemple,  l'équation 

(i)  o  =  A7,,,,,,  -+-  R7„,-,,„  -)-  Cj„,,„_,  -+-  I)j-,„_,,„_, 

comme  résultante  du  développement  de  la  fraction 

9(^) 

Zi(x)  étant  une  fonction  arbitraire  de  x\  car  il  est  clair  que,  si  l'on 
développe  cette  fraction  et  que  l'on  nomme  y„,„  le  coefficient  du  terme 
a-"'z",  on  aura  l'équation  (i).  Il  ne  s'agit  donc  que  de  déterminer  ce 
coefficient  pour  avoir  la  valeur  de  y^,,,;  pour  cela,  je  mels  la  fraction 
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précéilriilo  sous  ccUl'  l'ornu' 

■|(^) 

'|(.r)  élaiit  une  fonction  arl)ilrairc  de  a-;  le  cocllicionf  de  :;"  sora  dom- 

Il  ne  s'agit  pins  (jiic  d'avoir  la  valeur  de  .r'"  dans  cette  (|iiaiililé;  jiotir 

cela,  je  développe  (—4-^^ — \ï~^)  *'"  ^'''■''''  '"'  j'-'''  ■'"  ''•'"  ''''  ''elle  (|iiaii- 
(ité,  celle-ci 

N  4-  N'  X  4-  N"  X-  -(-  N"  Ji-'  +  . . .  ; 
donc 

Pour  avoir  lo  coefficient  de  .r"'  dans  cette  (|nanlité,  il  faut  connaître, 
dans  le  développement  de  ll-r),  les  coefficients  de  x'",  x'"'' ,x'"~'-,  ...; 
or,  'l(-r)  étant  une  fonction  arbitraire,  on  peut  représenter  par  T(m)  lo 
coefficient  dex'",  T(ni)  étant  une  fonction  arbitraire  de  ni;  on  aura  donc. 
pour  le  (coefficient  de  -r'",  d;iiis  le  développement  de  (^ — ~     "^  j    'Ko"), 

N  T{m)  H-  NT(m  -  i)  +  iN"  T(m  _  2)  +. . .  ; 
donc 

j„,,„=Nr(/«)-hN'r(m-i)+..., 

résultat  entièrement  conforme  au  vôtre.  Je  n'avais  pas  poussé  [)lus  loin 
ces  recherches,  sachant  que  vous  vous  occupiez  du  même  objet,  et 
persuadé  que  vous  n'y  laisseriez  rien  à  désirer. 

Votre  solution  du  problème  des  parties  dans  le  cas  de  trois  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  joueurs  est  fort  générale  et  fort  simple;  celle 
que  j'en  ai  doiiiiéi'  dans  mes  iTclierches  est  très  c()iii[ili((uée  :  j'en  ai 
(binné  une  autre  beaucoup  plus  simple  dans  Verrala  des  Me/noires  des 
S(H(irils  étrangers  pour  l'année  1773  (').  Il  s'y  est  glissé  une  légère  faute 

(')  Voyez  lo  Recueil  des  Savantx  étrangers,  t.  VI,  p.  dix  et  suiv.,  aniiéo  1774,  et  Mé- 
moires de  l'Académie^  p.  34 1,  année  1773. 
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d'impression  on  ce  qu'on  a  écrit  A  au  lieu  de  V;  mais  le  prol)lème  le 
plus  difficile  de  tou(e  cette  analyse  est  celui  de  la  durée  des  parties  en 
rabattant,  et  j'ai  lu  avec  le  plus  grand  plaisir  la  belle  solution  que  vous 
en  donnez.  C'est  avec  le  même  plaisir  que  j'ai  lu  votre  méthode  pour 
intégrer  les  équations  linéaires  aux  diflërences  finies  et  aux  différences 
infiniment  petites,  lorsqu'elles  ont  un  dernier  terme,  et  lorsqu'on  sait 
les  intégrer  en  supposant  ce  dernier  terme  nul.  Cette  manière  de  faire 
varier  les  constantes  arbitraires  me  parait  être  de  la  plus  grande  uti- 
lité dans  l'Analyse  et  surtout  pour  les  approximations.  Vous  avez  eu 
la  bonté  d'approuver  l'usage  que  je  crois  en  avoir  fait  le  premier,  pour 
faire  disparaître  les  arcs  de  cercle  des  intégrales  des  équations  du 
mouvement  des  corps  célestes.  Je  ne  doute  pas  que  les  applications 
que  vous  vous  proposez  d'en  faire  au  système  du  monde  ne  répandent 
un  très  grand  jour  sur  toute  l'Astronomie  physique. 

Recevez  encore,  mon  cher  Confrère,  mes  remerciements  pour  le  plai- 
sir que  m'a  causé  la  lecture  de  vos  recherches  arithmétiques;  votre  tra- 
vail est  une  des  plus  belles  choses  que  l'on  ait  faites  sur  cette  branche 
de  l'Analyse.  Je  m'attendais  bien  à  y  trouver  la  démonstration  de  ce 
théorème  de  Fermât,  que  le  double  de  tout  nomjjre  premier  de  la  forme 
8/î—  I  est  la  somme  de  trois  carrés;  j'en  ai  autrefois  cherché  la  démon- 
stration, et  j'avais  réduit,  comme  vous,  la  difficulté  à  démontrer  ce 
théorème  pour  les  nombres  premiers  de  la  forme  2.^n  —  i;  mais  j'y  fus 
arrêté,  et  j'ai  bien  sujet  de  m'en  consoler,  puisque  vous  avez  éprouvé 
le  même  sort.  C'est  en  quelque  sorte  une  tache  pour  la  Géométrie  mo- 
derne que  l'on  n'ait  pu  retrouver  encore  les  démonstrations  des  théo- 
rèmes que  Fermât  nous  a  laissés,  et  qu'il  nous  assure  avoir  démontrés. 
Si  quelqu'un  peut  effacer  cette  tache,  assurément  c'est  vous,  et  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  nous  rendiez  un  jour  les  démonstrations  de 
Fermât  avec  un  grand  nombre  d'autres  théorèmes  entièrement  nouveaux. 
Le  grand  géomètre  avait  certainement  une  méthode  toute  particulière 
et  peut-être  fort  simple  qui  l'a  conduit  aux  différents  théorèmes  qu'il 
nous  a  laissés,  et  dont  la  démonstration  ne  nous  paraît  aussi  difficile 
que  parce  que  nous  n'avons  point  encore  retrouvé  le  fil  do  ses  idées. 
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Ji'  ne  mi'  lasse  pdiiil  de  lire  vdtre  exeellenl  .Mémoiic  sur  lo  intr- 
gralos  particulières.  Je  le  i'ri;;inle  l'uniiiie  nii  cliel-d'ceiivre  (rAii;ilvse, 
par  l'iinporfanee  du  sujet,  par  la  beauté  de  la  luélliode  el  |tar  la  ma- 
nière élégante  dont  vous  le  |)résenlez.  Kn  généralisant  le  paradoxe  (|ui 
a  donné  lien  aux  premières  rei-iierehes  des  géomètres  sur  ert  nlijcl. 
j'en  ai  tiré  une  méthode  assez  simple  pour  avoir  les  inlégrales  des 
équations  algébriques  toutes  les  lois  (pTelles  en  soiil  Miseeptibles. 
(-elte  méthode  est  l'ondée  sur  ce  (|ue  l'on  |)i'iil  loujoiiis  ubicnir  iiMIe 
intégrale  par  des  dilTérenlialions  successives,  l'oiir  voii^  i-ii  donner 
une  idée,  considérons  l'écjualion 

dy 

p  étant  fonction  de  .r  et  de  y,  el  supposons  que  son  intégrale  soit  de  la 

l'orme 

o  =  rt  -h  «<"  j:  4-  a'--'' y  -+-  xy, 

a,  a''\  a'-' étant  des  coefficients  constants  indéterminés;  en  ililléren- 
tiant  cette  intégrale  et  subslituanl  au  lieu  de  -r-  sa  valeur  />  ou  aulic. 

o  :=  a'"  +  Cf'-'y»  +  )'  -i-  xp  ; 
difVérentiant  encore,  on  aura 


i.JOp  dp\  dp 


dx 


ce  qui 

donne 

o  =:«'= 

^'1^1           *^         • 

^''^dp           dp' 

£-^pé 

soit 

d'-          ""P 

P  ~  dp          dp 

Ox       "^  dy 

cl  l'on  aura,  en  dillérenlianl. 


dp'  dp' 

dx  à  y 
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Si  cette  équation  est  identique,  l'équation  en  j-^  aura  pour  intégrale 
une  équation  de  la  forme 

o  =  a  -H  «'■' j;  -+-  a'-'j-i-  ary; 
et,  si  p'-\-  X  est  fonction  de  x  et  dej,  l'intégrale  sera 

a"^  étant  l'arbitraire.  L'équation 

dp'  dp' 

ox  Oy 

est  une  équation  aux  dilTérences  partielles  du  second  ordre  entre  x, 
y,p  et  ses  différences  partielles;  son  intégrale  renferme  toutes  les  va- 
leurs de/?,  (elles  que  l'équation  y-  =/;  est  susceptible  d'une  intégrale 

de  cette  forme 

o  =  a  -H  «'''^7  +  a^-'> y  -\-  xy; 

et  soit  «'''=  cp(a)  etrt''-'=  'K^)'  '^'^  ■'"''■* 

(2)  o  =  «-H.r  9(rt) +j-4;(a)  +  J-j; 

en  différentiant,  on  aura 

dy  _    _      o{a)  —y  _ 
dx  ~ '  ~       '}j{a)  +  x' 

en  éliminant  «  de  cette  valeur  de  p,  au  moyen  de  l'équation  (2),  on 
aura  l'intégrale  complète  de  l'équation  précédente  aux  différences  par- 
tielles du  second  ordre,  puisque  cette  intégrale  dépend  des  deux  fonc- 
tions arbitraires  o{a)  et  (|^(«);  on  aura  ensuite  toutes  les  solutions 
particulières,  au  moyen  des  équations 

dr  .  dv 

-T-  =  o         et         -f-  =  o. 

aa  aa 

Vous  voyez  ainsi  que  toutes  les  équations  différentielles  dont  l'inté- 
grale est  algébrique  offrent  des  paradoxes  analogues  à  celui  qui  fait 
l'objet  du  IMémoire  de  M.  Clairaut  ('),  et  que  l'on  peut  toujours  dé- 

(1)   Voir  dans  les  Mémoire/:  de  l'Académie  de  1740,  p.  2g3,  le  Mémoire  de  Clairaut,  sur 
l'intégration  ou  la  construction  des  équations  différentielles  du  premier  ordre. 
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(criiiiiiiT  CCS  iiitcj^ralcs  pai'  de  simples  dillcrciilialions,  c^'  (jiic  vous 
(roiivcrez,  je  crois,  plus  siinj)le  ([lie  la  iiiélliode  (nie  .M.  Foiilaine  a 
iloniiée  pour  cet  oiijet  dans  le  Heciieil  de  ses  .Mémoires.  I.e  dévoloppe- 
meiil  de  celte  idée  l'ait  l'oLjel  d'un  .Mémoire  assez  éleiidii,  (|ue  je  vais 
lire  incessamment  à  l'Académie. 

Je  suis  infiniment  sensihle  aux  choses  (ddij,'eanles  (|iie  vous  ave/. 
Iiieii  voulu  m'écrire  relativement  à  mes  reclierclies  sur  le  (!alcnl  inté- 
gral aux  dilTérencos  partielles;  vos  remar(|ucs  sont  très  fines  et  tri's 
intéressantes  :  le  moyen  (|ue  vous  employez  pour  l'aire  voir  que  l'iiiie 
des  fonctions  arbitraires  doit  exister  dans  l'intégrale  débarrassée  du 
signe  I  s'était  aussi  présenté  à  moi,  mais  je  vous  avoue  qu'il  ne 
m'avait  point  paru  assez  rigoureux;  maintenant  ([iie  j'y  réfléchis  de 
nouveau,  il  me  semble,  comme  à  vous,  (|u'il  doit  sul'tire.  Dans  l'ex- 
trait assez  peu  juste  que  M.  de  (]!ondorcet  a  fait  de  mon  Mémoire  dans 
l'Histoire  de  l'Académie  pour  l'année  1773  ('  ),  ce  géomètre  croit  qu'on 
peut  prouver  a  priori  que  les  deux  fonctions  arbitraires  sont  à  la  fois 
débarrassées  du  signe  /,  ce  qui  est  évideniiueiil  faux,  comnn'  je  le  lui 
ai  Aiit  remarquer  à  lui-même. 

tl'esf  avec  la  plus  grande  imi)atieiK'e  que  j'attends  le  .Mémoire  que 
vous  m'amioncez  sur  les  équations  linéaires  aux  dillérences  partielles 
des  ordres  supérieurs  au  second,  et  dont  vos  belles  remarques  me 
donnent  d'avance  la  plus  haute  i'dée.  Si  je  n'ai  pas  le  mérite  d'être  utile 
à  la  Géométrie  par  moi-même,  je  me  félicite  au  moins  d'avoir  donné 
occasion  à  plusieurs  excellents  Mémoires  dont  vous  l'avez  enrichie,  et, 
comme  je  la  cultive  sans  prétention  et  uniquement  pour  elle-même,  je 
vous  assure  que  je  jouis  autant  de  vos  succès  ((ue  s'ils  m'élaienl 
propres. 

Si  M.  Bitaubé  eût  resté  ([uel(|ues  semaines  de  plus  à  Paris,  je  l'aurais 
|)rié  de  se  charger  poui'  vous  d'un  Mémoire  de  moi  mii'  le  sysième  du 
monde,  dont  l'impression  est  déjà  fort  avancée.  L'(dijel  de  ce  .Méinoire 
est  en  grande  partie  le  flux  e(   le  rellux  de  la  mcj',  la  [uécc^siou  des 

(')  P'oir  le  Volume  île  177!,  Histoire,  [).  13  et  suiv. 
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('■quinoxes  et  la  nulatioii  de  l'axe  de  la  Terre,  (jiii  résultent  de  ce  phéno- 
mène; car  j'ai  observé  que  l'attraction  et  la  pression  du  fluide  qui 
recouvre  la  Terre,  et  dont  la  figure  est  continuellement  changée  par 
l'action  du  Soleil  et  dé  la  Lune,  peuvent  influer  sensiblement  sur  le 
phénomène  de  la  précession  des  équinoxes,  et  qu'il  peut  en  résulter 
des  quantités  du  même  ordre  que  celles  que  produit  immédiatement 
l'action  de  ces  deux  astres  sur  la  partie  solide  de  la  Terre.  Cette  ma- 
tière importante  méritait  sans  doute  d'être  traitée  par  un  géomi'fre 
])lus  habile,  et  je  m'estimerais  heureux  si  mes  recherches  peuvent  vous 
engager  à  la  considérer.  Je  vous  les  enverrai  aussitôt  qu'elles  seront 
imprimées. 

Le  plaisir  de  in'eniretenir  avec  vous  m'a  eniraîné,  e(  je  commence  à 
m'apercevoir  de  la  longueur  de  ma  lellre;  je  finis  donc  ici  mon  bavar- 
dage, en  vous  assurant  que  personne  n'admire  plus  vos  rares  talents, 
ne  vous  aime  plus  véritablement  et  ne  désire  plus  sincèrement  votre 
amitié  que  moi;  c'est  dans  ces  sentimenis  (|ui'  j'ai  l'honneur  d'èli'c, 
Monsieur  et  très  cher  (Confrère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Laplace. 


6. 
LAPLACE  A  LAGRANGE. 

Paris,  2Î  février  1778. 
Monsieur  et  très  illustre  Confrère, 

Je  vous  envoie  le  premier  exemplaire  des  recherches  que  je  vous  ai 
annoncées  dans  ma  dernière  lettre  (').  Je  les  soumets  à  votre  jugement 
et  je  vous  prie  de  me  mander  ce  que  vous  en  pensez;  elles  roulent  en 

(')  Voir  Mcinoire  sur  la  précession  des  cqiii/io.res  (Mémoires  de  l'Académie ,  aiincc 
'777,  P-  3-29). 
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;,'raii(l('  |)ai'lic  sur  le  lliix  cl  le  rclliix  de  la  mer,  malii-ro  ildicalc  d  tri-s 
r(iiii|ili(|urc;  je  nrcsliiiiiTais  liciUTUXsi  je  pouvais  avoii'  ajoiilc  (|iii'|i|iii' 
fliost'  à  ce  (|ii('  l'dii  a  l'ail  avant  moi,  sur  cclh'  inrmc  malit'ic.  Vous  v 
verrez  la  soiulion  coinpli'lo  du  prohli'inc  (|iii  lail  l'olijcl  du  Traité  de  la 
cause  des  veiils  de  .M.  (rAli'iiiliert  ('  ),  el  diiiil  eet  illustre  auteur  n'a 
donné  la  soiulion  (|ue  dans  le  seul  cas  (tîi  l'astre  (jui  allire  un  lluide 
(|ui  recouvre  une  planl'le  iiiiiMidiile  est  lui-même  immobile;  mais  il  v 
a  beaucoup  de  mérite  à  avoir  résolu  ce  cas,  (|uoi(|ue  tri-s  particulier,  el 
je  pense  ([ii'il  ne  doit  pas  avoii'  lieu  d'être  nu'conlenl  de  la  nianii're 
dont  j'ai  parlé  de  son  travail.  Je  désire  liien  de  savoir  ce  que  von>  pen- 
se/ de  ma  deuxiénu"  méthode  pour  déterminer  les  oscillations  de  la 
mer;  il  m'a  paru  (|u'elle  donnait,  d'une  manii-re  assez  simple,  la  partie 
des  oscillations  du  lluide  (|ui  est  indépendanle  de  sa  ligun-  et  de  son 
mouvement  primitifs;  or  cette  partie  est  la  seule  ([u'il  soit  inléressani 
d(>  connaître,  puisque  l'autre  doit  ètredétruile  à  la  longue.  Je  serai  t'orl 
aise  surtout  de  savoir  votre  avis  sur  l'explication  que  je  trouve,  du  peu 
de  difTérence  qui  existe  entre  les  deux  marées  d'un  même  jour,  dilïé- 
rence  qui  serait  énorme,  suivant  les  résultats  de  Newton,  dans  les 
grandes  déclinaisons  du  Soleil  et  de  la  Lune.  Je  vous  avoue  que  ce  peu  de 
conformité  avec  la  théorie  et  les  observations  m'avaii  (oiijuuis  frappé. 
M.  Daniel  Bernoulli  lâche  à  la  vérité  d'en  rendre  raison,  dans  sa  [)ièce 
sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  (-),  en  disant  que  les  changemenls  (itti 
sont  dus  à  la  rolalion  de  la  Terre  sont  irop  riies  pour  que  les  marées  puissent 
s' y  accommoder;  mais  vous  verrez,  je  crois,  par  l'arl .  XIX  de  mes  recher- 
ches, que  cette  raison  est  de  peu  de  valeur,  puis(|ue  la  dilTérence  des 
deux  marées  d'un  même  jour  pourrai!  être  fort  grande,  malgré  celte 
vitesse  de  rotation,  dans  une  infinité  d'hypothèses  sur  la  profondeur  de 
la  mer,  et  que,  dans  les  mêmes  hypothèses  oii  (die  est  très  petite  ou  nulle, 
lors(|u'on  a  égard  au  mouvement  de  rolalion  de  la  Terre,  elle  serait  très 


(')  Réjlexiom  tur  ta  caiitc  générale  des  vciUt.  Paris,  1-47,  111-4°.  Co  -Mémoire  avait 
obtenu  un  prix  ù  l'Académie  de  Berlin  en  1747. 

(')  Traite  xur  te  JliLc  et  te  reflux  de  la  mer,  .Mémoire  couronné  par  i'Âcadémio  des 
Sciences  en  1740.  Il  est  imprimé  au  tome  IV  du  Recueil  des  prix. 
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considérable,  si  l'on  supposait  la  Tcrro  immobile,  en  transportanl  en 
sens  contraire  à  l'astre  son  mouvement  angulaire  de  rotation  ;  on  pour- 
rait cependant  dire  alors  avec  M.  Bernoulli  que  les  changemenls  qui  sont 
dus  au  mouvement  de  l'astre  sont  trop  viles  pour  que  les  marées  puissent 
s'y  accommoder. 

La  longueur  de  ces  recherches  m'a  empêché  d'insérer  dans  ce  même 
Volume  ce  qui  est  relatif  à  la  précession  des  équinoxes  et  aux  oscilla- 
tions de  l'atmosphère;  mais  je  ne  crois  pas  que  cette  suite  tarde  à  être 
imprimée,  et  je  vous  l'enverrai  aussitôt.  Je  désirerais  bien  que  ces 
faibles  productions  pussent  m'acquitter  de  ce  que  je  vous  dois,  par  rap- 
port aux  excellents  Mémoires  que  vous  me  faites  l'amitié  dem'envoyer; 
mais  je  sens  que,  malgré  tous  mes  efforts,  je  ne  pourrai  jamais  être  dis- 
pensé de  la  reconnaissance.  Au  reste,  ce  sentiment,  loin  de  m'être 
pénible,  m'est  extrêmement  doux,  parce  que  rien  ne  peut  me  flatter 
davantage  que  cette  marque  d'amitié  de  la  part  d'un  des  hommes  pour 
lesquels  j'ai  le  plus  d'estime,  et  dont  j'admire  le  plus  les  talents. 

Il  ne  paraît  rien  de  nouveau,  en  Géométrie,  à  Paris;  mais  on  imprime 
actuellement  un  Ouvrage  de  M.  Bézout,  dont  l'objet  est  une  théorie 
générale  de  l'élimination  entre  un  nombre  quelconque  d'équations  et 
d'inconnues,  quel  que  soit  le  degré  des  équations  (').  Je  ne  connais  cet 
Ouvrage  que  par  la  lecture  que  l'auteur  en  a  faite  à  l'Académie,  et  par 
le  peu  qu'il  m'en  a  dit;  il  m'a  paru  très  bon,  et  d'autant  plus  intéres- 
sant qu'il  me  semble  que  les  recherches  des  géomètres  s'étaient  jus- 
qu'ici bornées  à  éliminer  entre  deux  équations  et  deux  inconnues. 

iM.  du  Séjour  va  faire  imprimer  incessamment  une  très  belle  théorie 
de  l'inflexion  des  rayons  de  lumière,  lorsqu'ils  traversent  les  atmo- 
sphères des  planètes  et  de  leurs  satellites;  il  se  propose  de  vous  en 
envoyer  un  exemplaire,  lorsqu'elle  sera  imprimée.  Il  me  charge  dans  ce 
moment  de  vous  renouveler  les  assurances  des  vifs  sentiments  d'estime 
et  d'amitié  que  vous  lui  avez  inspirés.  Adieu,  mon  très  cher  et  très 
illustre  Confrère,  aimez-moi  toujours  un  peu,  et  soyez  persuadé  que 

(')   Théorie  gc'ncrale  des  équations  algébriques,  1779,  in-4°. 
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|)('rs(tiiii('  lie  vous  aime  ()liis  viTitahlciiiciil  cl  n'altaclic  |p|(i>  «le  prix 
(\ur  iiiiii  il  voli'c  csliiiio  (•(  à  votre  aniilir.  Je  ferai  (oii(  mon  possihic 
pour  mérilcr  l'une  et  l'autre,  et  je  les  regarderai  eomnie  la  plus  pré- 
rieuse  réfonipense  de  mon  travail,  si  je  suis  assez  heureux  pour  v 
parvenir.  J'ai  l'honneur  d'èiro,  avec  tous  les  senliments  (|ue  vous  me 
lonnaissez,  Monsieui'  et  très  (dier  (Confrère, 

Voire  très  humide  e(  très  oitéissani  serviteur, 
Laplace. 


LAPLACE  A  LAGR.\.\GE. 

Paris,  iQ  novembre  1778. 
Monsieur  et  très  illustre  Confrère, 

Voici  le  premier  exemplaire  de  la  suite  de  mes  recherches  sur  plu- 
sieurs i)oiiifs  (lu  sysli'me  du  monde  (  '),  et  je  m'empresse  de  vous  l'en- 
voyer, en  vous  priant  de  me  marquer  ce  que  vous  en  pensez.  Je  suis 
infiniment  sensible  aux  choses  flatteuses  que  vous  avez  bien  voulu 
m'écrire,  relativement  à  mes  premières  recherches,  et  je  vous  remercie 
surtout  bien  sincèrement  du  conseil  que  vous  m'avez  donné  sur  la  |)ré- 
cision  et  la  clarté  que  tout  lecteur  est  en  droit  d'attendre  de  ces  sortes 
de  matières;  je  me  propose  aussi  d'y  donner  une  attention  parliculii're, 
dans  les  recherches  que  je  publierai  par  la  suite;  vos  Mémoires,  et  prin- 
cipalement ceux  que  vous  avez  donnés  en  dernier  lieu,  sont  des  modides 
parfaits  en  ce  genre,  et  ils  ne  me  paraissent  pas  moins  recommandables 
par  l'élégance  que  par  les  découvertes  sublimes  qu'ils  renferment.  Les 
remar(|ues  que  vous  m'avez  envoyées  sont  très  belles;  j'ai  été  surtout 
charmé  de  la  manière  dont  vous  ramenez  ;i  une  seule  équation  aux 

(  '  )  Rcclicrclie<!  sur  p/ii.t leurs  points  du  systùmc  du  monde  (  Mémoires  de  l 'Académie, 
année  1775,  p.  yâ,  et  année  177G,  p.  177). 

XIV.  ,, 
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différences  partielles  le  cas  de  n  =  o.  Vous  verrez  dans  i'arl.  XXIll 
qu'en  employant  la  méthode  de  l'art.  XIII  je  parviens  à  une  équation 
différentielle  d'une  forme  à  peu  près  semblable.  Quant  à  l'équation  (5) 
de  l'art.  IV,  que  vous  prétendez  illusoire,  il  me  parait  qu'elle  est  donnée 
par  la  nature  même  du  problème,  et  qu'elle  peut  servir  à  faire  connaître 
que,  depuis  la  surface  du  sphéroïde  jusqu'à  celle  du  fluide,  les  vitesses 
horizontales  sont  très  sensiblement  les  mêmes,  et  c'est  uniquement 
sous  ce  point  de  vue  que  j'en  ai  fait  usage  dans  l'art.  VIII. 

.Te  serai  fort  aise  de  savoir  votre  avis  sur  la  partie  de  mes  recherches 
qui  concerne  l'équilibre  ferme  des  planètes;  mes  résultats  sont  bien 
contraires  à  ce  que  M.  l'abbé  Boscowich  a  avancé  à  ce  sujet;  mais, 
quoique  j'aie  eu  lieu  de  me  plaindre  de  ce  savant,  dans  une  dispute  que 
j'ai  eue  autrefois  avec  lui  sur  les  orbites  des  comètes,  et  dont  je  crois 
vous  avoir  rendu  compte  alors,  je  me  suis  cependant  abstenu  de  le 
nommer,  pour  éloigner  tout  ce  qui  pourrait  avoir  l'air  d'anciennes  que- 
relles, dont  je  suis  autant  l'ennemi  par  principe  que  par  caractère. 

Vous  trouverez  à  la  lin  de  ce  Mémoire  une  nouvelle  démonstration 
assez  simple  de  mon  théorème  sur  la  loi  de  la  pesanteur  à  la  surface 
des  sphéroïdes  homogènes  en  équilibre;  comme  je  ne  doute  pas  que 
vous  n'y  soyez  parvenu  d'une  manière  beaucoup  plus  générale,  et  que 
vous  n'ayez  embrassé  un  plus  grand  nombre  d'objets,  je  verrai  avec  le 
plus  grand  plaisir  vos  recherches  sur  cette  matière.  J'attends  avec  une 
vive  impatience  le  IMémoire  que  vous  m'avez  annoncé,  et  je  me  fais 
d'avance  une  véritable  fête  de  le  recevoir.  Personne  ne  vous  lit  avec  plus 
de  plaisir  que  moi,  parce  qu'aucun  géomètre  ne  me  paraît  avoir  porté 
à  un  aussi  haut  point  que  vous  toutes  les  parties  qui  constituent  le 
grand  analyste;  permettez  cet  aveu  à  ma  reconnaissance,  puisque  c'est 
principalement  par  une  lecture  assidue  de  vos  excellents  Ouvrages  que 
je  me  suis  formé. 

M.  Bitaubé  a  pu  vous  dire  que  je  lui  ai  parlé  de  vous  dans  ces  termes, 
et  c'est  ce  que  je  ne  cesse  de  répéter  à  mes  amis.  Oserais-je  vous  prier 
de  faire  de  ma  part  mille  compliments  à  ce  digne  académicien,  et  de  lui 
témoigner  combien  je  suis  sensible  à  son  souvenir?  M.  le  mai(|uis  de 
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Caraccidli,  iiniliassadi'ur  df  Napics  ii  la  (!mir  tic  Fraïuc,  iimis  l'ail 
espérer  (|iic  vous  forez  bientôt  un  voyage  à  Paris;  je  désire  i)ien  vive- 
ment (le  vous  V  voir  et  de  vous  v  einltrasser;  en  allendant  ce  plaisir, 
recevez,  de  loin,  je  vous  prie,  l'assurauir  i\i-  l'olinie  protomlc  cl  de 
l'amitié  sincère  avec  les(|n(dles  je  serai  toute  la  vie.  .Monsieur  et  1res 
elier  ('onl'rère. 

\()lre  très  luind)ic  cl  très  (d)éissant  serviteur. 

Laplace. 


8. 
LAPLACE  A  LAGMNGE. 

.MoNSlK.lR   ET  TUKS  II.LISTRE  CoMT.f;Ui;, 


l'arls,  >)  juin  1779- 


Je  profile  de  l'occasion  que  m'olFre  M.  le  marquis  de  Condorcel  pour 
vous  remercier  des  excellents  .Mémoires  que  vous  avez  eu  la  honte  de 
m'envoyer;  je  ne  saurais  vous  dire  jus(|u'!i  qu(d  point  j'en  ai  été 
onolianté.  J.a  méthode  directe  et  générale  que  vous  substituez  au  paral- 
lélogramme lie  Newton,  dans  celui  <|ui  a  pour  objet  l'usage  des  frac- 
tions dans  le  (ialcul  intégral,  est  très  ingénieuse,  et  ce  3Iémoire.  ainsi 
(lue  celui  sur  les  suites,  est  entièrement  dii;ne  de  votre  ffénie;  mais  ce 
t|ui  uTa  le  |iIms  intéressé,  ce  sont  vos  recherches  sur  l'altératitui  du 
moyen  inoiivcmeni  des  planètes.  L'application  heureuse  de  la  btdie 
méthode  que  vous  avez  exposée,  au  commencement  de  votre  Mémoire, 
sur  les  différences  finies  partielles,  la  formule  extrêmement  simple  ii 
la(|uelle  vous  parvenez  pour  la  variation  du  grand  axe.  la  remar(|ne  très 
fine  que  celte  t'ormule  est  intégrable  en  n'ayant  égard  (ju'à  la  variation 
des  coordouiiées  de  la  planète  troublée,  et  la  conséquence  qui  en 
résulte  (|ue.  toutes  les  l'ois  (|ue  les  moyens  mouvements  des  planètes 
sont  iniommensurables  entre  eux.  les  variations  de  leurs  grands  axes 
sont  nécessairement  périodi(|ucs;  tout  cela,  joint   ;i  l'idcgance  et  à  la 
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simplicité  de  votre  analyse,  m'a  causé  un  plaisir  que  je  ne  puis  vous 
rendre.  Lorsque  je  trouvai  le  grand  axe  constant,  dans  le  cas  des  orbites 
peu  excentriques,  je  pressentis  que  cela  devait  avoir  lieu  quelle  que  tut 
l'excentricité  des  orbites,  et  je  me  proposais  d'en  l'aire  un  jour  l'objet 
de  mes  recherches;  mais  je  suis  doublement  charmé  que  vous  m'ayez 
prévenu  à  cet  égard,  parce  que  vous  avez  exécuté  ce  travail  intiniment 
mieux  que  je  ne  le  puis  faire,  et  que  d'ailleurs  votre  autorité  est  bien 
propre  h  détruire  le  préjugé  que  les  recherches  antérieures  et  celles  de 
M.  Euler  pouvaient  élever  dans  l'esprit  des  astronomes  contre  l'exac- 
titude de  mes  résultats.  Je  souhaite  que  cela  puisse  déterminer  quel- 
ques-uns d'entre  eux  à  soumettre  à  un  nouvel  examen  les  observations 
d'après  lesquelles  on  a  cru  reconnaître  une  inégalité  dans  les  mouve- 
ments moyens  de  Jupiter  et  de  Saturne,  inégalité  qui,  si  elle  existe,  ne 
peut  être  l'effet  de  leur  action  mutuelle,  puisque,  pour  la  trouver  dans 
les  termes  proportionnels  au  carré  des  masses  perturbatrices,  il  fau- 
drait, comme  je  l'ai  observé,  avoir  encore  égard  aux  excentricités  des 
orbites,  ce  qui  ne  produirait  que  des  quantités  absolument  insensibles. 
J'ai  su  par  M.  d'Alembert  que  vous  avez  reçu  la  suite  de  mes 
recherches  sur  le  système  du  monde;  si  vos  occupations  vous  laissent 
le  loisir  de  les  parcourir,  vous  m'obligerez  infiniment  de  m'en  dire  votre 
avis,  comme  je  crois  vous  en  avoir  déjà  prié  dans  la  lettre  qui  y  était 
jointe;  je  finis  en  vous  assurant  que  rien  ne  peut  ajouter  aux  vifs  senti- 
ments d'amitié,  d'estime  et  de  reconnaissance  dont  je  suis  pénétré  pour 
vous,  et  avec  lesquels  je  serai  toute  la  vie,  Monsieur  et  très  cher 
Confrère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L.vPLACi;. 
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9. 
LAGRANGE  A  LAPLACK. 

Berlin,  J  juillot  1779. 
MONSIEUU    ET    TULS    ILLUSTRE    CoM'KÈKi:, 

Les  Mémoiros  que  vous  m'avez  fait  riioiiiiciir  de  m'eiivoyer  me  son! 
parvenus  dans  une  ciinidiicliirc  où  j'élais  occuiir  iiidi-ruriiii'  de  (|ii('l(|iies 
reeluM-ehes  que  je  ne  pouvais  interrompre,  et  dont  je  craignais  que  la 
lecture  de  votre  Ouvrage  put  me  distraire.  Par  cette  raison,  j'ai  cru 
devoir  remettre  cette  lecture  au  temps  oti  je  serais  enlièrenienl  débar- 
rassé de  mon  travail;  et  il  est  arrivé  que dillërentes circonstances, et  sur- 
tout la  malheureuse  hai)itude  (|ue  j'ai  contractée  de  refaire  plusieurs 
fois  les  mêmes  choses  jus([u"ii  ce  ([ne  j'en  sois  passablement  coulent, 
ont  prolongé  ce  travail  beaucoup  au  delii  du  temps  que  j'avais  tixé. 
Voilà  ce  qui  a  retardé  si  longtemps  ma  réponse  et  mes  remerciements, 
.le  vous  supplie  de. ne  pas  m'en  savoir  uiauvais  gré  et  de  m.e  panlonner 
ma  négligence,  qui  a  presque  été  involontaire  et  (|ue  je  me  suis  souvent 
reprochée. 

Vos  nouvelles  recherches  sur  le  ilux  et  le  retlux  de  la  mer  m'oni  j)ln 
infiniment;  elles  ne  ni!'  paraissent  laisser  rien  à  désirer  sur  ce  sujet, 
(|u'on  peut  regarder  comme  un  des  plus  difficiles  et  des  plus  importants 
du  svstème  du  monde.  La  manière  dont  vous  déterminez  ré(|iiilil(re 
ferme  des  planètes  est  très  ingénieuse,  et  me  paraît  la  seule  (ju'on  puisse 
em|)loyer  pour  avoir  une  solution  générale  et  rigoureuse  du  problème. 
Je  vous  loue  de  n'avoir  pas  fait  mention  de  votre  querelle  avec  le 
P.  BoscoAvich;  j'en  aurais  fait  de  même  à  votre  place;  je  regarde  les  dis- 
putes comme  très  inutiles  ii  l'avancement  des  sciences  et  comme  ne 
servant  (ju'à  faii'c  [K'i'dre  le  leni|)s  cl  le  repos. 

•l'ai  beaucoup  admiré  votre  solution  du  |)roblème  de  la  précession  des 
é([uin()xes.  et  je  regarde  comnu'  une  découverte  bien  curieuse  et  bien 
iiuporlanle  la  partie  de  celle  solulioii  (jui  concerne  la  réaction  de^ 
eaux.  Il  est  très  remarquable  (|u'il  n'en  résulte  (|ue  des  leriiu's  de  la 
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même  forme  que  ceux  qui  vieuueut  de  l'action  des  astres,  et  cela  me  fait 
croire  qu'il  doit  y  avoir  un  chemin  direct  de  parvenir  aux  mêmes  résul- 
tats, indépendamment  de  la  détermination  du  mouvement  des  eaux.  Je 
me  propose  de  méditer  cette  matière  à  loisir,  et,  si  je  trouve  quelque 
chose  qui  puisse  mériter  votre  attention,  je  ne  manquerai  pas  de  vous 
en  faire  part. 

.le  doute  que  ma  démonstration  île  votre  beau  théorème  sur  la  loi  de 
la  pesanteur  soit  plus  simple  que  celle  que  vous  venez  de  donner; 
comme  elle  se  trouve  dans  des  paperasses  que  j'ai  perdues  depuis  long- 
temps, je  ne  puis  dans  ce  moment  vous  en  rien  dire  ;  je  la  chercherai,  et 
si,  après  la  vôtre,  elle  peut  avoir  encore  quelque  mérite  (ce  dont  je  doute 
fort),  je  vous  la  communiquerai,  puisque  vous  paraissez  le  désirer. 

J'ai  lu  à  l'Académie  un  assez  long  Mémoire  sur  le  problème  de  la 
détermination  des  orbites  des  comètes  ('),  où  j'ai  non  seulement  vé- 
rifié et  confirmé  votre  remarque  sur  l'insuffisance  et  sur  l'illégitimité 
du  mouvement  uniforme  et  rectiligne  dans  l'intervalle  des  trois  obser- 
vations, quelque  petit  que  soit  cet  intervalle;  mais  je  démontre  rigou- 
reusement que  le  problème  ne  peut  jamais  être  abaissé  au-dessous  du 
septième  degré,  même  en  supposant  les  intervalles  entre  les  trois 
observations  infiniment  petits,  de  sorte  que  ce  degré  est  la  véritable 
limite  fixée  par  la  nature  même  du  problème,  et  au  delà  de  laquelle  on 
ne  saurait  aller  sans  renoncer  à  l'exactitude  nécessaire. 

Je  vais  maintenant  vous  communiquer  quelques  remarques  que  j'ai 
faites  sur  votre  méthode  de  faire  dis])araître  les  arcs  de  cercle,  et  qui 
pourront  peut-être  contribuer  à  la  rendre  plus  lumineuse  et  plus  géné- 
rale. Je  considère  la  formule  (3)  de  la  page  281  {Mémoires  de  l'Aca- 
démie, année  1772),  et  je  fais  les  coefficients  de  sin?  et  de  cos^  égaux  à 
s  et  à  u,  en  sorte  que 

S  —  p—  y.lqt  ^  yryL-  (iS/'-H  5/J-+  Sq-)  —  ^^—^     , 
(/  =  ,7  -H  a  //><  —  a-     '—  (  1 8  P  4-  0/)-  -f-  or/-  )  -+- ; 

(  ')  Voir  t.  V,  p.  439  fie  la  présente  édition. 
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la  (|uosti()ii  l'sl  (II-  ri'duirt',  s'il  est  possible,  ces  expressions di'  jet  de  // 
il  une  autre  rurnic,  oii  il  n'y  ait  point  d'are  di-  cercle  /. 

Comme  p  et  q  sont  des  constantes  arbitraires,  je  tire  les  valeurs  de 
ces  constantes  pour  pouvoir  ensuite  les  faire  dis|iaraitre  par  la  diUe- 
reutiation;  j'ai,  en  ne  poussant  l'approximation  (ine  jus(|u'aux  a-, 

p  ^=  s  +  x  lui  —  X-  \  —  (i8/'-i-  os-  -+-  om')  -^  /'  —    > 

,  r  st ,  „  „    .  .    „  .     „  lit-'] 

q  —  U  —  xlst  -H  «M   —  (18/^+05-4- 5  «'-)  —  /-—      • 

.le  dilléreiitie,  et  je  déifa^e  ensuite  les  dill'érences  -.->  -7-;  en  divisant 

•'         '-■    ■  dt    eu 

par  les  quantités  qui  les  multiplient,  il  me  vient,  en  négligeant  tou- 
jours les  a', 

-r  -^  X  lu  —  y}  ~  (i8/*+  5s--h  5«-)  —  o, 
dl  12^  ' 

-r  —  xls  +  x^  —  ( 1 8 /*  -H  Si- -t-  5 «- )  =  o, 
dt  12  ; 

é(|uations  semblables  à  cellesque  vous  trouvez  entre/),  q  et  T  (p.  283), 
et  qui,  étant  intégrées  comme  ces  dernières,  donneront  des  valeurs  de. v, 
a  en  t,  sans  arcs  de  cercle.  Si  maintenant  on  substitue  les  valeurs  de 
p  et  q  en  s  et  11,  dans  les  autres  termes  de  la  formule  (5),  on  a,  en 
négligeant  toujours  les  a^ 

j=  /—  (j  —  3£/)(3/--i-«--t-  (/-)  +  .îsin<  -t-  ucos  t 

/su        2xsul\    .  r u^  —  s^        al(s' — u-)l 

-h  -75-  (3m-—  s'-)  sinZl  -h  -7-5-  ("-—  35-)  ces 3 <. 

On  voit  que  les  arcs  /  disparaissent  d'eux-mêmes,  non  seulement 
dans  les  équations  différentielles 

ds  du 

dt^---='''     ^  +  ---=°' 

mais  encore  dans  l'expression  de  y;  sans  cette  condition.  l'éliminafiDn 


Il  =  c/, 

ds 

dt 

=  -« 

:lq+c;? 

du 
dl 

Ip- 

18/^+5 

.  +  psmt 

-r-q^ 

cos^-(- 

asin2< 
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des  arcs  de  cercle  deviendrait  impossible;  et,  si  l'on  était  assuré  o/j/wr/ 
que  cette  condition  doit  avoir  lieu,  on  simplifierait  beaucoup  les  cal- 
culs précédents,  car  il  n'y  aurait  qu'à  rejeter  d'abord  les  termes  affectés 
de  t,  dans  les  valeurs  de  s,  u,  -7-,  ~>  ce  qui  donnerait 

dt     dt  ^ 

s  =  p,        ii  =  q,         ^]  =— «/(/-t- «^ -^  (i8/--!-5/>-4- 5(7^), 

pq  _  2a^\ 

3        3    ;"*"•••' 

en  sorte  qu'il  n'y  aurait  plus  qu'à  éliminer/j  et  y,  au  moyen  des  deux 
premières  équations /j=:^,  q^u;  or,  de  ce  que  l'équation  différentielle 
en  y  ne  contient  point  t,  mais  seulement  dt,  il  n'est  pas  difficile  d'en 
conclure  que  l'expression  dey,  ainsi  que  les  équations  en  s,  u  et  t,  ne 
doivent  pas  non  plus  contenir  l'arc  /. 

Il  ne  me  reste  de  papier  que  pour  vous  embrasser  et  vous  renou- 
veler les  assurances  des  sentiments  que  je  vous  ai  voués  pour  la  vie,  et 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  et  très  cher  Confrère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
De  L.vgrange. 


10. 
LAPLACE  A  LAGRANGE. 

Paris,  3o  juillet  1779. 
ÏMONSIEUR    ET   TRÈS    ILLUSTRE    CoNFRÈRE, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  fin  de  mes  recherches  sur  le  sys- 
tème du  monde  et  le  premier  exemplaire  d'un  Mémoire  sur  les  suites, 
dans  lequel  j'ai  eu  pour  objet  de  rassembler  sous  un  seul  point  de  vue 
les  différents  théorèmes  que  l'on  a  trouvés  sur  cette  matière,  et  prin- 
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l'ipalciiinil  ceux  iluiit  vous  l'ave/,  l'iiiicliic.  Je  >iiis  liicii  iliarim-  dr  voir 
(|U('  mes  (Icriiirrcs  rcclicrclii's  ont  jiu  iiirritcr  volrc  siillraj^c;  je  le 
regarderai  toujours  eoiiinie  la  réc^oiiipeuse  la  plus  llalleux-  de  iihmi 
Iravail,  lnrs(|ue  je  serai  assez  heureux  pour  r(d)leiiir. 

Il  uie  parait  certain,  cdinnie  vous  le  crove/,  (|iie  l'on  |ieul  iléler- 
uiiuer  les  niouvenieuts  de  l'axe  de  la  Tei're,  iudépendauiiuenl  de  la 
détermination  du  mouvement  des  eaux,  (l'est  un  des  (d)jels  dont  je 
me  suis  occupé  depuis  (|Uel(]ne  temps,  et  j'ai  l'ail  sur  c(da  plusieurs 
recherches  que  je  me  pro[)ose  de  rédigei'  et  de  donner  au  puhlic,  si  je 
ne  suis  pas  prévenu  par  vous.  Je  les  aurais  entièrement  ahandoiinées 
eu  ap[)renant  (jue  vous  avez  le  dessein  devons  occu|)er(ln  même  snjel. 
sans  la  liaison  naturelle  qu'elles  ont  avec  d'autres  ohjets  qui  me  les 
ont  fait  entreprendre.  Il  est  assez  remar(|ual>le  (ju'en  partant  des  sup- 
positions que  Newton  a  adoptées  dans  sa  lliéoi'ie  de  la  figure  de  la 
Terre  et  du  reflux  de  la  mer,  il  ne  peut  y  avoir  ni  précession  ni  nu- 
lation;  cette  proposition,  (|ui  es!  un  corollaire  de  mes  formules  géné- 
rales, peut  se  démontrer  ti'ès  simplemeni  par  le  laisonnement  suivant, 
que  j'ai  inséré,  en  forme  d'addition,  dans  Vcrrata  de  nos  .Mémoires.  Si 
l'on  conçoit  une  masse  (Inide  homogène,  tournant  sur  son  axe  et  eu 
équilibre  en  vertu  de  l'allraclion  réciproque  de  toutes  ses  parties,  et 
de  celles  du  Soleil  et  de  la  Lune,  il  est  démontré  ipie  tout  canal  rentrant 
en  lui-même,  pris  dans  cette  masse,  sera  en  équilibre;  d'où  il  suit  qu'il 
ne  peut  y  avoir  aucune  (endauce  au  mouvement  dans  l'axe  même  de 
rotation.  Or  il  est  clair  (|ue  la  même  chose  doit  encore  subsister,  en 
supposant  qu'une  portion  de  la  masse  fluide  vienne  à  se  consolider  et 
à  former  le  sphéroïde  de  révolution  que  recouvre  la  mer. 

Vos  remarques  sur  ma  méthode  de  faire  disparaître  les  ares  de  cercle 
sont  très  belles  et  m'ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  (>et(e  matière  est 
très  délicate;  je  l'ai  envisagée  d'une  manière  mélapliysi(|nc  et  (jui  me 
parait  assez  simple  dans  Verrala  de  nos  .Mémoires  pour  raiincc  i  ~~-i  ('). 
Je  ne  sais  si  vous  la  connaissez;  elle  est  fondée  sui'  ce  (juc  les  termes 
proportionnels  aux  puissances  du  temps  dans  les  intégrales  don!  il 

(  '  I   fuir  plus  haut,  p.  73. 

XIV.  12 
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s'agit,  n'étant  que  11^  développement  en  séries  de  fonctions  dont  on 
ignore  la  nature,  il  laut,  pour  déterminer  ces  fonctions,  égaler  le  coef- 
ficient du  terme  proportionnel  au  temps  à  la  différence  du  ferme  tout 
constant,  divisée  par  l'élément  du  temps. 

•le  finis  en  vous  renouvelant  l'assurance  des  sentiments  profonds 
d'estime  et  d'amitié  avec  lesquels  je  serai  toute  la  vie,  monsieur  et 
très  cher  Confrère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L.VPLACE. 


il. 
LAPLACE  A  LAGRANGE. 

Paris,  \  novembre  1779. 
Monsieur  et  tués  illustre  Conerèue, 

Voici  les  premiers  exemplaires  de  deux  Mémoires  que  je  viens  de 
faire  imprimer;  ces  Mémoir(>s  et  celui  sur  l'usage  du  calcul  aux  cUffé- 
rciiccs  partielles  dans  la  théorie  des  suites,  que  vous  devez  avoir  reçu 
dans  mon  dernier  envoi ,  paraîtront  dans  le  Volume  de  l'Académie  pour 
l'année  1777  (').  Vous  m'obligerez  infiniment  de  m'écrire  ce  que  vous 
en  pensez;  je  ne  sais  si  je  serai  assez  heureux  pour  que  la  nouvelle 
manière  dont  je  présente  ma  méthode  de  faire  disparaître  l'es  arcs  de 
cercle  puisse  obtenir  votre  suffrage;  c'est  au  moins  dans  cette  vue  que 
j'ai  composé  mon  Mémoire  sur  cet  objet.  Quant  à  celui  sur  la  pré- 
cession des  équinoxes,  il  est  extrait  d'un  plus  grand  travail  sur  les 
altérations  du  mouvement  diurne,  que  j'avais  entrepris  dans  le  des- 
sein de  concourir  pour  le  prix  de  l'Académie  impériale  de  Péters- 
bourg;  mais,  n'ayant  pas  été  suffisamment  content  de  mon  travail, 

(')  Mémoire  lur  l'usage  du  ealeul  aux  différences  partielles  dttiu  la  tiiciirie  des  xiiitcs 
{Mémoires  de  l' Académie,  1777,  p.  99).  —  Mémoire  xur  la  précessioii  des  équinoxes  {iOid., 
p.  329).  —  Mémoire  sur  l'intégration  des  équations  dijfférentiellcs  par  approximation 

(ihid.,  p.  373). 
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cette  considération,  jointe  à  quelques  autres  raisons  parlii  iiIIitos,  m'a 
fait  renoncer  à  ce  dessein,  el  je  me  suis  délermiiié  ii  jiultlier  ce  (|iii 
m'a  paru  le  plus  inléressaut.  (]e(le  matière  est  très  délicate  el  présente 
un  tîrand  nombre  de  (|ueslions  importantes;  il  en  est  une,  entre  autres, 
(|ue  je  n'ai  fait  (iircnoiiciM' ii  la  tin  de  mes  reclierclies,  el  don!  la  solu- 
tion serait  de  la  plus  jj;rande  utilité  dans  l'Histoire  natur(dle  :  elle  se 
réduit  à  savoir  si  un  corps  recouvert  d'un  (Inidc  de  |)roron(leur  très 
ir'régulière  a  toujours  un  axe  de  rotation  ;iii(oim'  (Iikjik'I  il  puisse  si- 
mouvoir  unilormémenl ,  le  lluide  étant  d'ailleurs  en  é(|uilil)re,  el  s'il 
n'est  pas  possible  d'imaginer  nue  infinilé  d'iiypollièses  sur  la  profon- 
deur et  la  densité  du  lluide,  dans  les(|uelles  l'axe  ré(d  de  rolalioii  doil 
parcourir  un  espace  considérable  sur  la  surface  du  sphéroïde,  .le  me 
propose  de  réfléchir  sur  cet  important  problème,  mais  je  crains  d'être 
arrêté  par  sa  difficulté;  je  désirerais  bien  (juil  put  cxcilcr  votre  curio- 
sité, parce  que  vous  êtes  plus  en  état  que  personne  de  la  résoudre. 

Je  viens  de  relire  avec  plus  de  soin  (jue  je  ne  l'avais  encore  fail  vos 
deux  excellents  Mémoires  sur  le  mouvement  d'un  corps  (|ni  n'est  s(dli- 
cilé  par  aucune  force  extérieure,  et  sur  les  pyramides  triani;ulaires(  '  ); 
je  ne  saurais  vous  exprimer  juscju'ii  ([uel  point  j'ai  élé  frappé  et  en- 
chanté de  la  profondeur  de  vos  combinaisons  cl  de  l'élégance  de  voire 
analyse;  il  est  impossible  de  manier  cet  instrument  avec  plus  d'adresse 
et  de  généralité.  La  considération  des  trois  axes  principaux  de  rotation 
simplifie  beauc()U[t  la  solution  du  pr'oblèrae  qui  fait  l'objet  du  premier 
Mémoire,  et,  par  cette  raison,  odie  que  M.  Euler  eu  a  donnée  dans  le 
(^liapitre  XV  <le  sa  Mécanique  des  corps  durs  (-)  me  parait  une  des  plus 
simples  que  l'on  puisse  imaginer;  mais,  pour  se  passer  de  celte  res- 
source, il  ne  fallait  rien  moins  que  les  artifices  nouveaux  et  ingénieux 
dont  vous  faites  usage,  et  je  regarde  celle  partie  de  voire  Mémoire 
comme  un  des  plus  grands  ell'orls  de  l'Analyse.  L'ecpialioii   ilill'eren- 

I  '  )  Notn-clle  solution  du  prohlciiir  du  iiioti\riiiriil  dr  nilnlioii  d'iai  corpx de  figure  qiirt- 
conque  qui  n'est  animé  par  aucune  force  acvélcratrice  (  Mémoires  île  l  './endémie  de  Berlin. 
année  1773,  p.  85-i20).  • —  Solutions  analytiques  de  quelques  problèmes  .wr  les  p)  rnniide< 
triangulaires  (ibid.,  p.  149-176).  P'oir  lo  Tome  111,  p.  579  et  661,  de  la  prcsenio  édition. 

(-)  T/ieoria  motus  corporum  .solidortim  scu  rigidorum,  1765  et  1790,  iii-4°. 
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(icllc  à  laquelle  on  parvient  alors,  quoique  séparée,  est  embarrassée  île 
radicaux;  mais  il  est  assez  remarquable  que,  en  cherchant  à  l'en  déli- 
vrer, vous  soyez  conduit  à  l'équation  du  troisième  degré  qui  déter- 
mine la  position  des  trois  axes  principaux,  et  que  vous  retombiez  dans 
l'équation  différentielle  de  !\f.  Euler. 

Le  plaisir  de  m'entretenir  avec  vous  m'entraine,  et  je  m'aperçois, 
peut-être  un  peu  tard,  de  la  longueur  de  ma  lettre;  je  finis  en  vous 
lecommandant  de  m'aimer  toujours  un  peu,  et  en  vous  renouvelant  les 
sentiments  profonds  d'estime  et  d'amitié  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être,  monsieur  et  très  cher  Confrère, 

Votre  très  humble  el  très  obéissant  serviteur, 
L.vPL.vcr.. 

P.  S.  Comme  je  présume  (jue  ce  paquet  vous  parviendra  aux  envi- 
rons du  jour  de  l'an,  je  vous  prie  de  recevoir  les  vœux  sincères  que  je 
forme  pour  votre  bonheur;  puissiez-vous  jouir  longtemps  de  l'admi- 
ration et  de  la  reconnaissance  que  vos  heureux  travaux  inspirent  ii 
tous  ceux  (]ui  cultivent  les  sciences  ou  qui  s'intéressent  à  leurs  pro- 
içrès. 


12. 
LAGRANGE  A  LAPJ.ACE. 

Berlin,  \i  novembre  ij;»)- 

Je  commence  par  des  excuses  de  n'avoir  pas  eu  plus  tôt  l'honneur  de 
vous  répondre  et  de  vous  remercier  des  nouveaux  présents  que  vous 
m'avez  faits.  Un  de  mes  amis  m'avait  promis  une  occasion  de  vous  faire 
parvenir  un  paquet  contenant  ce  que  j'ai  donné  dans  notre  dernier 
Volume,  et  je  comptais  profiter  de  la  même  voie  pour  vous  écrire;  mais 
cette  occasion  m'ayant  manqué,  et  ayant  passé  d'ailleurs  une  partie  de 
l'été  à  la  campagne,  où  je  me  suis  peu  occupé  de  Géométrie,  je  me 
Datte  ((ue  vous  voudrez  bien  ne  pas  me  savoir  mauvais  gré  d'avoir 
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iilli'iiilii  iiis(|ii';i  piTSciil  il  iii';ii(|iiilli'r  envers  vous  des  ileviiirs  (|iie 
l';mii(ié  et  la  i-ec(iiinaissaiice  iiriiii|iuseiil.  J'ai  lecii  en  son  (eiiips  vii> 
licaiix  .Mémoires  sur  la  (liéuiie  des  siii(es  el  sur  le  sysléuie  du  monde. 
e(  je  les  ai  lusave<'  une  salisl'aelion  éi;ale  à  leur  mérite,  (le  qui  me  vieni 
de  vous  nie  cause  lonjoiiis  nii  plaisir  nouveau,  |)ai'  les  idées  orii,'inalrv 
(|ne  j'v  li'onve. 

(".elle  <rem|)loyer  les  diU'érenees  |)artielles,  |ionr  réduire  eiisuile  la 
(|uanlilé  ,i-,  dans  réijuation 

en  est  une,  et  la  généralisation  que  vous  avez  ohtpnuo,  parce  moven. 
de  ma  tormulo  est  une  preuve  de  la  féeondité  de  cette  méthode.  Vos 
reidier(  lies  sur  les  oscillalions  de  ralnidsplière  et  sur  les  ondes  soni 
iiien  (lii,nies  de  vous  comme  tout  ce  (jue  vous  avez  déjà  fait  dans  ce 
iicnre;  l'I.  (|nelque  incomplètes  que  soient  ces  recherches,  je  serais 
pi'esqne  (enté  de  les  rej^arder  comme  le  /lo/t  plus  ultra  dans  cette  ma- 
tière, attendu  l'impossibilité  d'intégrer  généralement  les  équations  dil- 
l'érentiidles  du  prohième. 

Je  ne  sais  quand  vous  pourrez  l'ccevoir  mes  dernieis  .Mémoires: 
je  vais  en  remettre  un  exemplaire  jiourvous  à  .M.  Hernoulli,  qui  doil 
envoyer  une  halle  à  .^^.  de  la  Lande;  mais  elle  sera  peut  être  longtemps 
eu  (dieiiiin.  .Vu  reste,  ces  Mémoires  sont  si  jieu  de  chose,  que  je  n'ai 
nul  empressement  de  vous  les  faire  connaitre.  Je  suis  bien  curieux  de 
voir  les  nouvelles  recherches  que  vous  m'avez  annoncées  sur  les  inté- 
grales |)artieulières;  j'ai  aussi  lu  moi-même,  cette  année,  (jindiiiie  chose 
sur  ce  sujet  à  l'Académie;  j'y  vais  lire  incessamment  deux  .Mémoires 
Sur  la  construclion  des  cartes  i:;c(> graphiques  ('),  sujet  (jui  a  déjà  été 
éliauché  pai'  .M.  I.amhei'l,  dans  un  Ménioii'c  allemand,  el  siii-  lequel 
.M.  lùiler  vient  aussi  de  s'exercer,  dans  les  Arta  de  l'étershourg  (-), 

(')  Ces  deux  -Mémoires  sont  insérés  dans  le  Volume  de  1779  (p.  iGi  et  iSO)  de  IWca- 
démic  do  Berlin  el  dans  le  lomc  IV',  p.  G37  de  la  préscnle  édition. 

(')  Voici  lo  titre  des  .Mémoires  d'Iùiler  :  De  Rcprcaciitatinnc  tiipcrficiei  xpliœricœ  tii- 
per  plftno;  De  projcctioiic  geo'^rnplnca  xuperfîcici  xpliirrirœ  ;  De  prnjcclcoiie  gcograpltiai 
Deliiliana  in  mappa  gencrali  imperii  ratxici  usilala.  Voir  .Ictn  .■tcadcmitv  Scientiaruni 
imperialit pelropolilanœ pro  aiino  IMDCLXXFII,  pars  prior.  1778,  p.  107,  lîî  et  ii3. 
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mais  sans  avoir  presque  rien  ajouté  à  ce  que  M.  Lambert  avait  fait.  Je 
me  propose  maintenant  de  refondre  mes  anciennes  recherches  sur  la 
libration,  en  profitant  de  ce  que  M.  d'Alembert  a  ftiit  depuis  sur  ce 
même  sujet,  et  de  quelques  vues  nouvelles  que  j'ai  depuis  longtemps; 
mais  je  ne  puis  encore  prévoir  ce  que  cela  deviendra.  Si  vous  vovez 
MM.  d'Alembert  et  de  Condorcet,  je  vous  prie  de  leur  dire  que  j'ai  reçu 
leurs  réponses  et  que  je  leur  récrirai  avant  la  tin  de  l'année.  Il  ne  me 
reste  de  papier  que  pour  vous  renouveler  les  assurances  de  tous  les 
sentiments  que  vous  m'avez  inspirés,  et  avec  lesquels  je  suis  pour  la 

vie. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Dii  Lagrange. 


m. 

LAPLACE  A  LAGRANGE. 

Pari»,  1 1  août  1780. 
Monsieur  et  tiu;s  illustre  Go.nerère, 

Je  profite  du  retour  de  M.  Bitaubé  à  Berlin  pour  me  rappeler  il  voire 
souvenir;  ce  digne  académicien,  qui  vient  d'enrichir  votre  lilléralure 
d'une  excellente  traduction  d'Homère  ('),  ne  me  parait  pas  moins 
recommandable  par  les  iiualités  du  cœur  que  par  ses  talents  littéraires; 
votre  amitié  pour  lui  m'avait  d'abord  j)révenu  en  sa  faveur,  et  je  n'ai 
pas  tardé  ;i  reconnaître  que  ce  même  tact  qui  vous  fiiit  découvrir  tant 
de  belles  choses  en  Géométrie  s'étend  également  à  la  connaissance  des 
hommes.  Je  n'ai  point  encore  reçu  l'exemplaire  de  vos  derniers  Mé- 
moires, que  M.  d'Alembert  m'a  promis  de  votre  part;  mais  3L  de  Con- 
dorcet m'ayant  prêté  le  sien,  je  les  ai  parcourus  avec  le  plus  grand 
plaisir.  J'ai  été  surtout  content  au  delà  de  ce  que  je  puis  vous  dire  de 
ceux  qui  ont  pour  objet  la  détermination  des  orbites  des  comètes.  Ils 

(')  La  traduction  de  Vlliadc  parut  en  1780,  et  celle  de  \  Odj ssce  en  178J. 
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rn'oiil  r:ii(  iiiiili'c  (|iiL'li|Ui'S  rédcxioiis  <|ii('  je  inc  pi'oposais  de  vous  com- 
imiiii(|iirr;  mais  cela  m'est  im|)Ossil)l(',  dans  ce  uiiiiiiciil,  u'ayanl  [xiiiil 
|i()iii'  rue  les  i'a|)|)('ler  voire  Mémoire  sous  les  yeux. 

Ou  va  imprimei'  incessamment  un  .Mémoire  de  moi  sur  les  proitaiii- 
lités('),  d(in(  l'(d)j('(  principal  est  la  maniéi-e  de  remotiler  des  événe- 
ments aux  causes;  j'aurai  rinHincnr  de  vous  en  eiivover  le  premier 
exemplaire  que  j'aurai,  et  de  le  soumettre  à  votre  juf;ement.  Il  m'a 
donne  occasion  de  i(dire  ce  (|ue  vous  avez  l'ait  imprimer  dans  le 
l'ome  V  des  Mcmoires  de  Turin,  sur  le  milieu  (|u'il  faut  choisir  entre 
plusieurs  observations,  et,  quoique  les  principes  dont  je  fais  usage 
pour  cet  objet  soient  un  peu  différents  des  vôtres,  cela  ne  m'a  pas  em- 
pêché d'admirer  la  belle  méthode  que  vous  donnez  page  22 r  pour 
déterminer  ce  milieu,  lorsque  le  nombre  des  erreurs  est  inlini.  La 
propriété  dont  vous  faites  mention  à  la  page  177,  et  qui  consiste  en  ce 
que  la  somme  des  carrés  des  termes  du  binôme  (  i  -4-  i)"  est  égale  ii 

"  '".." 2",  celte  propriété,  dis-je,  est  très  remarquable.  Klle 

peut  se  démontrer  facilement  en  cette  manière  :  pour  cela,  je  considère 
le  produit  {i -\- a)" ii -k-  -j  ,  et  j'observe  que  le  terme  de  ce  produit 
indépendant  de  a  est 


f/K/i  — 1)1-      \'  n{n  —  i)(n  —  o.y\i 


ce  qui  se  voit  aisément  en  développant  séparément  les  <leux  quantités 
(1  -h  rtV  et  (  1+  -  )  ,  el  en  les  multipliant  l'une  |)ar  l'autre;  or,  en  mi'l- 


tant  le  produit  (1  -+-«)"(  •-(--]   sous  cette  forme  --(1-+-^/)'".  le  terme 

indépendant  de  a  sera  visiblement  égal  au  coefficiciil  de  a"  dans  le  dé- 
veloppement de  (i  -\-aY'',  c'est-ii-dire  à 


1.3.3. 


2«   i.3.5...(2«  —  r) 


fi.3.3.../i)'  i.a.3.../( 

(')  Mémoires  sur  lex probdbUitvs  ( Mémoire.i  de  l'Acadcinie,  annôe  1778,  p.  \i-j). 
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or  011  ;uira  donc 

1 . 3 . 5 . . .  (  a  «  —  I  ) 


""-"L^T^J^L — t:^^ J 


On  peut  eiR'oro  parvenir  à  cette  équation  au  moyen  de  la  propriété 
ronnue  de  la  diirérence  /t"'""'  du  produit  iiy,  car  on  a 

d"  Il  y  T=  Il  ci"  y  -f-  /(  du  d"~'y  h d-ii  d"~'-y  -h  . .  .  . 

Soi!  yz  ^  Il  =^  x",  et  l'on  aura 

,      .,,  ,  „l  »       f/M/î  — 1)1-      \i>(ii—i)(ii  —  9.)T-  I 

:=  2  «  (  2  «  —  I  )...(/(+  I  ).r", 

i-i'  (jiii  donne,  comme  ci-dessus, 

.2.3.  .  .2/1 


I  +  /(-  -H 


[-^p,. 


(i.2.3...«)-^ 

On  pourrait  peut-être  parvenir  à  des  proj)riétés  analogues  sur  les 
puissances  supérieures  des  termes  du  binôme  (  i  -\-  i)",  mais  je  ne  les 
ai  jioint  recherchées. 

Il  n'v  a  rien  de  nouveau  eu  Géométrie  à  Paris,  si  ce  n'est  qu'il  va 
paraître  incessamment  deux  Volumes  d'opuscules  de  M.  d'Alemberl, 
et  dont  on  a  fait  déjà  le  Rapport  à  l'Académie.  Je  crois  que  notre  Vo- 
lume de  1777  ne  tardera  pas  à  paraître  et  qu'il  sera  publié  avant  les 
va(;ances;  mais,  à  l'exception  des  Mémoires  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer,  et  de  celui  de  31.  du  Séjour  sur  les  atmosphères  des  planètes, 
je  ne  connais  point  les  Mémoires  qu'il  renferme;  je  crois  seulement 
([u'ils  sont  en  petit  nond)re. 

Recevez  de  nouveau,  monsieur  et  très  illustre  Confrère,  l'assurance 
des  sentiments  profonds  d'estime  et  d'amitié  dont  J£  suis  pénétré  pour 
vous,  et  avec  lesquels  je  serai  toute  la  vie 

Votre  très  luunble  et  très  obéissant  servilcm-, 

Laplace. 

P.  S.   M.  le  marquis  de  Caraccioli,  ambassadeur  de  Naples  à  la  Cour 


i)i:  LA<ii!\N(;i:  \\  kc  i.ai'Lvci:.  o- 

(Ic  France,  va  nous  (|iiitln-;  il  csl  iioMinu'  vicc-i'oi  de  Sicile,  cl  il  par- 
lii'a  |MPiii-  Naples  an  conunencenieni  de  imveinlire;  il  esl  Lténéralenicnt 
iTgrelle  (le  tous  ceux  (|ui  avaient  l'avantage  de  le  connaître.  I,e  ^enie 
d'Arcliiniède  rendra  la  Sicile  ii  jamais  célèbre,  et,  si  ce  i^rand  iioinnie 
vi\ail  encore,  je  ne  doiilc  |ioinl  ipic  .M.  le  niar([nis  de  (iaraccioli ,  avec 
le  ifoùl  que  vous  lui  connaisse/,  pour  la  Géométrie,  ne  ([uiltàt  Paris 
sans  regret;  mais  mallieureusement  les  sciences  sont  très  |»eu  cultivées 
en  Sicile,  et  ji'  crains  l'orl  (|uc,  les  ressources  (|n'il  trouvait  ici  dans  la 
société  des  savants  et  des  i;-ens  de  lettres  venant  ii  lui  n)an(|ner,  il  ne 
s'ennuie  un  peu  au  milieu  des  grandeurs. 


14. 
LAGRAiNGE  A  LAPLACE. 

Berlin,  .S  seplcmbrc  1780. 
MoNSFEin    ET    TUKS    ILLUSTRE    (jONFUliUE, 

Ce  paquet  vous  sera  rendu  par  M.  Lexell('),  dont  vous  connaissez 
déjà  le  mérite;  je  crois  que  vous  serez  enchanté  de  connaître  aussi  sa 

('  )  .4.ndré-JeanLexell, géomètre,  qui,  malgré  son  mérite,  a  été  oublié  dans  les  biotçraphies. 
Voici  les  renseignements  que  j'ai  pu  trouver  sur  lui  dans  une  Notice  insérée  au  I.  II. 
p.  ifi-19.  des  Noffi  Jeta  de  l'Académie  de  Pétcrsbourg.  Né  à  Abo  (  Finlande  1,  il  obtint 
(lu  roi  de  Suède  la  permission  de  se  rendre  à  Pélersbourg  où  il  devint  membre  honoraire, 
puis  astronome  de  IWcadémie  et  (octobre  1783)  premier  professeur  de  .Mathématiques  en 
remplacement  d'Eulcr,  mort  le  mois  précédent.  Lui-même  mourut  l'année  suivante  au  mois 
de  décembre.  Une  anecdote  peut  donner  une  idée  de  sa  valeur  scientifique.  En  1768,  encore 
complètement  inconnu,  il  avait  adressé  à  l'Académie  de  Pétcrsbourg  un  Mémoire  intitulé  : 
Mclhodus  iiitegrandi,  nonnullit  (Cjuatio/iiim  e.reniplis  illiistrotn.  Euler,  chargé  de  lexa- 
inincr,  fit  un  Rapport  très  favorable,  et  le  comte  WolodimerOrlov,  «  qui,  dans  ce  temps,  dit 
la  Notice,  dirigeait  l'.Vcadémie,  ayant  objecté  que  c'était  peut-être  l'Ouvrage  de  quchpie 
habile  géomètre  qui  avait  bien  voulu  favoriser  .M.  Lexell,  .M.  Eulcr  ré|)li(iua  avec  sa  vivacité 
ordinaire  que,  dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  eu  cpie  M.  d'.Aleinbort  ou  lui,  auxquels  .M.  Lexell 
était  inconnu,  qui  auraient  pu  le  faire  ».  —  Un  petit  fait  assez  singulier  à  signaler  en  pas- 
sant :  le  directeur  de  l'Académie,  que  remplaçait  momentanément  le  comte  Orlov.  ét;iit  la 
princesse  de  Daschkaw.  dame  du  palais  de  l'impératrice  Catherine. 

On  trouvera  plus  loin  une  lettre  de  Lexell  à  Lagrange. 

\IV.  i3 
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personne.  Comme  il  ne  vient  à  Paris  qne  pour  voir  les  savants,  votre 
connaissance  est  une  de  celles  qui  doivent  l'intéresser  le  plus,  et  je  lui 
envie  l'avantage  qu'il  aura  de  pouvoir  s'entretenir  avec  vous  et  profiter 
de  vos  lumières.  J'ai  reçu  tous  vos  Mémoires,  et  je  dois  vous  demander 
pardon  de  ne  pas  vous  en  avoir  remercié  plus  tôt;  vous  connaissez 
depuis  longtemps  ma  négligence  sur  ce  point;  c'est  un  défaut  dont  je 
ne  puis  me  corriger,  mais  ce  n'est  chez  moi  qu'un  défaut  de  formalités, 
et  ma  reconnaissance  n'en  est  que  plus  forte  et  plus  vraie.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  combien  je  suis  content  de  vos  dernières  produc- 
tions; tant  pis  pour  moi,  si  je  ne  sentais  pas  le  prix  de  ce  que  vous 
faites;  mais.  Dieu  merci,  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  à  cet  égard,  et  je 
vous  avoue  que  vos  découvertes  me  donnent  autant  et  peut-être  plus 
de  satisfaction  que  si  elles  venaient  de  moi.  Aussi  ne  saurais-je  vous 
exprimer  le  plaisir  que  m'a  causé  surtout  la  lecture  du  .Mémoire  dans 
lequel  vous  })arvencz,  d'une  manière  si  élégante  et  si  ingénieuse,  par 
le  moyen  du  Calcul  différentiel  aux  diflerences  partielles,  aux  théo- 
rèmes que  je  n'avais  trouvé  que  par  des  voies  indirectes  et  particu- 
lières. C'est  un  nouveau  pas  que  vous  avez  l'ait  dans  la  théorie  des 
séries. 

Je  m'occupe  présentement  de  quelques  recherches  relatives  à  la 
rotation  des  corps,  ce  qui  me  fournira  l'occasion  d'étudier  plus  à  fond 
que  je  n'ai  encore  pu  le  faire  votre  beau  travail  sur  la  précession  des 
équinoxes.  Si  je  trouve  quelque  chose  qui  puisse  mériter  votre  atten- 
tion, je  me  ferai  un  devoir  de  vous  en  faire  part.  Je  vous  envoie  dans 
ce  paquet  un  exemplaire  des  Mémoires  que  vous  avez  déjà  lus,  et  (|ue 
vous  souhaitez  de  relire;  je  ne  doute  j)as  que  vous  ne  poussiez  beau- 
coup plus  loin  la  théorie  que  je  n'ai  fait  qu'ébaucher;  la  matière  est 
digne  de  vous  occuper.  La  dernière  feuille  de  ces  Mémoires  est  double, 
parce  qu'elle  man(|ue  dans  l'exemplaire  du  inar(|uis  deCondorcet;  je 
vous  prie  de  lui  remettre  cette  feuille  de  ma  part,  en  y  joignant  mes 
plus  tendres  compliments;  je  vous  prie  aussi  de  lui  présenter,  ainsi 
qu'àMM.  d'Alembert  et  du  Séjour,  IM.  Lexell,  (|ui  me  parait  bien  digne 
de  les  connaitre  et  d'en  être  connu. 
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J'ai  l'lu)iiiiciir  d'être,  avec  toute  sorte  de  loiisitltTation  cl  ilc  (m- 

tlresse. 

Votre  très  luiiulilc  e(  1res  obéissant  scrvili'iir, 

l)i;  i.A  GnANGi:. 


15. 
LAPLACK  A  LAGIL\NGE. 

Paris,  23  iinveinbro  1780. 
Monsieur  et  tués  ii.i.lstkf.  Confiièki:, 

!\I.  Lexell  m'a  remis  votre  |)a(|iiet  et  votre  lellre,  el  je  n'ai  pas  inaii- 
([ué  (le  iirac(|ui(l('r  de  l'agréaltle  eommissioii  dont  vous  m'avez  chargé, 
eu  présentant  ce  savant  estinial)le  à  .M.M.  d'AlcmlxMl  d  du  Srjoin-.  Je 
ne  puis  trop  vous  remercier  des  choses  llalleiises  que  votre  amitié 
vous  dicte  à  mon  égard.  Je  vous  assure  que  rien  ne  m'est  plus  précieux 
(|ii('  voire  suffrage.  Cultivant  les  sciences  sans  ambition,  sans  intrigue 
et  seulement  pour  mon  plaisir,  le  suffrage  de  la  multitude  m'est  entiè- 
rement indifférent,  et  il  me  suffît  que  vous  daigniez  vous  occuper  de 
mes  bavardages.  Je  vous  en  envoie  nn  nouveau  sui'  les  Probabilités  (  '  ); 
la  matière  (|tn-  j'y  traite  est  l'oi't  délicate  par  les  considérations  méta- 
physiques (|ir(dle  exige,  el  très  compli(|uée  par  les  diUicnllés  d'ana- 
lyse (|u'elle  |)résente.  Vous  trouverez,  entre  aulres  choses,  dans  ce 
Mémoire,  une  méthode  pour  déterminer  les  intégrales  des  Ibnctions 
dillérentielles  qui  ont  des  facteurs  élevés  à  de  très  grandes  puissances; 
tidie  est,  par  exemple,  l'intégrale  /  a-PÇi  —  œ^  (i  —  xy  (i  +  ix)' dx, 
p,  q.  r.  .s  étant  de  très  grands  nombres  qui  surpassent  100 ooo.  Si  l'on 
voulait  avoir  cette  intégrale  depuis  .:r  =  (t  jiis(|u'à  r=  i,  je  ne  sache 
pas  qu'aucune  des  méthodes  connues  puisse  rem|)lir  rct  (d»jet  :  je  serai 
fort  aise  de  savoir  votre  avis  sur  celle  ([ue  je  |)i'o|)ose. 

J'attends  avec  bien  de  l'impalience  vos  nouvelles  reidiendies  sur  la 
rotation  des  corps.  C'est  le  problème  le  pins  diilieiie  de  la  .Méeani(|iie. 

('  )  Noir  Mcnwires  de  l'.lcodémie  royale  des  Sciences  pour  177.S,  p.  ■?.■?-. 
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Il  serait  bien  à  désirer  qne  l'on  put  déterminer  les  eliaiigemenis  dans 
la  position  de  l'axe  de  laTerr(>,  en  avant  égard  aux  attractions  du  Sol(>il 
et  de  la  Lune  sur  la  mer,  dont  la  profondeur  est  très  irrégulière.  Je 
crois  avoir  prouvé  que  les  phénomènes  de  la  précession  et  de  la  nu(a- 
fion  sont  alors  sensiblement  les  mêmes  que  si  la  mer  formait  une 
masse  solide  avec  la  Terre;  mais  je  n'ai  pu  parvenir  encore  à  massurer 
si  la  position  de  l'axe  terrestre  relativement  à  la  surface  du  globe  peut 
changer  sensiblement  en  vertu  de  ces  attractions,  et  répondre  un  jour 
à  des  points  de  la  surface  éloignés  de  ceux  qui  la  déterminent  aujour- 
d'hui. Je  suis  bien  tenté  de  croire  que  cela  est  possible.  C'est  nue 
question  très  imporlanle  dans  l'Histoire  naturelle,  et  qui  me  parait 
digne  à  tous  égards  de  vous  occuper. 

Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  relire  votre  beau  Mémoire  sur  les 
comètes;  mais  j(>  l'ai  communiqué  à  mon  ami  M.  du  Séjour,  qui  l'a  lu 
avec  beaucoup  de  soin  et  la  plus  grande  satisfaction.  Il  lui  a  donné  lieu 
de  faire  [)lusieurs  remarques  intéressantes  sur  cet  objet;  il  se  propose 
de  les  réunir  dans  un  Mémoire  el  de  les  publier,  et  il  ne  nian(|uera  pas 
de  vous  en  faire  hommage  aussitôt  qu'elles  paraîtront.  Adieu,  mon  très 
cher  Confrère,  vous  connaissez  depuis  longtemps  mes  sentiments  à 
votre  égard;  je  vous  prie  de  croire  ([u'ils  ne  font  qu'augmenter  cha([ue 
jour,  et  que  personne  au  monde  ne  vous  aime  et  ne  vous  ailmire  autant 

que 

Votre  très  humble  e(  (rès  obéissant  serviteur, 

Laplace. 


16. 
LAPLACE  A  LAGRANGE. 

MOXSIEIR  ET  TRÈS  ILLUSTRE  (]o>FRÈRE, 


Paris,  2  1  mars  17S1 , 


Permettez-moi  de  vous  entrelenir  aujourd'hui  du  ])roblèm('  de  la 
détermination  des  orbites  des  comètes,  sur  lequel  j'ai  fait  ([uelques 
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rcllexioiis  ([iic  m'a  l'ail  iiailic  la  locture  de  vos  deux  l'xccllr'iils  .Mé- 
moires, j'en  ai  coimimix'  nii  |)clil  .Mémoire  (|U('  je  vais  lire  iiicessam- 
inenl  à  l'Académie;  mais,  comme  j'ignore  dans  quel  temps  il  sera  iiii- 
[irimé,  et  ([ne  les  remaïuines  (|ne  j'ai  ("ailes  sur  votre  Ixdle  analyse  y 
s(m(  iiilimemeiil  liées,  je  vais  vous  en  donner  ici  l'exlrail,  de  la  ma- 
nière la  pins  concise  (|n'il  me  sera  possilile. 

J'observe  d'abord  (|ne  les  mélbodes  d'approximalion  soni  lonles  fon- 
dées snr  la  sn|iposilioM  (|Ue  les  inlei'valles  enlre  les  oliscrval  ions  anx- 
([nelles  on  cborcbe  ii  satisfaire  sont  très  [X'tits;  or  on  peut,  dans  ce  cas, 
faire  tomber  les  approximations  snr  les  résnitafs  de  l'analyse,  comme 
on  l'a  prali(|né  jns(|n'ici  ;  on  pent  encore  employer  nne  analyse  rij^ou- 
reuse,  et  ne  faire  porter  les  approximations  ((ne  sur  les  données  de 
l'observation;  colle  nouvelle  manii're  de  traiter  le  problème  dont  il 
s'agit  m'a  paru  présentei'  plusieurs  grands  avantages,  et,  par  cette 
raison,  je  l'expose  avec  tout  le  détail  nécessaire. 

En  nommant  a  la  longitude  de  la  comète  à  un  inslani  (|U(d(onque, 
0  sa  latitude,  et  /  le  temps  écoulé  depuis  cette  épo(|ue,  la  longitude  et 
la  latitude  après  \o  temps  /  seront  exprimées  |)ar  les  deux  suid's 

cl  y.          t-    d-oL            1.^      cP  y. 
^  ~    (/7    '    T . 2  lïF^    '    1 .2.3  Hï^    


dO       Jî  ^  _^      <'      fM 
dt        1.2   dt-     '    1.2.3  dt^ 

,  , ,  .  ,  ,  ,  dx     d-  y.     d^  y.  ,.     d')  . 

on  déterminera   les  valeurs  de  a,  -r  ■<  -tt'  -ttt'  •■•'  'J'  ~r^  ■•■   P^r  la 

dt     dt-     di^  dt.  ' 

comparaison  de  plusieurs  observations;  mais,  comme  dans  la  sidution 
du  problème  on  n'a  besoin  <jue  de  connaître  a,  0  et  leurs  premières 
et  secondes  difterences,  il  suflira,  ;i  i)r(»|)rement  parler,  de  trois  obser- 
vations, tant  en  longitude  (|u'en  lalilude;   mais,  si  l'on  l'u  a  un  plus 

ih.     d'-x     ft    dO 
ITi'  dï^'     '  ^ 

et  -r-  d'une  manière  d'aiilanl  iilus  exacte  (lue  les  observations  seront 
dt-  '  ' 

en  plus  grand  nombre  cl  faites  avec  plus  de  soin;  c'est  lii,  si  je  ne  me 

trompe,  un  grand  avantage  de  celle  mélliode,  puis(|ne,  en  faisant  ainsi 
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roneourirà  la  solution  du  problème  un  graud  nonihro  d'oliservatious 
voisines,  on  doit  arriver  à  des  résultats  beaucoup  plus  précis.  Je  donne 
des  formules  très  simples  pour  déterminer  les  six  quantités  précé- 
dentes par  la  comparaison  d'un  nombre  quelconque  d'observations,  et 
il  eu  résulte  que,  si  l'on  prend  trois  observations  faites  à  des  intervalles 
de  temps  égaux,  et  que  a  et  Û  soient  la  longitude  et  la  latitude  moyennes, 

ou  aura  les  valeurs  de  a,  -^,  -r-,  0,  Yt  Titi'  ''^"^  quantités  près  du 
second  ordre,  l'intervalle  qui  sépare  les  observations  étant  considéré 
comme  une  quantité  très  petite  du  premier  ordre;  d'où  il  suit  (ju'il  v 
a  de  l'avantage  à  choisir  trois  observations  équidistantes. 

Vous  êtes  arrivé  à  ce  même  résultat,  page  i5()  de  votre  second  Mé- 
moire, mais  par  un  calcul  beaucoup  plus  composé,  parce  que,  comme 
vous  ne  faites  tomber  les  approximations  que  sur  les  résultats  de  l'ana- 
lyse, vous  n'avez  dû  le  trouver  qu'après  la  solution  complète  du  pro- 
blème. Les  observations  ne  donncnl  immédiatement  que  l'ascension 
droite  et  la  déclinaison  de  la  comète,  et  leur  réduction  en  longitude  et 
en  latitude  demande  des  calculs  pénibles  par  leur  longueur,  lorsque 
l'on  considère  un  grand  nombre  d'observations.  Pour  obvier  à  cet  in- 
convénient, au  lieu  d'opérer  comme  ci-dessus  sur  la  longitude  et  sur  la 
latitude,  j'opère  immédiatement  sur  l'ascension  droite  et  sur  la  décli- 
naison, et  en  nommant  h  et  e  l'ascension  droite  et  la  déclinaison  cor- 
respondantes à  la  longitude  a,  je  représente  cette  ascension  droite  et 
cette  déclinaison,  après  le  temps  /,  par  les  deux  séries 
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^         ,  ,  ,  ■  .  ,       ai)       Ct'Ù  flV       d-  V  ,  1 

Je  détermine  ensuite  b,  -r  ■>  -tt?  e,  -p)  -tt  par  la  comparaison  des 

dt      dt-  dt      dt-    '  ' 

I  X-  i   ••  III  ,  f/s:     d- c/.     ,,     dS      ,  d^O 

observations,  et  i  en  conclus  les  valeurs  de  a,  -r,  -7— ?  U,  -7-  et  -7-;  au 

■'  dt      dt'  dt  dt- 

nioyen  des  formules  ([ui  donnent  la  longitude  et  la  latitude,   lorsque 
l'ascension  droite  et  la  déclinaison  sont  connues,  et  au  moven  de  leurs 
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preniiiTés  l't  secoiules  (liHV-ronliclIcs.  On  aura  ainsi  le  procédij  le  plus 
simple  pour  détorininor  <('s  vali'urs,  que  je  nuMinic  les  données  de 
l'observation,  e(  l'on  pout  en  conclure  que,  s'il  y  a  de  l'incertitude  sur 
la  loi  des  dilÏÏTonces  secondes  des  observations,  ce  sera  une  marqur- 
([u'elles  ne  pciiviiit  faire  connaître  les  éléments  de  l'orbite.  Cela  fait, 
(oui  le  resic  de  mon  analyse  est  ciilièremcnl  riijoureux. 

\\n  nommant  c  la  dislaiirc  de  la  rfiniètc  ;i  la  Terre,  correspondante  à 
la  longitude  a,  je  détermine  pai'  une  analyse  dés  simple  :  i"  le  rapport 

de  -77  à  p;  2°  la  valeur  de  z\  ct'\[{'  valeur  m'est  donnée  par  une  écnia- 
(jt      '  '  '  ' 

lidM  du  scpliémc  degré,  ([uelle  (juc  soi!  l'excenlricilé  de  l'orbite  ter- 
restre, au  lieu  (|uc  vous  |)arvene/,  à  une  é(Hialion  du  builième  degré. 
Ayant  examiné  d'où  [leul  venir  celle  dillérence,  j'ai  trouvé  qu'elle 
tenait  à  une  légère  méprise  de  calcni  (|ui  vous  est  échappée  dans  la 
détermination  de  la  quantité  0  (art.  1:2  du  second  ^lémoire,  p.  i'5<)). 
.\n  lieu  de  l'expression 

0  = !^ R"sm(5!  —  A'), 

à  laquelle  vous  parvenez,  je  trouve,  par  la  théorie  des  forces  centrales, 

°~ ilr* sin(3t-A"), 

,    ,     .        F  ■ 

ce  (|ni  revient  à  écrire  jt-^  au  lieu  de  m',  moyeunanl  (|uoi  votre  équa- 
tion pour  deleruiiner  la  dislance  de  la  comète  à  la  Terre  s'accorde  avec 
la  mienne,  cl  n'est  plus  (|ue  du  septième  degré.  Cette  é([ualion  est  en- 
lièremeiil  iiidependanle  de  la  nature  de  la  section  coni(|iie  (|ne  décrit 
la  comète,  en  sorte  qu'elle  aurait  également  lieu  (|uaud  même  cette 
section  serait  un  cercle,  une  ellipse  ou  une  hyperixde.  On  déterminera 
ainsi  les  éicmeiils  de  celle  section  coni(|ue.  Pour  cela,  soient  a-,  y  el  ;: 
les  trois  coordonnées  de  la  comète  rap|)ortée6  au  centre  du  Soleil,  ces 
coordonnées  sont  données  en  fonctions  de  p  et  de  quantités  connues; 

leurs  dillerences  -r>  -jr  <-'t  -r  son!  données  en  l'onclions  de  c,  ^  et  de 
(it    (It       (Il  1     (Il 

(luantités  connues  soit  |)ar  les  observations,   soil    |)ar  la  théorie  du 
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muuvemenl  «k-  hi  Terre;  la  valeur  de  p  est  supposée  coiiiuie  par  ce  qui 
précède,  ainsi  (pie  le  rapport  de  ^^  à  p;  on  connaîtra  donc  ainsi  les  va- 
leurs des  six  quantités  œ,  y,  z,  ~,  -^  et  ^^^;  or  le  mouvement  de  la 
comète  est  déterminé  par  trois  équations  dilferentielles  du  second 
ordre,  dont  les  intégrales  renferment  par  conséquent  six  constantes 
arbitraires  qui  sont  les  éléments  de  l'orbite  de  la  comète;  de  plus,  il 
est  visible  que  ces  six  constantes  sont  données  en  fonctions  de  a\  v,  z, 

-^,  -v^  et  ^;  on  connaîtra  donc  par  là  ces  éléments.  De  ces  considéra- 
is//   ch       dt'  ' 

lions  je  tire  des  formules  très  simples  pour  avoir  l'inclinaison  de  l'or- 
bite, la  position  du  nœud,  le  paramètre  de  la  section  conique,  la  posi- 
tion de  son  périhélie,  l'instant  du  passage  de  la  comète  par  ce  point, 
entin  le  grand  axe  de  son  orbite.  Si  l'on  nomme  ia  ce  grand  axe,  etque 
l'on  prenne  la  masse  de  Soleil  pour  unité  de  masse,  et  sa  moyenne  dis- 
tance à  la  Terre  pour  unité  de  distance,  on  aura 

I    _  I  dx^  +  dy^  +  dz^  _ 


cette  formule  est  celle  dont  vous  avez  fait  usage  dans  votre  beau  Mé- 
moire Sur  l'altération  des  moyens  moiwemenls  des  planètes.  Et,  si  l'on 
suppose  que  la  comète  se  meut  dans  une  parabole,  on  a 

1 

a  ^zQo         et  —  ^  o, 

2a 

partant 

I  dx^  -+  dj^  ->-  dz''- 


\' X-  -1-/^-1-3^  2  dt- 

En  substituant  au  lieu  de  ^r,  y,  z,  -j-^  -^  ci-  :r  leurs  valeurs  en  p  et  en 
•^         dt     dt       dt  ' 

quantités  connues,  je  parviens  à  une  équation  fort  simple  du  sixième 
degré  en  p,  et  cette  équation  est  particulière  à  la  parabole;  on  peut 
donc  en  faire  usage  pour  déterminer  la  distance  de  la  comète  à  la 
Terre  ;  et  elle  me  paraît  avoir  sur  l'équation  précédente  du  septième 
degré  l'avantage  d'emprunter  beaucoup  plus  de  la  théorie  et  de  s'ap- 
puyer moins  sur  les  observations,  ce  qui  doit  la  rendre  plus  exacte  à 
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(•anse  (les  (M-fciii's  dont  les  ol)so?'V!ilinns  sont  (oujoiirs  siiscopliblcs,  cl 
(le  riiiiliiciicc  (Ir  l'i's  cireurs  li)rs(|iic  l'on  cdiisidcrc  des  observaliciiis 
voisines.  Au  i-es(c,  ces  deux  c(|nal  Ions  du  sixième  cl  du  sc|ilH''ni<'  dej,'fc 
avani  lieu  ii  la  l'ois  doivent  avoir  un  divnlendc  commun,  cl,  en  le  (dier- 
clianl  par  li's  mclliodes  coniiucs.  on  parvicnl  ;i  delermincr  z  pai'  nue 
t''(|ualion  Au  |ircmii'r  deii;ré.  en  soric  (jim  le  proldcnu'  de  la  delermiiia- 
lion  des  (uliiles  j)aral)oli(|ucs  des  c(uncles  s'ahaisse  au  premier  dci,'rc. 
On  a,  de  |)lus,  une  é(|ualion  île  condition  entre  les  coeiricienis  connus 
des  deux  é(|ualions  cl,  par  consé(|m'iit,  cnirc  les  observations  (dles- 
mèuH's;  or  celte  équation  csl  c(dle  i|ni  doit  exister  entre  elles  [tour 
qu'idlcs  puissent  salisi'aiic  ii  un  nioiivcmi'ul  paraboli([ne.  .Mais  il  me 
parail  (dus  simple  et  plus  sur,  dans  la  prali(|iie,  de  satisfaire  immédia- 
tement et  par  des  essais  ii  l'équation  du  sixième  de^ré.  Je  soupçonne 
(|u'elle  a  lieaucoup  d'analogie  avec  cidic  de  M.  I.aiiibert.  dont  vous 
pai'lcz  dans  votre  premier  .Mémoir'c.  .M.  du  Séjour  csl  |)arvenu  de  son 
côté  il  une  équation  semblable,  en  faisant  usage  des  rapports  îles  trois 
dislances  de  la  comète  ii  la  Terre,  que  l'on  tire  des  équations  de  l'ar- 
ticle 12  de  votre  second  .Mémoire,  .l'avais  cru  d'abord  que  ces  rapports 
n'étaient  pas  assez  exacts,  pour  l'usage  qu'il  en  fait;  mais,  eu  exami- 
nant avec  soiu  votre  analyse,  je  me  suis  assuré  (ju'ils  ont  tout  le  degré 
d'exactitude  nécessaire,  en  soi-te  (|n'il  ne  pcul  rester  auiMin  doulc  sur  la 
vérité  de  celte  équation  du  sixième  degré. 

Telles  sont.  .AJonsieur  el  très  illustre  (lonfrèrc,  les  réflexions  (|uc  m'a 
suggérées  la  lcclui-e  de  vos  deux  cxcidicnts  .Mémoires  sui'  la  délermina- 
(ion  (les  orbites  des  comi'tes;  el  je  les  sounu'ls  entièrement  ii  voire  juge- 
ment. Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  le  .Mémoire  que  je  vous  ai  envoyé, 
sur  les  pr(diabililés;  on  va  en  im|nimer  un  nouveau  de  moi  sur  l'intégra- 
liou  des  équations  aux  difl'érences  parli(dles  finies  el  intiniment  petites, 
et  je  ne  manquerai  pas  de  vous  l'envoyer  aussitôt  qu'il  sera  im|)rimé. 
Je  ti'availlc  |uéscnlcmcnl  ii  la  l'iiéorie  de  lanncau  de  Saturne,  mais  je 
ne  |»uis  prévoir  encore  le  i-ésullat  de  mon  travail.  .M.  d'Alembert  m'a 
fait  [tari  de  votre  beau  résultat  sur  l'égalité  du  mouvement  des  points 
êquinoxiaux  de  la  i.unc  el  de  celui  des  noMids  de  l'orbite  de  ce  satel- 
\IV.  i', 
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lilc.  J'attoiuls  avoc  la  plus  vive  impatience  vos  belles  recherches  sur 
cette  matière  importante;  je  vous  prie  d'être  bien  persuadé  que  per- 
sonne n'en  sent  mieux  que  moi  tout  le  prix,  et  n'a  pour  vous  une  admi- 
ration plus  sincère;  c'est  avec  ces  sentiments  que  j'ai  l'honneur  d'être, 
Afonsieur  et  ti'ès  illustre  Confrère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Laplace. 

P. -S.  Oserais-je  vous  prier  de  faire  mille  compliments  de  ma  part  à 
.M.  Bitaubé,  et  de  lui  dire  que  je  suis  bien  fâché  qu'il  ne  soit  pas  à 
Palis  pour  y  entendre  Vlphigènie  en  Tanridc.  nouvid  opéra  de  M.  Pic- 
cini  (^').  ("est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  ouvrages  qui  existent 
en  Musique,  et  peut-être  n'en  est-il  aucun,  même  en  Italie,  qui  puisse 
lui  être  comparé  pour  l'ensemble. 

(^omme  il  me  reste  encore  un  peu  de  place,  je  vais  joindre  ici  le 
calcul  de  la  valeur  précédente  de  o;  pour  cela,  je  reprends  l'équation 

ô  =  5"R'sin{a  —  A')  —  (5'-t-  5")R"sin (a  —  A")  -t-  5'R"'sin( a  —  A'"), 

que  vous  trouvez  dans  l'artiide  I  i  de  votre  second  Jlémoire,  page  r'iH, 
et  j'obsene  que,  si  l'on  prend  pour  axe  des  abscisses  la  droite  qui 
forme  l'angle  a  avec  la  ligne  des  équinoxes,  et  que  l'on  nomme  y.j", 
y'"  les  ordonnées  de  la  Terre  correspondantes  aux  longitudes  A',  A"  et 
A"',  on  aura 

j'=  R'sin(3:  —  A'),         r"=  R"sin(a  —  A"),         r"'=  R"'sin(3£  —  A'"), 

ce  qui  donne 

ô  =  9'(/"-.v")-5"(/'-/). 

Or,  en  regardant  y',  j"  et  y'"  comme  fonctions  du  temps  0,  on  aura,  en 

(')  Cet  opéra  fut  représenté  le  îS  janvier  1781. 
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iic^lii<{';inl  les  puissances  siipciiciircs  au  cane. 
„        „      .„,/}■■'       0"-,/'y" 

y    =Y   -hO    -nrr   ^ zjr-  ' 

y  —y    '  ]i(i  +  ,^   ficji  ■ 

lui  sultsiiluaiil  CCS  valeurs  dans  rcxprcssiou  Ai.'  0.  ou  aura 
,_  'j'b'\<j  +  h")  d- y" 

mais  la  théorie  des  forces  cenirales  donne 


On  a  donc 


d'^y" F  y" 


0  =^ rpi 1"  sni(3;  —  A  ). 


17. 
LAGRANGE  A  LAPLACK. 

Berlin,  i  ">  m;ii   1781. 
.MoNSIEl  II   KT  TRKS  ILLUSTIIE  (lOMIiÉr.E, 

.l'ai  reçu  votre  Mémoire  sur  les  Prohabilités,  ainsi  que  la  Lettre  dans 
la(|uelle  vous  avez  la  honte  de  me  rendre  compte  de  vos  recherches  sur 
le  prohlème  des  comètes.  Je  vous  remercie  de  tout  mou  cd'ur  de  l'un  et 
<le  l'autre.  Votre  Ouvrage  sur  les  l'rohahilités  a  le  douhie  mérite  de  la 
nouveauté  de  la  matière  et  de  la  sublimité  de  l'analyse:  et  ces  deux 
raisons  m'ont  empêché  jusqu'à  présent  de  le  lire  avec  toute  l'attention 
né(;essaire  pour  apprécier  les  découvertes  qu'il  contient.  Ayant  presque 
toujours  été  occupé  de  matières  diU'érentes  dont  je  ne  voulais,  ni  ne 
pouvais  me  distraire,  je  n'ai  pu  encoïc  (|iu'  flairer  ces  découvertes,  et 
je  remets  à  une  autre  t'ois  à  vous  en  parler  en  détail.  ,ic  ne  V(uis  entre- 
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licndrai  aiijoiird'liui  que  du  pi'oblèiiu'  des  comèles.  Je  n'ai  pas  eu  de 
peine  à  comprendfe  la  nature  de  votre  solution,  et  j'en  ai  d'abord 
senti  la  simplicité  et  l'éléganee;  j'ai  senti  également  la  justesse  de  vos 
remarques  sur  l'abaissement  de  l'équation  en  p  au  septième  degré, 
quelle  que  soi(  l'excentricité  du  Soleil,  et  sur  l'existence  d'une  seconde 
équation  en  p  du  sixième  degré  dans  l'hypothèse  de  l'orbite  parabo- 
lique; c'est  un  défaut  de  mon  Analyse  de  ne  m'avoir  pas  conduit  direc- 
tement à  ces  vérités,  d'autant  qu'elles  peuvent  se  démontrer  aussi 
a  priori.  Je  conçois  que  votre  méthode  l'ournit,  analyfiquement  parlant, 
la  soliilion  la  plus  simple  du  problème  dont  il  s'agit;  mais  je  crains 
qu'elle  ne  soit  pas  aussi  utile  dans  la  prati(jue  qu'elle  est  belle  dans  la 
théorie,  à  cause  de  la  diiriculté  de  déterminer,  a  posteriori,  les  difl'é- 
rences  premières  et  secondes  des  longitudes  et  des  latitudes  géocen- 
triques.  J'ai  donné,  dans  mes  Ephémérides  allemandes  de  1783,  une 
méthode  qui  n'emploie  que  les  dillérences  premières,  el  par  laquelle  on 
trouve  directement,  moyennant  la  résolution  d'une  é(|uation  du  se})- 
lième  degré,  la  position  du  plan  de  l'orbite  et  ensuite  les  autres  élé- 
ments, en  connaissant  trois  lieux  géocentriques  quelconques  de  la 
comète  avec  ses  trois  vitesses  dans  ces  mêmes  lieux,  sans  connaître 
d'ailleurs  le  temps  de  ces  observations,  qu'on  peut  considérer  aussi 
distantes  entre  elles  que  l'on  veut;  mais  cette  méthode,  ayant  été  ap- 
pliquée à  la  comète  de  177'i,  n'a  donné  que  des  résultats  peu  exacts, 
comme  on  le  voit  dans  les  mêmes  Ephémérides.  La  lecture  de  votre 
Lettre  m'ayant  fait  revenir  sur  ma  première  solution,  j'ai  trouvé  qu'elle 
pouvait  être  beaucoup  simplifiée  et  généralisée,  et  j'ai  composé  là-des- 
sus un  nouveau  Mémoire  que  je  viens  de  lire  à  l'Académie  ('),  et  dont 
je  me  fais  un  devoir  de  vous  rendre  compte  ii  mon  tour;  c'est  ce  qui  a 
retardé  jusqu'ici  ma  réponse. 

En  parlant  des  équations  différentielles 

d^ .r        S .r  d-  y        S  v  d-  z        Se 

dt-  1^  dl-         /■'  dt-         /•■* 

(')  /o(>  la  présente  édition,  i.  \',  p.  jS8a. 
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cl  ('iii|il(i\;iiil  le  lliôori'itic  coiinii.  sur  les  fonctions  dnnl  on  sn|)|MiM' 
(|iic  Im  varialilc  ani^Miiciilc  (l'une  ((iianlilr  assiv.  |H'lilc,  je  Ironvc  (pn-  les 
varialilcs  .j-,  >',  z,  (|ui  i('[ion(lciil  an  ti'in|is /,  dcvicnncnl  a|n-i''s  le  (cnips 

/  +  0  (k'  la  forme 

,/.r  dv  dz 

p  et  (f  élanl  des  fondions  en  séries  de  0  el  avant  ponr'  coeflicienls  des 

.,  ,  ,         ,  dr      .  d{r  dr)  ,  ,    -,  , 

(inanliles  comnosees  de  r,  -7-  <'t  — T~r— ^  <|ii  on  doit  rei^ardcr  comme 
'  '  dl  di-  ' 

conslanfes  [tar  ra|t|)ort  ii  0.  Je  (lonve  nnc  lonclion  semblable  pour  la 
valeur  de  r-  après  le  temps  /  -+-  0;  je  fais,  d'après  ces  expressions  des 
coordonnées  et  du  rayon  vecteur,  un  calcul  analof^ne  à  celui  des  arti- 
tdes  G  et  7  de  mon  second  Mémoire,  et  je  parviens  \\  trois  équations 
finales  en  séries  (jui  ne  conlienneni  que  les  trois  inconnues  /•,  -j  el 
-—-^ — ;  en  ne  poussant  la  précision  (jue  jusqu'aux  termes  de  l'ordre 
(le  0',  l'une  de  ces  équations  ne  renferme  que  l'inconnue  r  et  monte  au 
huitième  degré,  et  les  deux  autres  contiennent  de  plus  les  deux  incoii- 

dr     .  d{rdr)  .....  ,  ...  11 

nues  -7-  et        , ,  -■>  mais  linéaires;  en  poussant  la  |)recision  plus  loin, 

ces  équations  deviennent  de  plus  en  plus  compliquées,  mais  la  résolu- 
tion approchée  n'en  devient  pas  plus  dillicile.  (les  é((uations  ont  lieu,  en 
général,  qmd  (|iie  soil  le  mouvement  de  la  Terre  qu'on  suppose  connu; 
mais,  comme  la  Terre  est  mue  autour  du  Soleil  par  la  même  force  qui 
y  fait  mouvoir  les  comètes,  il  est  visible  que  la  comète  peut  aussi  dé- 
crire le  niéiiie  orbile  que  la  Terre,  el  coïncider  même  avec  la  Terre, 
auquel  cas  la  direction.des  rayons  visuels,  qui  est  le  seul  élément  qui 
soit  donné  par  les  observations,  demeure  indéterminée  el  arbitraire; 
donc  la  s(diili(m  générale  doit  aussi  l'cnfermcr  ce  cas;  par  consé(|iieiil 
l'équalion  en  /■  doil  avoir  H,  ravon  vecteur  de  la  Terre,  pour  une  de 
ses  racines,  el  ré([ualion  en  z  doit  avoir  la  racine  p  =  o;  moyennant 
(]iioi,  ces  é(|ualions  peuvcul  s'abaisser  d'un  deL(rè.  Cela  suil  aussi  de 
l'analyse  même,  si  l'on  y  e\|)rime  les  coordonnées  du  Soleil  jiar  des 
formules  semblables  ;i  celle  de  la  comi'le.  Pour  rendre  mon  analyse 
|)lus  générale,  j'ai  représenlé  les  cooi'ddiinées  de  la  comiie  aiilour  ilc 
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la  ïerrc  par  ap,  [ip  cl  yp,  el.  celles  du  Soleil  autour  de  la  Tei're  par 

AR,  BR  et  CR,  les  quautités  a,  [3,  y  étant  données  par  le  lieu  apparent 

de  la  comète  et  A,  B,  C  par  celui  du  Soleil;  et  j'ai  trouvé  que  les  loue- 

tions  de  ces  six  quantités  contenues  dans  les  équations  finales  peuvent 

s'exprimer  assez  simplement  par  les  côtés  et  les  angles  des  ditrérents 

triangles  formés  sur  la  sphère  par  les  trois  lieux  apparents  de  la  comète, 

et  par  les  trois  lieux  correspondants  du  Soleil,  de  sorte  que  ces  équa- 
,  •   1        ,      ■      ■  dr    d(idr) 

tions,  et  par  conséquent  aussi  les  trois  inconnues  r,  -j ,  — -7- — >  sont 
indépendantes  du  plan  de  projection  et  ne  dépendent  que  de  la  posi- 
tion respective  des  lieux  apparents  de  la  comète  et  du  Soleil.  Ces  lieux 
étant  marqués  sur  le  globe  céleste,  on  peut  trouver  les  valeurs  des 
fonctions  dont  il  s'agit  mécaniquement  et  avec  une  exactitude  sulli- 
sante  du  moins  pour  une  première  approximation.  A  l'égard  des  trois 
inconnues,  elles  servent  à  déterminer  :  i"  le  grand  axe  na  par  ré(|uation 


2"  le  paramètre  h,  par  l'équation 

/•-        /■-  dr"- 
~^'  ^  ~â  dt^' 

V'  l'angle  cp  du  rayon,  avec  le  périhélie,  par  l'équation 

b  I        b 

-=i  +  t/i coso. 

/■  \  a         ' 

Pour  (jue  l'orbite  soit  parabolique,  il  i'aut  que  l'on  ait 

«  :=  ce  ; 
on  a  alors 

d{rdr) i 


dl"-  r 

ce  qui  donne  une  seconde  équation  en  /•;  en  ellet,  on  sait  (|ue,  dans  ce 
cas,  le  problème  est  plus  que  déterminé  par  trois  observations  com- 
plètes. 

Voilà  le  précis  de  ma  nouvelle  méthode,  que  je  dois  en  grande  partie 
à  vos  remarques.  Je  vous  prie  d'en  faire  part  à  jM.  du  Séjour  et  de  le 
remercier  pour  moi  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de  s'occuper  de  mes  re- 
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clicrclics;    j'iillciids  les  siciiiics  avi'i-  iiiic   iiiipaliciii.'c  (''j^ali-  ;m   [ilaisir 
(|ii('  m'a  lniij(iiii-s  (ail  la  Iccliu'c  de  ses  ()ii\ rai,M's. 

\  nus  n'c('\  II'/.  |iar  M.  ilr  la  Lande  un  |)a(|U('(  coulciKint  mes  .Mé- 
moires pour  le  \(ilume  de  177;).  i/un  liaile  des  inteji;raies  parlieu- 
lii'i'cs,  cl  les  deux  aulres  de  la  eonsdneliiiu  des  cartes  géogra|)lii(|ues; 
eeu\-ei  ne  sonl  presque  »|u'uu  exereiee  d'Analyse  el  de  Ciéoniélrie.  .le 
n'ai  pu  avoir  à  (einps  la  planche  qui  y  appartieni  :  je  vous  l'enverrai 
pai'  une  aud'c  occasion.  \ Otre  pa«|Ue(  devait  cire  accompagné  d'un  pour 
.M.  de  Condorcel  el  d'un  autre  pour  31.  d'Alenibert,  mais. M.  Hi-moulli,  ii 
(|ui  j'avais  remis  le  foui  |)Our  l'adresser  à  .M.  de  la  Lande,  m'a  dit  depuis 
(|ue.  n'ayant  |tu  joindre  ces  deux  derniers  ()a(|uets  au  preiuicr,  il  avait 
pris  le  parti  d'eu  faire  un  paquet  séparé  et  de  l'adresser  directement  ii 
.M.  de  ("ondorcef .  .le  vous  prie  de  vouloir  bien  en  prévenir  ce  «lerniei-  ou 
.M.  d'Aleinherl,  ;i  (|ui  j'ai  ecril  depuis  peu,  mais  avani  l'envoi  du  pa(|uel. 

Ayez  la  l)oulé  de  me  dire  si  le  mar(juis  de  (laracciidi  esl  parti,  cl  si 
l'ou  a  nouvelle  de  son  installation  en  Sicile. 

Mes  recherches  sur  la  libration  de  la  Lune  j)arailroiil  dans  le  Volume 
(le  1780,  qu'on  mettra  sous  presse  à  la  Saint-.Michel.  Je  m'occupe  main- 
tenant (le  la  rotation  de  la  Terre;  les  matériaux  sont  prêts,  et  il  ne  me 
reste  (ju'à  les  mettre  en  (cuvre.  Adieu,  mon  cher  cl  illustre  Confrère; 
vous  savez  tous  les  senlimenls  par  les(|U(ds  je  vous  suis  attaché,  et  je 
compte  sur  les  vôtres. 

Votre  très  humhle  et  très  obéissant  sei'vileur. 

De  l.v  GR.\N(;r.. 


18. 
L.VPL.VCK  A  LAGRANGK. 

Paris,  i.|  février  178a. 
.MoNSIEllî    r.T    TRÈS    II.I.rSTP.K    ("oMni.KF,, 

NOici  le  premier  exemplaire  d'un  .Mémoire  (|ue  je  viens  de  l'aire  im- 
priniei'  dans  noire  Volume  de  ijjqC).  Si  vous  daignez  y  jeter  les  yeux 

(')  Mcinoirc  \iir  les'  .Suite f,  p.   >.o~. 
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dans  vos  monipiits  de  loisir,  vous  m'obligerez  de  m'écrire  ce  que  vous 
en  pensez. 

J'ai  lu  avec  la  plus  grande  salisfaction  les  trois  Mémoires  que  vous 
m'aviez  envoyés;  l'extension  que  vous  donnez  à  votre  b(dle  théorie  des 
intégrales  particulières,  et  les  applications  que  vous  en  faites  à  la  Géo- 
métrie, soit  relativement  aux  contacts  des  courbes,  soit  pour  trouver 
des  surfaces  composées  de  lignes  d'une  nature  donnée,  m'ont  singu- 
lii'renient  intéressé.  Je  ne  sais  cependant  si  les  problèmes  purement 
analytiques  de  celle  théorie,  tels  que  la  recherche  des  intégrales  parti- 
culières des  équations  dilTérentielles,  ou  celle  des  équations  dilléren- 
tielles  qui  ont  une  intégrale  particulière  donnée,  ne  sont  pas  réso- 
lubles d'urie  manière  un  peu  plus  simple  par  la  méthode  que  j'ai 
donnée.  J'ai  fait  sur  cela  quelques  réflexions  qui  pourront  me  fournir 
la  matière  d'un  jx'tit  Mémoire,  et  (jue  j'aurai  l'honneur  de  vous  com- 
muniquer si  je  trouve,  eu  les  approfondissant,  qu'elles  en  valent  la 
peine.  Vos  deux  Mémoires  sur  la  construction  des  cartes  géographi([ues 
ne  m'ont  pas  fait  moins  de  plaisir.  J'ai  surtout  admiré  la  manière  élé- 
gante dont  vous  tirez  de  la  solution  générale  du  problème  le  cas  où 
le  méridien  et  les  parallèles  sont  représentés  |)ar  des  cercles.  Votre  ana- 
lyse a  d'ailleurs  le  mérite  d'être  utile  dans  la  prati(|ue  pour  la  con- 
struction des  cartes  particulii'res,  et  j'ai  engagé  un  de  mes  amis,  qui 
vient  d'annoncer  un  grand  atlas,  à  eu  faire  usage. 

J'ai  reçu,  dans  son  temps,  l'extrait  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'envoyer  de  votre  troisième  .Mémoire  sur  les  comètes;  je  suis  très 
flatté  que  mes  remarques  aient  pu  y  donner  lieu;  je  ne  le  suis  pas 
moins  de  voir  que  vous  contirniez  mes  résultats  sur  l'abaissement  de 
l'équation  du  huitième  degré  et  sur  l'existence  d'une  seconde  équa- 
tion du  sixième  degré.  Mon  Slémoire  sur  cet  objet  paraîtra  dans  notre 
Volume  de  1780  (  '  );  et  j'ose  croire,  d'après  les  applications  que  vous  y 
trouverez  de  ma  méthode,  qu'elle  ne  vous  paraîtra  pas  moins  exacte 
qu'aucune  autre;  car,  quoiqu'elle  soit  fondée  sur  la  considération  des 
diflerences  infiniment  petites,  premières  et  secondes,  de  la  longilude 

('1  Mcnioirc  sur  la  (lélcrniination  clfi  orbites  des  coiiièlcs,  p.   i3,  année  1780. 
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cl  (le  la  laliliidi'  m'drcniriqiics  de  la  (•omi-lc;  ccpcinlaMl,  coiiiiiic  un  a 
(les  l'oiiniili's  Iri's  siiii|)lrs  pour  avoir  les  (liHV'rcMccs  itilitiimciU  pctilcs 
CM  fonclioii  (les  (lillcrciiçcs  tinics,  il  m'a  pain  (|ii('  ravaiila;j;('  (|ii\'llc 
avait  (le  pouvoir  cinployor  un  grand  nonihrc  d'ohscrvalions  voisines  la 
rendait  prél'eralde,  ii  (|nei(|ues  éi^ai'ds,  aux  niélliodes  connues,  .le  l'ai 
appli(|uée  à  (|U(d(|ues  eoniètes,  et  entre  antres  à  l'astre  déeouvert  par 
M.  llerselnd  en  .Vngleterrel '),  et  j'ai  trouvé  deux  paraboles  qui  salis- 
l'aisaieiil  aux  preniii'i'es  (d)servati(Uis,  mais  ([ne  j'ai  été  l'oreé  d'ahan- 
donner  depuis;  et  maintenant  il  nie  paiail  exliémemeiit  probable  que 
cet  astre  se  nu'ut  dans  une  orbite  i)res(|iie  eircnlaire,  et  (|ue  e'est  une 
petite  plant'te,  placée  au  delà  de  Saturne,  et  dont  la  movcnne  distance 
au  Soleil  est  environ  dix-neuf  l'ois  plus  grandi'  <|ue  cidle  de  la  Terre. 

Je  vous  écris  dans  l'incertitude  si  ma  lettre  vous  trouvera  à  Berlin; 
(|iMd(|ii'uii  m'a  (lit  (|ue  vous  êtes  sollicile  par  la  cour  de  Naples  [lour 
venir  présider  l'Académie  de  cette  ca])itale;  en  tout  cas,  j'espère  (|u'en 
allant  en  Italie  vous  passerez  par  Paris;  je  vous  prie  de  ne  |)as  douter 
de  loni  le  |ilaisir  (|ne  j'aurais  ;i  vous  y  voir,  ainsi  (|ue  des  sentiments 
profonds  d'estime  et  d'amitié  que  vous  me  connaissez,  et  avec  les(|uels 
je  serai  toute  la  vie,  .Monsieur  et  très  cber  (lonfri're, 

Votre  très  luimble  et  tirs  obéissant  serviteur, 

LaI'I.ACK. 

/'.  .s'.  .MM.  lîézoul  et  du  Séjour  m'ont  prié  de  les  rappeler  à  votre 
souvenir;  ce  dernier  se  propose  de  vous  envoyer  (jU(d([ues-uns  de  ses 
Mémoires  et,  entre  autres,  celui  (ju'il  vieiil  de  faire  imprimer  sur  les 
comètes  (-). 

(' )  Ce  fui  le  i3  mars  ijt^i  ([uo  W.  lleiscliel  découvrit  ce  iiu'il  crut  d'abord  être  une 
comète.  Mais,  d'après  une  observation  d'un  membre  de  l'.Acadùnie  des  Sciences,  le  prési- 
dent deSaron.  Laplace  et  A.  Lexel!  arrivèrent  à  démontrer  que  cet  astre  nou\eau  était  une 
planète,  îi  laquelle  on  finit  pur  donner  le  nom  d'Uranus.  Foir  dans  les  Jtia  do  l'.Académie 
de  l'élersbourfr,  année  1780,  p.  3o3,  un  Mémoire  de  Lexell  intitulé  :  lieclwrchcs  sur  la  iiou- 
iclle  ])laiulc  dccoin'crte  par  M.  Hcrichcl. 

(  5  )  J'tùr  son  Qiinlorzicmc  Mémoire  dans  lequel  on  applique  l'Analyse  à  la  détermination 
des  orbites  des  comètes  (Mémoires  de  l'Académie,  p.  Ji,  année  1779). 

XIV.  i5 
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19. 
LAPLACE  A  LAGRANGE. 

Paris,  20  juillet  1782. 

Monsieur  et  très  illustre  Confrère, 

La  personne  qui  vous  remettra  cette  Lettre  est  M.  Brak,  gouverneur 
(lu  fils  de  M'''''  le  Garde  des  Sceaux  de  France  ('),  et  qui  voyage  avec  lui 
en  Allenfiagne.  M.  Brak  est  infiniment  estimable  par  les  qualités  du 
cœur  et  de  l'esprit.  Il  aime  avec  transport  les  Sciences  et  les  Lettres,  et 
regarde  comme  le  principal  objet  do  son  voyage  l'avantage  de  con- 
naître et  de  converser  avec  les  savants  distingués  répandus  dans  les 
divers  pays  qu'il  doit  parcourir.  Votre  connaissance  est,  par  cette 
raison,  ce  qui  doit  l'intéresser  davantage,  et  je  me  fais  un  sensible 
plaisir  de  lui  procurer  l'occasion  de  vous  voir,  bien  persuadé  d'ailleurs 
que  vous  serez  encbanté  de  le  connaître;  je  lui  envie  bien  sincèrement 
l'avantage  qu'il  aura  de  jouir  de  votre  conversation  ;  mais,  s'il  est  vrai, 
comme  quelques  personnes  me  l'assurent,  que  votre  souverain  vous 
rappelle  en  Italie,  j'espère  que  vous  passerez  par  Paris,  et  que  je  pour- 
rai embrasser  l'homme  du  monde  que  j'honore  le  plus,  et  lui  témoi- 
gner de  vive  voix  les  sentiments  profonds  de  considération  et  d'estime 
qu'il  a  si  bien  su  m'inspirer. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  le  dernier  Mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  envoyer  sur  les  suites;  on  va  en  imprimer  deux  nouveaux  de 
moi,  l'un  sur  les  comètes,  et  l'autre,  fort  étendu,  sur  les  approxima- 
tions des  formules  analytiques  qui  sont  fonctions  de  très  grands  nom- 
bres ;  tel  est,  par  exemple,  le  coefficient  du  terme  moyen  du  binôme  ; 
c'e^t  un  objet  d'analyse  neuf  et  infiniment  intéressant,  parce  que  ces 
formules  se  rencontrent  à  chaque  pas,  surtout  dans  la  théorie  des  ha- 
sards, et  que  l'application  des  nombres  à  ces  formules  est  souvent  im- 
praticable. Je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  épuisé  ce  sujet;  mais  la  théorie 

(')  Thomas  Hue  do  Miromesnil.  Il  était  Garde  dos  Sceaux  depuis  1774. 
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(|U0  je  ildiinc  |)iiuri'a  iiicllrc  d'aulrcs  gi'oiiii'trcs  sur  la  vdIc,  et  je  ne 
regarderai  pas  inon  (l'avail  idiniin'  iiiiililc  s'il  |)cii(  vous  ciiLçagcr  à 
traiter  celte  niatil-re.  J'attends  t(tus  les  jours  avec  ini|jationco  vos  re- 
l'iierclies  sur  la  lii)raliou  de  la  Lune,  ([uo  vous  avez  bien  voulu  me 
promettre;  vous  m'(d»lii^erez  île  me  les  envoyer  si  elles  sont  impri- 
mées. 

J'ai   riioiiiieur  d'être,  avec  tous  les  seiilimeiits  d'estime  et  d'amitié 
(|ue  vous  me  connaissez  depuis  longtemps,  Monsieur  et  très  illustre 

Confrère, 

Votre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur, 

Laplace. 


20. 
LAGRANGK  A  LAPLACR. 

IJcrlin,  iJ  septembre  1782. 
MONSIEITR  F.T  TUKS  CHER  CoNFUÈUE, 

Je  n'ai  pu  vous  faire  passer  plus  tôt  ce  Mémoire  ('),  faute  d'occa- 
sion; mais,  s'il  n'obtient  pas  votre  suffrage,  il  ne  vous  sera  encore  par- 
venu que  trop  tôt.  C'est  ce  que  vous  n'avez  pas  à  craindre  pour  ceux 
que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'envoyer.  J'ai  reçu  le  dernier  en  son 
temps  et  je  l'ai  lu  avec  une  vraie  satisfaction.  Parmi  les  belles  choses 
que  j'y  ai  trouvées,  j'ai  surtout  admiré  la  construction  générale  que 
vous  donnez  des  équations  linéaires  aux  différences  partielles  du  se- 
cond ordre.  J'avais  eu  autrefois  des  idées  analogues,  mais  elles  sont 
restées,  ainsi  (|ne  bien  d'autres,  dans  mes  paperasses;  je  suis  cliaiine 
que  votre  travail  m'en  ait  entièrement  débarrassé. 

Je  viens  de  reprendre  ce  que  j'avais  commencé  il  y  a  quelques 
années,  et  ensuite  abandonné,  parce  ([u'il  me  paraissait  que  vous 

(')   Théorie  de  ta  /il/nilion  tic  la  Lune.  Voir  t.  \lll,  p.  30i. 
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aviez  dessein  de  vous  occuper  du  même  objet.  C'est  la  déterminalioii 
des  variations  séculaires  des  aphélies  et  des  excentricités  de  toutes  les 
planètes,  pour  servir  de  pendant  au  Mémoire  que  j'ai  donné,  en  1774, 
sur  les  nœuds  et  les  inclinaisons.  J'ai  presque  achevé  un  Traité  de  Mé- 
canique analytique,  fondé  uniquement  sur  le  principe  ou  formule  que 
j'expose  dans  la  première  Section  du  Mémoire  ci-joint;  mais,  comme 
j'ignore  encore  quand  et  où  je  pourrai  le  faire  imprimer,  je  ne  m'em- 
presse pas  d'y  mettre  la  dernière  main. 

('onnaissez-vous  M.  Legendre  (-}?  11  vient  de  remporter  notre  Prix 
sur  la  Balistique.  Sa  pièce  m'a  paru  aussi  bonne  que  le  sujet  peut  le 
comporter,  et  elle  annonce  dans  son  auteur,  s'il  est  jeune  encore,  des 
talents  et  des  connaissances  qui  pourront  le  mener  loin;  je  vous  prie 
de  lui  dire  la  part  que  je  prends  à  son  succès. 

Je  suis  absolument  sensible  au  souvenir  de  MM.  du  Séjour  et  Bézoul  ; 
j'v  réponds  par  (ouïe  la  vivacité  des  senlimenls  d'estime  et  de  recon- 
naissance que  je  leur  conserve.  Je  recevrai  ce  que  vous  m'annoncez  de 
leur  part  comme  un  nouveau  gage  de  ceux  dont  ils  veulent  bien  m'ho- 
norer.  Ayez  la  bonté  de  remettre  à  .MM.  d'Alembert  et  de  (londorcet  les 
exemplaires  de  ce  Mémoire  qui  leur  sont  destinés,  en  y  joignant  mes 
plus  tendres  compliments.  J^e  Volume  dont  ils  l'ont  partie  n'a  pas  encore 
paru,  et  ne  paraîtra  peut-être  que  dans  quelques  mois.  Si  je  n'avais 
craint  de  grossir  trop  le  paquet,  et  de  paraître  attacher  à  une  bagatelle 
beaucoup  plus  d'importance  qu'elle  ne  mérite,  j'aurais  pris  la  liberté 
de  vous  adresser  encore  quelques  autres  exemplaires  pour  les  distri- 
buer à  MM.  du  Séjour,  Bézout,  Bossut,  etc.,  avec  qui  je  suis  véritable- 
ment honteux  d'être  si  fort  en  reste.  Si  je  fais  jamais  imprimer  quelque 
Ouvrage  en  forme,  ce  sera  principalement  pour  pouvoir  acquitter  ces 
dettes. 

Permettez-moi  d'ajouter  quehjues  lignes  pour  M.  de  la  Lande,  à  qui 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  communiquer  de  ma  part.  J'ai  examiné, 
à  son  invitation,  la  nouvelle  théorie  donnée  dans  le  Tome  X\I  des 

(')  Adr.  M.  Legendre,  Membre  de  rAcadcmie  des  Sciences  (1783),  puis  de  l'Institul 
(1795),  né  à  Toulouse  en  175-2,  mort  le  9  janvier  i833. 
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Coininnildircs  de  l'clcrshoiirg  {'),  des  |K'rlurl)ati()iis  de  la  IVii'c  ducs  a 
Ni'ims,  cl  j'ai  iccomiii  (iii'cllc  pi'clic  dans  (|iicl(|ucs  ciidroils,  et  surloul 
parri'  que  la  qiiaiililc  V,  (|iii  exprime  la  loice  perpcmliculaire  au  ravctn, 
y  est  prise  avec  un  siijnc  eoiilraire  à  celui  (|u'(dledoil  avoir  et  qu'elle  a 
eirectivciiienl  dans  les  torinules  de  la  paj^e  '\'\t.  En  corrigeant  ces  inad- 
vertances, les  résultats  s'accordent  avec  ceux  de  Clairaul  dans  le  .Mé- 
moire de  17J/1  (  =  ),  et  d'Kuler  dans  le  MénKnre  qui  a  remporté  le  prix 
on  i7'>G  ( ').  S'il  souhaite  plus  de  détails,  je  pourrai  le  satisfaire  d'apri-s 
le  Mémoire  que  j'ai  composé  là-dessus,  et  que  je  vais  lire  à  l'Académie 
pour  houclier  un  trou,  mais  non  pas  pour  le  publier,  parce  (ju'il  y  a 
peu  d'honneur  à  avoir  fait  cette  découverte. 

Recevez,  mon  cher  et  illustre  Confrère,  l'assurance  de  tous  les  sen- 
timents que  vous  m'avez  inspirés  et  avec  lesquels  je  suis  pour  la  vie 

Votre  très  humhie  et  très  obéissant  serviteur. 

De  la  Graxge. 


21. 
LAPLACE  A  LAG RANGE. 

Parij,  10  février  178!. 
MoNSlRlR  F.T  TUÉS  ILLUSTRE  CONFKÉRE, 

Voici  un  exemplaire  de  mou  Mémoire  sur  les  comètes,  que  vous  con- 
naissez en  partie  par  l'extrait  (|uej'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  envoyer. 
Cette  bagatelle  mérite  à  peine  votre  attention,  et  je  m'empresse  de  faire 
imprimer  des  recherches  qui  m'en  paraissent  un  peu  plus  dignes,  du 

(  I  )  Rtiflcxions-  sur  k:i  inégaliléx  tia/i.t  le  mouvement  de  la  Terre  cau-féex  par  l'nctiim 
de  Venus,  par  L.  Eulcr,  p.  297. 

(»)  Mémoire  sur  l'orbite  apparente  du  Soleil  autour  de  la  Terre,  en  ayant  é'ard  ati.r 
perturbations  produites  par  les  aetio/is  de  la  Lune  et  dct  planètes  principalet  (  Recueil 
de  l'Académie  des  Sciences,  p.  'm,  année  1734). 

(')  Investigalio  perturbationum  quibus  planetarum  motus  ob  actionem  eorum  mutuam 
ajjiciuntur,  aulore  Leonardo  Eulcr  {RecueU  des  Pruc  de  l'Académie,  t.  VIII 1. 
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moins  si  j'en  juge  par  la  peine  qu'elles  m'ont  coûtée.  Elles  ont  pour 
objet  la  détermination  de  fonctions  de  très  grands  nombres,  en  séries 
très  convergentes  :  tels  sont  les  termes  moyens  du  binôme,  du  tri- 
nôme, etc.;  les  différences  finies  ou  infiniment  petites  très  élevées,  ou 
une  partie  quelconque  de  ces  expressions,  etc.  Ces  recherches  servent 
de  base  à  un  Ouvrage,  auquel  je  travaille,  sur  la  théorie  des  hasards,  et 
sans  leur  secours  il  m'eût  été  impossible  d'avoir  la  solution  numérique 
d'un  grand  nombre  de  problèmes  intéressants  dont  la  solution  analy- 
tique est  d'ailleurs  assez  simple. 

J'ai  reçu  votre  bel  Ouvrage  sur  la  libration  de  la  Lune,  et  je  l'ai  lu 
avec  toute  l'attention  dont  je  suis  capable.  Je  ne  saurais  vous  exprimer 
jusqu'à  quel  point  il  m'a  enchanté.  L'élégance  et  la  généralité  de  votre 
analvse,  le  choix  heureux  de  vos  coordonnées,  la  manière  dont  vous 
traitez  vos  équations  différentielles,  surtout  celles  du  mouvement  des 
points  équinoxiaux  et  de  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire,  tout  cela, 
joint  il  la  sublimité  de  vos  résultats,  m'a  rempli  d'admiration,  et  j'ai 
parfaitement  compris  combien  il  vous  a  fallu  d'adresse  pour  amener  à 
ce  degré  de  simplicité  une  théorie  aussi  compliquée.  Voici  une  ou  deux 
réflexions  qu'elle  m'a  fait  naître. 

L'égalité  rigoureuse  du  mouvement  moyen  de  la  Lune  dans  son  or- 
bite et  de  son  moyen  mouvement  de  rotation  étant  infiniment  peu  pro- 
bable, c'est  une  très  belle  chose  que  d'avoir  prouvé,  comme  vous 
l'aviez  déjà  fait  dans  votre  première  pièce,  que  ce  phénomène  peut 
subsister  avec  une  légère  différence  entre  ces  mouvements  à  l'origine  ; 
mais  les  limites  de  cette  différence  sont  si  étroites  qu'il  y  a  fortement 
lieu  de  soupçonner  une  cause  primitive  qui  a  déterminé  le  mouvement 
de  rotation  à  s'éloigner  aussi  peu  du  moyen  mouvement  dans  l'orbite  ; 
peut  être  dépend-elle  de  la  fluidité  originaire  de  ce  satellite.  Sur  cet 
objet,  comme  sur  les  mouvements  des  planètes,  nous  ne  pouvons 
former  que  des  conjectures  vagues  et  propres  tout  au  plus  è  reposer 
l'imagination. 

Le  principe  de  la  proportionnalité  des  aires  aux  temps  fournit  une 
démonstration  assez  simple  de  l'inaltérabilité  du  mouvement  moyen  de 
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la  l.iiiic,  [)iir  la  ligiirc  non  sphériquc  de  cet  astre;  car  si,  pour  plus  de 
simplicité,  on  néglige  avec  vous  l'excentricité  et  l'inclinaison  de  l'oi- 
hite  lunaire;  que  l'on  nomme  F.  la  masse  de  la  Lune,  R  sa  dislance  à  la 
Terre,  ;p  son  mouvement  angulaire,  et  /  le  tcmj)s;  que  l'on  désigne 
ensuite  par  .i'' et  j' les  coordonnées  (ruiie  molécule  r/Lde  la  l.nnc,  rap- 
portées à  son  centre  et  au  plan  de  réclipti([ue;  le  principe  dont  il  s'agit 
donnera  l'équation 

Lir  $  -h  fylÉfl^Zf^  ,/L  =  C  dt. 


dl      J  dt 

(v  étant  une  constante;  en  désignant  donc  par  o  une  variation  qucl- 
concjue  et  faisant 

J  dt 

on  aura 

„  =  L,-(R.g).aV; 


or,  T  étant  la  masse  de  la  Terre,  on  a 


T-f-L 

^dl  )  ~     IV- 

d'où  il  est  facile  de  conclure 

donc 

.c^9  _3aV 

dt~  Kn/ 

La  variation  oV  dépend  de  celle  du  mouvement  de  rotation  de  la  Lune 
et  des  variations  dans  la  position  de  son  axe;  or  il  est  facile  de  s'assurer 
qu'une  très  légère  variation  dans  le  mouvement  moyen  de  la  Lune  en 
donnerait  de  très  grandes,  soit  dans  son  mouvement  de  rotation,  soit 
dans  la  position  de  son  axe;  car,  si  l'on  suppose,  par  exemple,  que  cet 
axe  soit  perpendiculaire  à  l'orbite,  on  aura 

v=u....'|, 

■jj  étant  la  vitesse  angulaire  de  rotation,  tn  le  demi-diamètre  de  la  Lune, 
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f't  k  étant  nécessairement  moindre  que  4  ;  et,  comme  on  a  ïj  =  ^jg  à  pf  u 

prés,  on  aura 

,  do  _      k     ,  f/^|> 
dt        1 584  '      '^^ 

c'est-à-dire  qu'une  minute  d'accélération  dans  le  moyen  mouvement  de 
la  Lune  produirait  au  moins  GG"  d'accélération  dans  son  mouvement 
de  rotation;  ce  qui  est  contraire  à  la  théorie  et  aux  observations.  C'est 
par  (les  considérations  à  peu  près  semblables  que  j'ai  fait  voir,  dans 
mon  Mémoire  sur  la  précession  des  équinoxes,  que  l'action  des  eaux 
de  la  mer  n'a  aucune  influence  sensible  sur  le  mouvement  de  rotation 
de  la  Terre;  et  l'on  peut  prouver  de  même  que  ni  les  vents,  ni  la  cha- 
leur solaire,  ni  aucune  des  causes  qui  troublent  la  surface  de  la  Terre 
ne  peuvent  altérer  sa  rotation,  à  moins  qu'elles  ne  produisent  un 
dérangement  pern)anent  dans  la  masse. 

J'attends  avec  bien  de  l'impatience  le  Traité  de  Mécanique  analytique 
que  vous  m'annoncez  ('  ),  et  dont  je  me  fais  d'avance  une  grande  idée, 
d'apri'S  votre  exposé  du  principe  général  (|ni  lui  sert  de  base.  Comme 
je  me  suis  servi  d'un  principe  analogue  dans  mes  recherches  sur  le 
reflux  de  la  mer,  cela  m'avait  donné  lieu  de  faire  quelques  réflexions 
sur  cet  objet,  que  je  me  proposais  de  développer  dans  un  ÎMémoire; 
mais  je  suis  charmé  de  voir  que  vous  vous  êtes  occupé  de  ce  travail 
((ue  vous  avez  sûrement  exécuté  mieux  que  je  n'aurais  pu  faire. 

L'incertitude  où  l'on  est  sur  les  masses  des  planètes,  et  les  dérange- 
ments qu'elles  éprouvent  de  la  part  des  comètes  m'ont  fait  renoncer  au 
Mémoire  que  je  préparais  sur  les  variations  des  excentricités  et  des 
aphélies,  et  je  me  suis  contenté  de  présenter  leurs  variations  difl'é- 
rentielles  sous  une  forme  simple  et  commode  pour  le  calcul;  mais  je 
ne  doute  point  que  vous  ne  répandiez  beaucoup  de  lumières  sur  une 
matière  aussi  intéressante.  Puisque  vous  vous  occupez  actuellement  de 
ce  genre  de  recherches,  je  désirerais  que  vous  démontrassiez  un  théo- 
rème que  vous  avez  supposé  dans  les  Mémoires  de  Berlin,  et  que  vous 

(  1)  La  Mécoiiique  céleste  ne  parut  qu'en  1788.  Paris,  in-4°. 


DE   l.AdlJ  VNC.t:    \\  KC   I.AI'I.  VCi:.  121 

lircrcz  |)r((l);il)l('im'iil  sans  lii'aiicoMp  de  (lirticiillc  de  voire  Ix'llc  nirlliodc 
sur  les  iiioycns  inouvcincnts  des  jjlaiii'Ics.  V.c  llirorèmc  est  que  si  l'on 
suppose  deux  planrtcs  dont  les  orbites  soicril  inclinées  l' une  à  l'autre  (/'une 
manière  quelconque,  leur  incli/taison  moyenne  ne  change  pas  en  rertii  de 
l'action  réciproque  des  deux  planètes.  Je  in'élais  iiropnsé  d'en  clicrclicr 
la  (Iriuoiisli'alioii,  l<)rs((iit'  j'en  aurais  le  loisir,  en  l'aisaiil  usage  de  votre 
iiiélliode;  mais  il  vaut  mieux  à  tous  égards  (|n'i'llc  vienne  de  vous. 

J'ai  t'ait  part  ii  M.  Legeiulre  des  choses  oldigeantes  que  vous  me 
luarquez  sur  son  compte;  il  y  est  intinimenl  sensible,  et  il  m'a  chargé 
de  vous  en  témoigner  toute  sa  reconnaissance;  c'est  un  jeune  homme 
d'un  rare  mérite,  et  (|ui  est  avantageusement  connu  de  l'Académie  par 
plusieurs  excellents  Mémoires  dont  j'ai  été  rap|)orleur;  j'espi-re  que 
(|U(d(]ue  jour  celle  com|)agnie  lui  rendra  justice  en  l'admellanl  parmi 
ses  membres. 

.le  me  suis  encore  accjuilléde  voli'c  commission  r(dalivemenl  ii  .M.de 
la  Lande,  il  me  parait  que  cet  astronome  avait  un  grand  désir  de  savoii' 
à  laquelle  des  deux  théories,  ou  de  celle  de  >i.  (llairaul,  ou  de  celle  de 
M.  Euler,  il  faut  s'en  tenir;  car,  dès  le  mois  de  juillet  dernier,  sans  me 
prévenir  qu'il  vous  en  eût  écrit,  il  me  pria  d'examiner  celle  matit're.ce 
(|ue  je  fis  dans  un  petit  Mémoire  que  je  lus  à  l'Académie  vers  le  milieu 
du  même  mois,  sans  intention  de  le  faire  imprimer.  Je  le  remis  à  cet 
astronome  pour  le  communiquer  à  M.M.  Kuler  et  I-exell,  afin  qu'ils 
se  corrigeassent  eux-mêmes,  s'ils  trouvaient  mes  observations  justes. 
J'y  remarque  comme  vous  la  faute  commise  en  prenant  V  avec  un  signe 
contraire  à  c(dui  qu'il  doit  avoir;  mais  il  v  a  d'ailleurs  dans  l'analyse  de 
.M.  iMiler  une  faute  plus  essentielle,  (jui  ne  vous  sera  pas  sans  doute 
échappée,  et  qui  consiste  en  ce  que  la  f'orniule  de  ce  grand  géomètre 
|)Our  déterminer  les  perlurbations  de  la  ferre  jiar  l'action  <le  Vénus 
renferme  non  seulement  des  termes  proportionncds  au  temps  el  aux 
sinus  de  l'angle  d'élongation  de  Vénus  à  la  Terre  el  des  mnlti[)les  Ac 
cet  angle,  mais  encore  un  terme  pidporlionnel  au  sinus  du  moyen 
mouvement  de  la  ferre,  et  qui  se  confond  par  conséquent  avec  l'équa- 
tion du  centre.  J'ai  donné  dans  mon  petit  .Mémoire  le  moven  d'obtenir 
\IV.  ,(3 
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ce  terme,  et  je  n'ai  point  douté  qu'en  retranchant  ses  valeurs  des  per- 
(url)ations  correspondantes  trouvées  par  la  formule  de  M.  Euler,  on  ne 
parvint  à  un  résultat  conforme  à  celui  de  M.  Clairaut.  M.  Lexell,  à  qui 
-M.  Euler  avait  communiqué  mon  Mémoire,  a  répondu,  dans  une  lettre 
datée  du  4  octobre,  qu'ayant  refait  de  nouveau,  et  conformément  à 
mes  remarques,  tout  le  calcul  des  perturbations,  il  était  parvenu  à  des 
résultats  entièrement  conformes  à  ceux  de  M.  Clairaut.  Il  se  propose  de 
publier  ses  calculs  dans  les  Mémoires  de  Pétersbourg ;  j'admire  en  vérité 
la  patience  de  cet  habile  géomètre,  pour  avoir  entrepris  des  calculs 
aussi  pénibles,  dans  la  vue  de  constater  une  chose  qui  me  parait  évi- 
dente a  priori. 

Nous  commençons  déjà  à  entrevoir  ici  i'elli|)licilé  de  l'orbite  de  la 
[ilanète  Herschel.  Je  me  suis  formé  pour  cet  objet  une  méthode  qui 
n'a  de  mérite  que  la  simplicité  du  calcul;  et,  pour  l'appliquer  aux  ob- 
servations, j'ai  prié  M.  Méchain  (')de  m'en  donner  quatre,  excellentes 
et  dépouillées  des  effets  de  l'aberration,  de  la  précession  et  de  la  nuta- 
lion,  et  qui  embrassent  à  peu  près  tout  l'intervalle  de  temps  depuis 
lequel  on  observe  cet  astre.  A'oici  les  éléments  que  j'en  ai  tirés  : 

Demi  grand  axe 1 9 ,  08 1 8 

la  distance  moyenne  du  Soleil  à  la  Terre  étant  i. 

Rapporl  de  l'oxeenlricité  au  demi  grand  axe. . . .       0,017587 
ce  qui  donne 

fiqualion  du  contre 5°a7'  12" 

Longitude  de  l'aphélie 1  r"i^23''2ï'27" 

Anomalie  vraie  le  21  décembre  1781  à  18'' . . .  5'4o" 

Temps  moyen  à  Paris 97°29'  19" 

(les  deux  angles  sont  comptés  sidéralement  à  partir  du  1 1  mai  1781 . 

Lieu  du  nœud 2"s  9° 37'  17" 

Inclinaison  do  l'orbite iV  16" 

Il  n'est  pas  besoin  de  vous  dire  que  ces  déterminations  sont  gros- 

(  '  )  Pierre-Fr.-And.  Méchain,  astronome,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  puis  de 
l'Institut,  né  à  Laon  le  16  août  1744,  mort  en  Espagne  le  20  septembre  i8o5. 
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sii'rcs  cl  ne  iiciivcnl  (out  au  plus  que  donner  un  premier  a|ier(  ii  ('  ) 

>\\r  l;i  naliire  de  rdiMle. 

()seiiiis-je  vous  |)rier  de  me  rappeler  au  souvenir  de. M.  Tahln''  Haynal 

si  vous  avez  l'oeeasion  de  le  voir  (^)?  Nous  nous  enlrelenons  souvent 

de  lui,  M.  e(  .M'""  de  Lavoisier,  .M.  du  Séjour  el  moi,  e(  nous  regrettons 

intininient  qu'il  ne  soit  pas  à  Paris  pour  y  jouir  de  la  eonsidéralion 

qu'il  a  si  bien  méritée.  L'estime  générale  de  la  partie  ériairée  de  la 

nation  est    hien   pi'opre  à  le  dédommager  du   sort    (pi'il   éprouve,   si 

(|U(d(|ne  chose  cependant  peut,  dans  un  âge  avancé,  nous  dédommager 

de  la  |»erle  du  repos  et  de  l'éloignement  de  nos  amis;  j'espère  qu'un 

lieuicnx  cliangemcnl  le  rami'nera  parmi   nous.  Quoi  ((u'il  ariivc,   je 

conserverai   toujours  une  vive  reconnaissance  des  bontés  ([u'il  m'a 

témoignées  dans  plusieurs  occasions.  Adieu,  mou  cher  (Confrère,  vous 

connaissez  mes  sentiments  inviolables  pour  vous,  et  avec  les([nels  je 

>erai  toujours 

Votre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

LaI'I.ACE. 


•22. 
LAPLACE  A  LAGHANdE. 

Monsieur  et  très  illi  stre  (Iomrère, 


Paris.  21  août  i"iSi 


N'oici  deux  exemplaires  d'un  .Mémoire  sur  la  (dialeur,  d'apirs  (jU(d- 
(|ues  expériences  que  nous  avons  faites  en  commun.  .M.  de  Lavoisier 
et  moi,  sur  cette  matière  (').  Vous  voudrez  bien  en  garder  un  pour 
vous,  et  remettre  l'autre  à  >L  Achard  (^  *).  Je  serais  bien  charmé  d'avoir 

(  '  )  Laplace  a  écrit  une preinicre  aperçue. 

t  '  )  L'abbé  Raytial,  l'aiileur  de  V Histoire  philo.ioplii<iuc  cl  politique  des  élablissementt  el 
ilu  commerce  des  européens  doits  les  Deu.r-Iudcs. 

(')  Mémoire  sur  la  chaleur  {Recueil  de  l\lcadémic,  p.  355,  année  1780  1. 

(  *)  Friedrich  Cari  Achard.  physicien  el  chimiste,  Membre  de  l'Académie  de  Berlin  (1776». 
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voti'o  avis  sur  ce  Mémoire,  si  vos  occupations  vous  laissent  assez  de 
loisir  pour  le  parcourir.  Je  ne  sais  en  vérité  comment  je  me  suis  laissé 
entraîner  à  travailler  sur  la  Physique,  et  vous  trouverez  peut-être  que 
j'aurais  beaucoup  mieux  (ait  de  m'en  abstenir;  mais  je  n'ai  pu  me 
refuser  aux  instances  de  mon  Confrère  M.  de  Lavoisier,  qui  met  dans  ce 
travail  commun  toute  la  complaisance  et  toute  la  sagacité  que  je  puis 
désirer.  D'ailleurs,  comme  il  est  fort  riche,  il  n'épargne  rien  pour 
donner  aux  expériences  la  précision  qui  est  indispensable  dans  des 
recherches  aussi  délicates. 

M.  Legendre  me  dit  que  vous  avez  reçu  l'exemplaire  de  mon  Mémoire 
sur  les  comètes,  et  que  vous  vous  proposez  de  m'envoyer  quelques  nou- 
veaux Mémoires  que  vous  faites  maintenant  imprimer.  Je  les  attends 
avec  la  plus  vive  impatience.  Cet  académicien  vous  a  fait  part  d'un  fort 
beau  théorème  qu'il  a  trouvé  sur  les  attractions  des  sphéroïdes  ellip- 
tiques de  révolution;  sa  manière  d'y  parvenir,  fondée  sur  la  considéra- 
tion des  suites,  est  fort  insénicuse;  mais  malheureusement  elle  est 
bornée  aux  sphéroïdes  elliptiques  de  révolution,  et  il  a  cherché  inuti- 
lement à  l'étendre  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Cela  m'a  donné  la  curiosité 
de  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  ramener  aux  attractions  à  la  surface 
les  attractions  de  ces  sphéroïdes  sur  un  point  quelconque  situé  au 
dehors;  et,  après  quelques  tentatives  infructueuses,  je  suis  enfin  par- 
venu à  démontrer  généralement  que  le  théorème  de  Maclaurin  ('),  que 
ce  savant  n'a  énoncé  que  relativement  aux  points  placés  sur  le  prolon- 
gement des  axes  d'un  sphéroïde  elliptique,  a  lieu  généralement  pour 
les  points  situés  sur  le  prolongement  d'un  rayon  vecteur  quelconque. 
J'ai  communiqué  cette  démonstration  à  l'Académie,  le  i\  mai  dernier, 
et  je  compte  la  faire  imprimer  incessamment  dans  un  petit  Ouvrage 
élémentaire  sur  l'Astronomie  physique,  dont  l'impression  est  déjà 
commencée. 

Je  vous  ai  communiqué  dans  ma  dernière  lettre  les  éléments  que  j'ai 
trouvés  de  l'orbite  de  la  planète  Herschel.  Depuis  cette  époque,  on  nous 

(')  roir  I.  XIII,  p.  3o9,  334. 


DE  LV(;u AN(;i':  ankl;  lm'lvck.  ir; 

;i  l'iiil  pari  (riini'  ohsorvalioii  de  ccKc  |(lanJ'(('  l'aile  |iar  .M.  .Mayci- (  '  i  li' 
•2')  scpiciiihrc  i-Ui;  mais  ce  (|iii  tn'a  i)('aiic()ii|i  surpris,  c'csl  (|iii'  mrs 
('lémcnls  rcprésonloiilà  ([iialrc  ou  ciiui  secondes  pri's  celle  ohservalion. 
.Il'  m'en  suis  servi  pour  corrij,'er  le  lieu  du  lueud  et  l'inclinaison  de 
i'orhile.  Je  vais  vous  donner'  ici  ces  mêmes  élémenls  rapportés  iin 
1''  janviei'  i^Sj,  ;i  niidi.  lenips  nioven  à  Paris. 

Di'iiii  grand  axe  de  l'orbile 19,0818 

Itappiirl  de  l'excentricité  au  demi  grand  axe 0,047587 

Ce  rapport  rckiuil  en  secondes -981  j",  ï 

l'Ius  grande  équation  du  centre ô^^y' 1 1" 

Anomalie  moyenne  sur  l'orbite.  le  r'' janvier  1782  à  midi 

temps  moyen  à  Paris J02°57'3i" 

Longitude  de  l'aphélie  sur  1  orbite  à  la  môme  cpo(|ue 3iV2.i'j()" 

Longitude  du  nœud  ascendant  au  mOiiio  instant - 3"   1' 

Inclinaison  de  l'orbite JG'  la" 

Logarithme  du  nombre  des  secondes  que  la  pianote  décrit 

dans  un  jour  par  son  moyen  mouvement 1 ,6290783 

Imi  nommant  donc  //  le  moyen  mouvement  de  la  plani'le  sur  l'orhile, 
compté  de  l'aphélie;  w  son  anomalie  excenlri()ue  et  n  son  anomalie 
vraie;  ontin  c  son  rayon  vecteur,  on  a  les  Irois  é(|ualions 

«  :=  w  +  981  j",  5  sitici, 

lang^H  =  0,933493  larig|G), 

('  =  19,0818  +  o.goSo'c^  cosoj. 

I.c  Mémoire  de  Physique  que  je  vous  envoie  a  retardé  l'impression  du 
Mémoire  que  je  vous  avais  annoncé  sur  les  approximations  des  formules 
(|ui  sont  fonctions  de  très  grands  nombres;  mais  je  |)ense  (|u'on  l'im- 
|)rimera  hienlôl.  Adieu,  mon  cher  (>ontVère;  je  vous  prie  de  me  croire, 
avec  tous  les  sentimenis  d'estime  et  d'amitié  que  vous  savez  si  bien 
m'inspirer  et  que  personne  ne  ressent  plus  vivement  que  moi. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Lai'i.ace. 


t  ';  Tobie  Mayer,  né  à  .Marbacli  (Wurtemberg)  le  17  février  17^3.  mort  le  '•;•.  lévrier 
176;-.. 
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P. -S.  J'oubliais  de  vous  faire  mon  compliment  sur  la  qualité  de 
Président  honoraire  de  FAcadémio  que  le  Roi  de  Sardaigne  vient 
d'établir  à  Turin.  Sa  Majesté  m'a  fait  l'honneur  de  m'y  admettre  comme 
Associé  étranger.  Ainsi  me  voilà  sous  votre  présidence;  je  suis  seule- 
ment fâché  que  ce  soit  de  si  loin. 


23. 
LAGRANGE  A  LAPLACE. 

Berlin,  5  août  1783. 
Monsieur  et  tués  illi  stue  ("oNERÈr.E, 

Voici  les  deux  Mémoires  que  j'ai  fait  imprimer  cette  année.  Je  suis 
redevable  aux  bontés  de  i\I.  de  Brack,  qui  m'a  rendu  voti'e  lettre,  de  l'oc- 
(^asion  de  vous  les  faire  passer  si  promptement.  Je  vous  prie  de  les  ac- 
cepter comme  une  faible  marque  des  sentiments  que  je  vous  dois  et 
(|ue  je  suis  bien  flatté  de  vous  devoir.  Vous  trouverez  deux  exemplaires 
de  celui  sur  les  fluides  (').  Ayez  la  bonté  d'en  présenter  un  de  ma  part 
à  M.  d'Alembert,  en  lui  faisant  agréer  en  même  temps  tous  mes  hom- 
mages. 

La  seconde  Partie  de  la  théorie  des  variations  séculaires  est  aussi 
achevée,  mais  ne  peut  paraître  que  l'année  prochaine;  d'ailleurs,  ne 
contenant  que  des  applications  numériques  jointes  à  quelques  iliscus- 
sions  astronomiques  relatives  aux  éléments,  elle  ne  peut  intéresser  les 
géomètres  que  très  faiblement.  Je  crains  même  que  la  première,  quoique 
purement  analytique,  ne  soit  peu  digne  de  leur  attention,  et  je  vous 
demande  d'avance  votre  indulgence,  tant  pour  ce  Mémoire  que  pour 
celui  qui  le  précède. 

J'ai  reçu  et  lu  avec  bien  de  la  satisfaction  le  vôtre  sur  les  orbites  des 


(')  3Iémoirc  sur  la  t/icoric  du  moiivcincnt  des  fluides,  dans  le  Volume  de  1781  (p.  i5i- 
198)  de  l'Académie  de  Berlin  et  dans  le  tome  IV  de  la  présente  édition,  p.  695. 


i)i:  LV(;i«AN(;i;  \\\n:  lm'Lvci:.  i-27 

coini'tos.  Ce  (\U{'  je  vctis  de  vous  m'ciicliaiilc  de  \)\n>  m  plus  |iar  la 
tincssr  (les  idtM's  cl  par  l'clrgaiin'  de  l'analyse,  (loiimic  ce  dernier 
poini  a  souvent  été  négligé  |)ar  les  ;j;ran(ls  géomètres,  je  m'y  suis  priii- 
eipalement  allaclié  depuis  ([nelqne  temps,  el  je  me  réjduis  intinimeni 
(|ue  d'and'es  en  lassent  de  même,  sni'ioni  lorsqu'ils  y  réussissent  aussi 
hien  que  vous. 

.l'ai  lu  aussi  avee  le  plus  ijrand  |)laisir  les  recherches  de  .M.  du  Séjour 
sur  le  même  sujet  (  ');  mais  il  a  fait  aux  miennes  nu  li(mneur  (|u'elle> 
ne  méritent  pas,  et  il  |)ouvail,  en  sûreté  de  conscieuce,  ;jarder  le  peu 
(|iril  en  a  tiré.  Je  vous  prie  de  vouloir  hien  lui  dire  mille  choses  de  ma 
pari.  Je  consei've  toujours  un  doux  souvenir  des  hontes  doni  il  m'a 
honoré  en  i';G'\  et  i~6G. 

Je  me  sais  bon  gré  d'avoir  remis  à  uiu'  autre  année  l'impression  dr> 
nouvidies  recherches  que  je  vous  avais  annom'ées;  peut-être  même  les 
supprimerai-je  tout  à  l'ait,  si  je  les  trouve  peu  dignes  de  |)arailre  apri's 
les  vôtres  et  celles  de  .M.  du  Séjour. 

31.  Lexell  vient  de  l'cclitier  sou  calcul  sur  l'action  de  Vénus,  dans  le 
dernier  Volume  de  l'étershourg  {-).  Outre  l'erreur  du  signe,  j'avais 
aussi  reconnu  les  termes  étrangers  qui  s'étaient  glissés  dans  le  résultat 
de  ce  calcul,  et  j'avais  trouvé,  en  suivant  les  |)i"océdés  de  M.M.  Kuler  ou 
F,ex(dl,  cette  formule  analytique 

—  2  ",  "ôp  —  9",  lÔT  sin<  —  io",62G  s'tnp  —  o",  i5i  si  11  -'./:' 

pour  représenter  la  Tahle  de  la  page  joG  des  Actes  de  1771^,  p  étant 
l'élongatiou  moyenne  de  Vénus  et  /  la  longitude  moyenne  de  la  Terre; 
cette  formule,  trouvée  a  priori.  re|)résente  assez  hien  la  Table  en  ques- 
tion, ce  qui  est  d'autant  plus  singulier  (ju'elle  est  totalement  dill'érente 
de  c(dle  (|ne  M.  lùiler  a  trouvée  a  posteriori  Aawi^  le  même  endroit,  et 
cela  iloit  servir  à  nous  mettre  en  garde  contre  les  formules  trouvées 
uni(|uement  parcelle  dernii're  voie.  C'est  le  seul  avantage  qui  résulte 
maintenant  di-  mon  ti'avail,  dont  je  ne  ferai  [ilus  usage. 

(')  riiir  plus  haut,  p.  71,  note. 

C)  De  perturbât  ioiie  lu  mntu  'J'ctluriv  ab  tntionc  f'cncris  orii(iida(.tcta  pro  anno  i77<(. 
Pars  posterlor,  1783,  p.  35g). 
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Vous  me  faites  bien  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite  de  me  eroire 
un  objet  digne  de  la  curiosité  des  voyageurs;  je  suis  si  persuadé  du 
contraire,  que  j'évite  autant  que  je  peux  d'en  voir;  mais  je  vous  suis 
très  obligé  de  m'avoir  procuré  la  connaissance  de  M.  de  Brack,  qui  me 
paraît  un  homme  très  estimable  à  tous  égards  et  dont  le  mérite  esl 
encore  relevé  à  mes  yeux  par  le  titre  de  votre  ami.  Vous  savez  combien 
je  l'ambitionne  moi-même;  je  désire  ardemment  de  m'en  rendre  digne 
par  les  vifs  sentiments  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Diî  LA  Grange. 


24. 
LAPLACE  A  LAGRANGE. 

Paris,  1 1  février  ijS.'î. 
Monsieur  et  très  u.hstre  Confrère, 

Voilà  six  exemplaires  d'un  petit  Ouvrage  que  je  viens  de  faire  im- 
primer sur  l'Astronomie  physique  (').  Je  vous  prie  d'en  accepter  un, 
d'en  donner  un  à  MM.  Tempelhoff  et  Bcrnoulli,  et  de  donner  les  trois 
autres  aux  géomètres  de  votre  connaissance  à  qui  vous  croyez  que  cela 
pourra  faire  plaisir.  (]omme  on  n'a  tiré  que  deux  cents  exemplaires  de 
cette  bagatelle  et  qu'ils  ne  seront  point  vendus,  je  les  distribuerai  tous 
en  présents,  et  je  désire  que  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ces  matières 
veuillent  bien  en  accepter  un.  Vous  m'obligerez  donc  de  m'indiquer 
les  géomètres  d'Allemagne  que  je  n'ai  point  l'honneur  de  connaître,  et 
la  manière  de  leur  faire  parvenir  cet  Ouvrage.  Je  vous  demande  pour 
lui  toute  votre  indulgence,  dont  il  a  içrand  besoin.  Je  sens  toute  son 


(')  Cet  Ouvrage,  dont  Laplace  ne  donne  qu'une  indication  assez  vague,  est  intitulé  : 
Théorie  du  mouvement  et  de  la  Jîgiire  elliptique  des  planètes.  Paris,  de  l'imprimerie  de 
Ph.  D.  Pierres,  1784,  xxiv-i5i  pages  in-4°.  Il  est  divisé  en  deux  Parties  :  Théorie  du  mou- 
vement elliptique  des  planètes,  p.  1-6C:  De  la  Jîgwc  des  planètes  (p.  Gy-iSS). 


m.  I.  \(ii!  vN(ii-;  v\  Ki;  l  m'i,  ver..  i-2» 

iiii|iciTt'cli(iii,  cl  il  ir:iiir;iil  j;im;iis  |i;iru,  si  .M.  le  Prrsidciil  de  Saron  n'en 
iivail  l'ail  iiii|iiiniiT,  ;i  nnui  insu,  la  prciiiii'i'e  l'arlic  (  '  ). 

Je  vdiis  rcmciric  des  deux  .McniDircs  (|U{'  vous  iiravcz  l'ail  riKiniiciir 
(le  in'ciivovcr.  Je  les  ai  lus  avec  le  plaisir  quo  nie  caiisciil  loiiidiiis  vos 
belles  prodiiclioiis,  el  j  ai  élé  (diariiié  de  voir  l'aeeoi'd  de  vos  résiillals 
sur  les  illégalités  séculaires  des  planèles  avec  ceux  »[ue  j'avais  Irouvés 
par  d'autres  méthodes.  Le  Mémoire  sur  le  mouvemeut  des  lluides  ne 
m'a  pas  moins  iiiléressé;  ou  ue  peut  lieu  ajoiilcr  ii  l'élégauee  et  à  la 
i^énéralité  de  votre  analyse.  La  théorie  des  ondes  ([ne  vous  donne/  ii  la 
tiu  me  parait  tri's  belle;  je  ne  sais,  cependant,  si  la  supposition  d'une 
prof'(uuleiir  infiniment  |)etite  du  canal,  dont  vous  faites  usage  et  (jui 
rend  la  solution  du  prohlt-me  fort  sini|)le,  peut  être  employée  dans  la 
théorie  des  ondes  lors([ue  le  canal  a  une  profondeur  ((nelcon(|ue.  Vous 
crovez  (|iie,  l'adhérence  des  parties  lluides  eni|)échanl  le  monvenieni  de 
se  eommuui(|ner  à  une  profondeur  sensible,  on  peut,  dans  tous  les  cas, 
regarder  le  canal  comme  très  peu  profond;  mais  l'expérience  parait 
contraii'c  il  cette  su()posilion,  en  ce  que  la  vitesse  des  ondes  n'est  pas 
constante,  quelle  que  soit  la  maniJ-re  dont  elles  ont  été  produiles.  Les 
académiciens  de  Florence  l'avaient  déjii  remarqué,  et  je  l'ai  observé 
moi-ménu'  plusieurs  fois.  C'est  la  r'aison  pour  la(|U(dle,  dans  les  recher- 
ches que  j'ai  données  sur  la  théorie  des  ondes,  j'ai  snppctsé  la  |)rofon- 
deur  du  fluide  ([uelconque,  et,  dans  ce  cas,  il  est  hors  de  doute  ([ue  la 
vitesse  des  ondes  dépend  de  leur  formation;  mais  le  pr(ddl'nie  di'vieni 
alors  trI's  com|)liqué. 

(')  On  lit,  dans  l'Introduction,  p.  xix  :  «  J'aurais  ontièremont  renoncé  à  ce  travail  sans 
le  désir  qu'un  magistrat,  également  distingué  par  son  rang,  par  sa  naissance  et  par  ses  lu- 
mières, m'a  témoigné  plusieurs  fois  de  voiries  propriétés  des  mouvements  elliptiques  et  para- 
boliques déduites  do  la  seule  considération  des  équations  différentielles  du  second  ordre 
qui  déterminent  à  chaque  instant  le  mouvement  des  corps  célestes  autour  du  Soleil,  ("est 
uniquement  dans  la  vue  do  satisfaire  un  amateur  aussi  éclairé  des  sciences  et,  en  particulier, 
de  l'Astronomie  que  j'ai  composé  le  Traité  suivant.  Il  l'a  fait  imprimer  dans  la  persuasion 
qu'il  pourrait  intéresser  les  géomètres  et  les  astronomes;  je  désire  qu'ils  accueillent  avec 
la  môme  indulgence  cet  Ouvrage  qui,  sans  la  circonstance  dont  je  viens  do  parler,  n'aurait 
jamais  vu  le  jour.  « 

Jean-Baptiste-Gaspard  de  Saron,  ])remier  président  au  Parlement  de  l'aris,  membre  hono- 
raire de  l'Académie  des  Sciences,  né  à  Paris  en  1730,  mort  sur  l'échalaud.  le  10  avril  179.4. 
\IV.  17" 


130  C0RRESP(3NDANCK 

La  Géométrie  vient  de  faire  de  grandes  pertes,  par  la  mort  de 
MM.  Euler,  d'Alembert  et  Bézout.  Je  regrette  infiniment  ce  dernier 
auquel  j'étais  fort  attaché,  et  qui  a  rendu  un  grand  service  à  l'Analyse 
par  son  dernier  Ouvrage  sur  la  théorie  de  l'élimination  (').  Vous  lui 
avez  témoigné  toute  la  satisfaction  que  la  lecture  de  cet  Ouvrage  vous 
avait  causée;  et  j'ai  été  témoin  du  plaisir  que  lui  lit  la  lettre  obligeante 
que  vous  lui  écrivîtes  à  ce  sujet.  Il  avait  pour  vous  toute  l'estime  qui 
vous  est  due.  et  votre  suffrage  le  consolait  des  injustices  que  quelques 
personnes,  fort  estimables  d'ailleurs,  n'ont  cessé  de  lui  faire.  C'était  un 
homme  d'un  caractère  doux,  paisible  et  fort  obligeant.  Il  est  générale- 
ment regretté  dans  les  deux  corps  de  l'Artillerie  et  de  la  Marine,  dont 
il  était  examinateur,  et  pour  lesquels  il  a  fait  d'excellents  éléments  de 
Mathématiques.  Je  lui  succède  comme  examinateur  de  l'Artillerie,  ce 
qui  augmente  ma  fortune,  qui  jusque-là  avait  été  très  bornée;  mais  ce 
qui  me  fait  un  grand  plaisir,  c'est  que  les  fonctions  de  cette  place  ne 
m'occupent  (|ue  trois  semaines  ou  un  mois  tout  au  plus,  dans  l'année. 

.M.  l'abbé  Haiiy,  de  l'Académie  des  Sciences,  me  prie  de  vous  faire 
parvenir  l'exemplaire  ci-joint  de  son  Ouvrage  sur  la  cristallisation  (-  ). 
.l'ai  lieu  de  croire  que  vous  en  serez  content,  si  vous  avez  le  loisir  de  le 
parcourir.  Il  renferme  une  application  intéressante  des  Mathématiques 
à  la  nature,  et  l'on  ne  peut  trop  désirer  que  le  domaine  de  la  Géomé- 
trie s'étende.  C'est  dans  cette  vue  que  je  me  suis  un  peu  livré  à  la  Phy- 
sique, et  je  ne  désespère  pas  de  déterminer  quelques  nouveaux  objets 
physiques,  assez  bien  pour  y  appliquer  l'Analyse. 

Adieu,  mon  très  cher  et  très  illustre  Confrère,  vous  connaissez  les 
vifs  sentiments  d'estime  et  d'amitié  dont  je  suis  pénétré  pour  vous,  et 
avec  lesquels  je  suis  pour  la  vie,  monsieur  et  très  illustre  Confrère, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Laplace. 

(')  Théorie  générale  dcx  équalions  algébriques.  In-4",  i779. 

(2)  Essai  d'une  théorie  sur  la  structure  des  cristaux.  In-8°,  1784.  L'abbé  René-.lust 
Haiiy,  célèbre  minéralogiste,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  puis  de  l'Institut,  né  à 
Sainl-Just  (Oise),  le  28  février  i74'3,  mort  à  Paris,  le  3  juin  1822. 


m:  I.  vfiitAMii:  wva:  lmm.  vci-:.  1:51 

/'.->'.  Miiii  ami  M.  du  Scjuiir  tiir  cliai'i^c  de  vous  rciiii'ii'ici-  «les  choses 
olili^caiilcs  (|iii'  vous  m'avc/.  (•crilcs  ii  son  ('■^ai'd;  nous  (li'siroiis  beau- 
coup, lui  cl  moi,  (lo  vous  voir  à  Paris,  cl  dr  vou>  Icmoittucr-  de  vive 
voix  loul  ce  que  nous  sentons  pour  vous  l'un  cl  l'anlic 


25. 
LAGRANGE  A  LAP[,A(.K. 


d.  ( 


Je  viens  de  recevoir,  mon  (lier  el  illuslre  (ioniVi'i'e,  voli'c  Mémoii'c 
Sur  /('S  (ippro.i-ifNd/io/is  {'■  ).  ii'  i)';[\  pu  encore  le  liic,  mais  il  me  pai'ail 
hien  profond,  comme  tout  ce  que  vous  laites,  et  je  me  propose  de  l'c- 
ludicr  à  loisir.  Je  voulais  me  dispenser  de  vous  envoyer  ce  que  j'ai  fait 
imprimer  celte  année,  comme  ne  conlenant  rien  de  pi(|uanl  |)our  vous; 
mais,  puisque  vous  avez  rec^u  la  première  partie  de  ce  travail,  je  crois 
devoir  vous  eu  |)résenter  aussi  la  seconde.  Je  ne  vous  offrirai  désor- 
mais (|ue  ce  ([ne  j'aurai  de  moins  indigiu'  de^•otre  allenlion.  Agréez 
en  même  temps  les  assurances  de  tous  les  sentiments  (|ne  je  vous  ai 
voués  et  avec  lesquels  je  serai  toute  ma  vie. 

Votre  très  humide  cl  Iri's  obéissant  servileur, 
De  i.a  (îKANcr.. 

(  '  )  CeUe  lettre  a  été  publiée,  en  photolitliograpliie,  avec  une  autre  en  date  du  v>5  nivôse 
an  IX,  que  l'on  trouvera  plus  loin,  par  le  prince  Boncompagni.  l.a  brochure  est  intitulée  : 
Deu.r  lettres  inédites  de  Joseph-Louis  Lagrange,  tirées  de  la  Bihliotlièque  rojrale  de 
Berlin  (collection  Mcusebacli,  portefeuille  n°  21,  et  collection  liadoivitz,  n°  •i9.'>2),  el  [)U- 
bliées  par  B.  Boncompagni;  Berlin,  1878,  8  pages  in-4°.  Au  haut  de  cette  lettre  on  lit  la 
noie  suivante  de  l'illustre  auteur  du  Cosmos  :  Lettre  de  AI.  de  la  Grange  à  M.  Ltiplare, 
écrite  de  Berlin.  Elle  m'a  été'  donnée  par  Mnd.  la  marquise  de  Laplace  (à  Paris,  jan- 
vier 1843).  .^l.  Humlwldt. 

(  -  )  On  a  deux  Mémoires  de  l.aplace  Sur  les  appro.rimations  des  formules  ipii  sont  fonc- 
tions de  très  grands  nombres;  ils  ont  été  imprimés  dans  le  Hecueil  de  l'Académie,  le  pre- 
mier dans  le  Volume  de  1782  (publié  en  1785),  et  le  second  dans  le  Volume  de  178! 
(publié  en  1786).  Comme  Lagrange  no  parle  que  d'un  Mémoire,  sa  lettre  a  été  probable- 
ment écrite  vers  1785,  et  est  sans  doute  la  dernière  qu'il  ail  adressée  à  Laplace,  car,  en 
1787,  il  qiiilta  la  l'russe  pour  venir  se  fixer  à  Paris. 


V.i-2     (.ORHESPONDANCE  DE  LAGRANGE    WEC  LAPLACE. 

P.-S.  .le  joins  à  ce  ));i{(U('t  les  Irois  A'olunios  de  l'Ouvrage  alle- 
mand de  Siismiieh  sur  les  mortalités,  dont  .M.  Brak  n'avait  pu  se 
cliarger  (  '  ). 

(  ')  Lo  pasteur  .Ican-Pierre  Siissmilch,  membre  de  lAcadémie  de  licrlin  (1745),  mort  le 
39,  mars  1766. 

L'Ouvrage  dont  ii  est  question  est  la  quatrième  édition  (1773)  d'un  Traité  qu'il  avait 
public  en  1740  sous  le  titre  de  l'Ordre  de  la  Prm<ideiicc  dims  les  résolutions  aujcquelles 
le  genre  humain  est  assujetti.  —  Voir  son  éloge  dans  l'Histoire  de  l' Acade'nde  royale  des 
Sririicps  et  Belles- Lettres.,  de  Berlin,  année  17G7,  p.  '[96  et  suiv. 
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LAGRANGE  AVEC  ELLER. 


Les  Irlii'c's  (lui  suivoni  ne  soiil  poiiil  iiiùililes.  Les  unes  ont  élé  publiées  en 
1877,  jijir  le  pi'lnce  Boncoiiipagni,  sous  le  litre  de  Leiires  inédiles  de  Joseph- 
Louis  Lagrange  à  Léonard  Eiiler,  tirées  des  Archives  de  In  salle  des  Confé- 
rences de  V Académie  impériale  des  Sciences  de  Pétersbourg ,  Sainl-Péters- 
liour^ (expédition  pour  la  confection  des  papiei-s  (le  l'Klut,  atelier  hélioiiraphiquc 
diriiié  par  (î.  Scamoiii  ),  52  pages  in-/J". 

l^es  autres,  dont  les  originaux  sont  conservés  à  la  hililiotliè(|ue  de  l'Institut, 
dans  le  tome  IV  des  manuscrits  de  Lagrange,  in-4°,  oui  été  données  dans  le 
tome  I  des  < )pern  postunia  mathemalica  et  physica  d'Euler,  publiés  à  Péters- 
bourg en  1862,  2  vol.  in-4°,  par  P. -H.  Fuss  et  N.  Fuss. 

Nous  indirpions  en  note  la  provenance  de  chacune  de  ces  lettres. 


COHULSPO.NDVMCE 

LAGUVMiE  A\E(:   KILKH 


I. 

i,.\(;han(.i-  a  Kl  lkh. 

Taiirini,  i'°  cal.  Jiilii  (  1754?;  1  '  1. 

Ojgitanli  iiiilii  persappo,  ac  sodulo  aninio  iiiquironti.  luitn-  et  in  dil- 
ror«'ntialil)iis,  nt  in  polcslalibus,  corlus  aliqiiis  insit  ordo,  l'actimi  lan- 
(Iciii  csl.  ni  iii  scrioin  a  ncwtoniana  paruin  discrepaiid-iii  iiicidcriin, 
(|u;i*  ad  cujusvis  gradiis  difTcrcntiatioiies  aH|uo  ac  integralioiios  possil 
accommodari.  non  soous  ac  illa  Newtoni  ad  pnipstatos.  t't  radicalia.  Kii 
itaquo  uli'as(|U(',  priinaiii  ncwtonianani.  alli'iain  iiicaiii,  iil  si  (jiiid  in 
ipsis  inesl  siniililndinis.  totiirn  niio  oiiili  iciu  porspicialnr  : 

1  w.,         „■/„  ,„    </i       in(in  —  i)  //i(»i  —  1)  (/«  —  2) 

a  i.6 

m  (m  —  i)(/n  —  'i)(m  —  3)         ... 
a .  3 . 4 

v„.         „i    „            ».   I    I       m{ni  —  i)     „  ,    ,       »i(m  — ))(m  — 2)     ^  ,    , 
{.rjY"  —  X'"  y"  -h  m  j-'"'^  y'  -i-  — ^ î.r"*-' v'h ^^ -^ '-.r'"-*y^ 

m  {m  —  i){in  —  "i)  (ni  —  3 )  .    . 

-r-  5—; .r"'-'r    H--  ■  ■  ■ 

2.S.U 


Jain  vcni,  ipind  ad  luijiisçc  sériel  expliealioneni  perlinel,  aniniadvei- 
(  '  )  Lettres  inédites,  p.  5. 
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Iciuliiiii  iiiiprimis  exponontos,  si  posilivi,  gradiis  (lifitTcndalionis,  siii 
ncgativi,  gradus  integralioiiis  dcnolaro;  siii  aulciii  ;f(|ualos  nihilo,  lunt- 
arguimnitum  esse,  quandtalcin  illain,  cui  liujusiiiodi  addilui"  oxponoiis 
neqiic  diffori'iitiationo,  iiequc  inlogrationc  opiis  lial)('r(',  scd  poliiis  iiti 
est,  reliiiquoiidam  ;  venim  ha'c  omnia  clariusexomplis  aliquol  porspici 
posse  pxistiino.  Habcndum  sit  itaquc  diliVrentialc  i'""™  ipsiiis  jj  facto 
//?  =  ],  séries  liuiic  iiidicat  valorem  .r'y" -h  a:-"y',  seii 


y  dx  +  X  dy  ; 


séries  tiet 


■  ^"yS 


x'-y  -\-  7.x' y 

iinde  ol)tinei)itiir  (litrerentiaie  2''"'" 

y  d^x  -^-  Q.  dy  dx  -(-  x  d'^y  ; 

eodeiii  modo,  si  m  =  3,  tiet  diUereiiliale  ')'""" 

y  d'^x  +  Zdy  d-x  ■+-  ?>d'-  y  dx  -+-  x  d'y; 

existente  iiempe  etiaiii  dv  tlueiite;  atque  idem  dieitur  de  ca'feris  dilï'e- 
reiitiationis  gradibus.  Veniamusnuiic  ad  iiitegratioiies.  Quœratiir  inté- 
grale hujus  quaiititatis  ydx,  substituto  itaque  in  série  dx  loeo  .r  el 
facto  rn  —  —  i  (quoniam  intégrale  quod  qua'ritur  est  i"""")  in  hanc 
ipsam  fransformabitur 

dx-'y"—  dx--y^  -+-  dx'^y^—  dx-'^y^->r  dx'^y''—  dx-^y^-h.  . .  . 

Porro  dx  '  =  a-,  dx~'-  intégrale  ■2^^""'dx,  seu  intégrale  1""""  ipsiiis  .r 

=  —i-,  dx'^^  — T-r-5'  dx~'' ^=  — :/ ,  ,— ,>  et  içeneratim 
2dx  i.ôdx'  2.c).4«« 

2.3.4-  •  ."i  dx"'~^ 

posito  nempe  semper  f/.r  constanti;  hoc  enim  per  liarum  (|naiili(alnni 
dilTerentialionem  videre  est,  namque 


2dx 


.'idx-        idx' 


DL  I.  vdi!  \N(;i-;  wvj:  i;i  i.ki;.  i:n 

>iil)sliliiti>  ii,'iliir  lii^-cc  val(M'il)Us  in  série  inox  iiivciila,  tiel  nilc^ralr 
i|iia'silimi.  seii 

j    ydx  -  xy  -  --^-  -f-  ,^-73^,  -  a'TTr^n'P'  "^  ri.4.Wx'  '  ■  ■  ■  ' 

>cil  ail  mm  lia-i'  est  il  la  ijisa  séries,  (|iiam  jam|iii(leiii  rclel(erriiiiii>  i.eili- 
iiiliii>  |ir(i  valin'e  /  i-^/.r  iledil?  \ Crmii  liar  mellindd  mm  lia'r  laiiliim. 
sed  iiifinita'  [jrope  iiiod...  ali;i',  in  (jiiibiis.  V(d  soliim  v,  vel  v  l'I  dv 
et  dy'...  desiiil.  pro  ii(  ()|)iis  f'iierit,  jtri)  eadeiii  (jnaiililalc  f  y  d  v  |ii)le- 
l'Uiil  iiiveiiii'i;  iieiiipe  loco  iv/.r  acci|iialui' cjiis  dillereiitialis  dyd.r,  el 
siihstiliilis  in  série  generali  dy,  loeo  )'  et  r/j'loeo^-.  et  t'acio  m -=  —  2 
(quia  hie  duplex  reqiiiritiir  inlegratio)  ipsaqiie  rediieta  hal)el)itur 

C     ,         x-dy        ix^d-v  3x^d'y  ^x^d'v 

I  V  dx  ^ —  H — '■ —  +  . .  .  . 

J  •  2  dx       a .  3  dx^       2.3.4  dx'-'       2.3.4-5  dx^ 

Haiie  aiiteni  seriem  etiani  vorum  esse  ipsiiis  j  y  d.v  valorem  qiiivis 
polest  experiri  eaiii  l)is  dilTereiiliando,  restitiii  enini  sempei- observa- 
hitiir  i|)sain  primaiii  quantilalem  dxdy,  cteteris  tenninis  se  imilmp  des- 
tiuentihiis.  Vides  igitur  quomodo  et  a<l  altiores  accommodari  possit 
integrationes;  intoritn  tamen  hoc  firme  tenendiim  locoxin  série  gene- 
rali  semper  sul)stituendam  osso  aliquam  (juantitafem,  eujus  dilïoren- 
tiale  lit  lonstans  habeatiir.  vel  saltem  ipsummet  diU'erentialeeonstans; 
seciis  eiiim  niimquam  ohtineri  possent  valores  veri  quantilatuni  x~\ 

.v~-,  nc~^ Al(jue  lui'c  quidem  siiiit.  vir  clarissime,  qua'  tihi  hac  de 

re  niinc  perscriheiida  jiidicavi:  ea'terum  maxiino  men  erga  le  sliidio 
eoiidoiiato,  si  hoc  mihi  censorim,  ut  ad  te  literas  dareni;  ex  tjuo  enim 
pra*clarissima  scripta  tua,  atque  pra-sfantissiinum  imprimis  Mechanices 
opus  (')  evolvero  cœpi,  ifa  semper  in  te  animo  afïccfus  (ni,  ut  iiiliil 
optatius  ferme  haberem,  quani  ut  hnjusee  animi  mei  tihi  \)vv  lileras 
significandi  occasionem  nanciscereni  ;  nunr  veni.  ([noniam,  liujiisce 
novi  inventi  mei  gratia  sese  mihi  opportuna  ohtnlit.  ipsani  certe  de 
manibus  dimiltere  nullo  modo  potui.  (Jratissininm   porro  mihi  nuiic 

(,  '  "1  Mechaiiicn  eue  motui  .scientia  anatytiic  e.rpo\itei.  l'élorsbuurir.  1 731').  2  vol.  in-4 ". 
XIV.  f8 
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fcccris.  si  liai'  de  ic  (|iiiil  sciitias  ejus  nu-  parliripcm  feceris,  et  pra'sci'- 
lini,  an,  prêter  JMccliaiiicam,  theoriam  imisicam  ('  ),  soliitioïKMii  isopcri- 
iiiclriri  prohlciiialis  (  -  ).  cl  iiilrodiiclioncm  in  intini(oi:uin  analysin  (/ ), 
alia  in  liiccni  ('(lidciis;  iiiilld  cnini.  (|ua' Actis  Acadornia^  Pciropolilana' 
(•(  Bcrolinciisis  iii>ril;i  icpcriuntur  :  et  pra^cipnc  cximinni  ciica  flnxnin 
cl  rcflnxnm  maris  cale  ii  lu  m,  ha-c  cnini  niilii  fcrc  oninia  probe  notasunl. 
Iial)crcni  forlassis  alia  lilii  initicnda,  ac  impriinis  prohlema  unum  tolani 
i>i)onionicaiii  pnt  >ii|iciticicl»us  quihusciinqno,  fornuilis  dnahus  algc- 
liraicis,  coniplccicns,  c\  doclrina  de  superticiebns  erutnni;  nhserva- 
lioiics(|ne  iKiiiiinlias  circa  iiiaxinia  et  niinima,  qiia'  in  natnra'  acliiuii- 
hns,  insunl;  veruiii  ne  iHajoreni  aniplius  niolestiani,  satietaleni(|uc  (ihi 
aileram  epislola'  liiijiis  mca'  fineni  imponam.  Vale. 

De  cclelieninxi  W'iiidtii  ohitn  velini  me  certiorem  facias  (''  ). 


2. 
l.ACRANGE  A  EULER. 

Die  r>.  augiisti  [ijSjJ  (°). 

\n\     WU'I.ISSI.Ml.    Alnll".    CELF.IiEimiJIK, 

Medilanli  inilii  a-->iiiiic,  pra'Jeritis  diebus,  pra'clarissimum  libi'um 
tiuim  de  mcliuido  inaximoium  el  minimorum  ad  lineas  enrvas  appli- 
eafa(^),  facliim  laiidcni  csl,  nt,  qnod  jannindum  mihi  crat  in  deside- 

(  ')  Teiitamcii  mwœ  tlieoriœ  muslcce.  Pétersbourg,  ijSg,  111-4°. 

(2)  Probleinnù.i  Lfoperimetrici  i/i  latisslmo  seiim  accepti  so/utio  gcncralis,  t.  VI,  aiincc 
1789  des  Commentaires-  de  l'Académie  de  Pétersbourg. 

C)  Ititroductio  in  Analysin  inpnitorum.  Lausanne,  1748,  in-/i°. 

(')  Le  célèbre  philosoplie,  .lean  Chrétien,  baron  de  Wolf,  qui  était  aussi  mathématicien, 
né  à  Bresiau  le  24  janvier  1679.  mort  à  Halle  le  9  avril  1754.  Si,  comme  cela  est  fort  pro- 
bable, le  bruit  de  .sa  morr  était  fondé,  la  question  adressée  à  Euler  nous  donne  la  date  de 
cette  lettre  qui  ne  porte  pas  la  mention  de  l'année. 

(■'>)  Lettres  inédites,  p.  9. 

I  •>  )  Mcthodus  invcnicndl  lincris  nirvas  maximi  minimise proprietate  gaudentes,  sii'e  solii- 
tin  prohleniatis  isopcrinieirici  liitissimo  sensu  accepti.  Lausanne  et  Genève,  I7i4)  in-^". 


i'iili>.  iiii'idcriiii  III  viaiii  aliiiiii  Imi^'i'  lircvinii-in  |iri)lili'iii.il;i  lin Jum'c- 
iiiikII  rcsdlvciiili,  scii  l(H'iiiiil:is  lii;i>,  ;il)S(|ii('  uiiiiii  lini'iiri  i(ni>lnirli(p|ic. 
lii'iiiiiMsIninili;  (|iiiiiii  ciiiii  ii^iltir.  oli  siiiipliciliilciii  Mi;ini  libi  iiiniiiiKi 
iiiiM  (lis|iliriliiraiii  |)iil:ivi'riiii,  ni  polr  (|iii  simili'iii  l'oi-hissis  j;iiii  (>\(i|)- 
hissi'  iiiilii  visiis  sis  in  p.  iç),  (;;i|i  II  cjiisdciM  lilui  ;  iilii  :ii>  :  lhsi<l<niliu 
itiujiic  niclhodiis  a  rcsoliilio/if  i;t'<)//i('/ncn  et  liiiciin  lilicin .  (fiui  niilcdl  in  Uili 
iincslii^aliunc  nnninn  niiniiniqiir.  Idcd  V  dp,  sriilii  DjHtrlcrc  — /x^/l*  (  '  ): 
liiic  iniiii  nniii'  snnicrc  ;insns  snni,  iil  illiiis  Ir  |i;irli<'j|i('in  riii-iTcni.  ml  us 
<|ni(lqiii(l  U'incrilalis,  cl  ai'i'Oiïaiilia'  in  liar  pailc  i-(iniinissnni  rnisscf. 
i(l  a  le  oninc  prn  snninia  lua  linnianilalc  l'aiilc  l'itiiiloiialiiiii  iri.  (Jnan- 
(juaiii  l'iiiiii  niri'ilo  lia'silaiiilniii  ruerai,  an  inilii.  i|iii  nliMMiri  ailliiii' 
nnniinis  snin,  le  lanlnni  viviim,  onini  pciic  sciciiliarnin  j^cncic  ilaris- 
sinniin,  in((M-pcllai'i'  liicicl,  rnaxinins  lamcn  ai- plane  sin;;iilaris  ali'ee- 
Uis  mens  in  le  ex  opernin  luinnin  sludid  janipiidein  r(nirep|ii>  ellceil. 
ni  npporlnnani  liane  illins  lilii  (|ii(inii)tl()eiin(|ne  leslaiidi  (leeasioneni, 
i|iiani  vidieinentissiine  exoplal)arn,  de  nianihiis  diiiiillei-e  nnllo  modo 
|)olneiim.  Ncdi  igiinr.  vir  nohilissime.  nieam  liane.  (|iialisenii(|iie  ea 
sil,  andaeiam  tcravilei'  ferre;  ea  enim  non  aliniidr  icijr.  (jiiam  e\  anleii- 
lissimo,  (|no  leneor  desiderio.  in  Iiiimilliiniiniin  iiilloriiiii  Iikumiiii 
iiiiinerniii  iii^redieiidi.  pi(itiei>riliir.  Iiileriiii.  diiiii  me  liialia'  Ina-  ae 
Ix'iievolenlia'  dévoie  eoinmeiido,  le  sninmopere  rogalnm  enpio.  ni  (|ni(l 
de  liae  tenni  mea  reintfenne  sentias.  ejns  me  parlieipem  leddeiidi  i;ra- 
liam  mihi  l'ai'ere  velis;  lioi'  enim  in  omiiinm.  (|iia'  lilii  jam  deliere 
aj^noseo  eumnhim  eerle  aeeedel.  \  aie,  el  l'ave 

Amplilndinis  line  enllori  di'vnlissimo  el  indelesso 

Ll  IIOVICO    W     l\     (il;\\i.l      TmII'.MI:!!. 

Tuas  ad  me  lileras,  (|iiii  laeiliiis  pri)m|)liiis(|iii'  milii  l'rddanliir  ree- 
lilis  l'aeies  si  ila  inserihes  :  .1  .1/.  Diintml.  IxiiKiiiict .  fioiir  nnirllrc  s.  I.  ji. 
à  M.  Louis  (le  la  (întngc. 

i'  I  l.i'Bt  a  kl  page  )6  de  l'édUioii  de  17 14-  J»-'  ne  sjij  •>  n  \  en  a  niir  min-  .iv.ml  iTàî. 
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Pra'fiotanda. 


I.  Dilïï'rciilialc  ipsius  y  quatcnus  hic  diflVrciitialiir,  ./■  iiiaiionte,  pro 
habondo  niaximo,  minimove  formula;  datse  valorc,  ad  distinctioncm 
aliaruni  ojusdom  y  differontiarum,  quae  in  illajam  ingrediuntur,  deno- 
tabo  por  o;  sic  et  oc/y  est  differentia  ipsius  cly,  dum  y  crescunt  quan- 
titalc  oy\  idem  die  geiieraliter  de  valore  SF(y)  fF(r)  mihi  est  fuiictio 
qua'cumque  y]. 

II.  Kx  dissertalioiie  tua  de  intiiiitis  curvis  ejiis(b'm  generis  (Conu/i. 
Àcad.  Petrop.  anuo  ly'î'i  iiiserta)  (')  siib  iniliiim  facile  colligatiir  fore 
semper 

ndV{y)  =  dcV\y)     et  generalitor     rid'"  F{  y)  =  fl?"'âF(j'); 

iinde  et 

à  d"^y  —  d"'dy. 

I 

III.  Ex  caleiiin  differentialium  patet  esse 

1  »  j  z  du  z^  z  II  —  /  u  dz  ; 

2"  f  z  d-  u  :=z  z  du  —  udz  -\-  j  II  d'^z; 

3"  I  z  d' u  ^=  z  d- Il  —  dz  du  -\-  u  d- z  —  /  u  d' z; 

et  sic  de  ca*teris. 

IV.  Similiter  ex  eodcm  cvidens  est 

iindesi  j  u,  posito  x  =  a(u  enim  et  z  sunt  fuiictionesir  et  y),  fiat  =  H, 
et  H  —  I  II  —\  erit  item  posito  .r  =  a 

fufz=fYz. 

(  '  )  De  i/i/tnitis  curvis  ejusdem  generix  :  seii  methodiis  inveiiiendi  œquadones  pm  infi- 
nitif: ciirt'is  ejusdem  generis,  Commentarii,  années  i734-i735,  t.  VIII,  1740,  p.  174  et  184. 


I)K   LMili  \\(iK    WEC  EIILEK. 


m 


l'iirini.rMATA. 

l/nciiirc  (r(/ii(i/i(>firffi  i/ilrr  .v  cl   y,  ni  firo  ddlii  ipsiii.s  .r  ralarc  jnih> 
X  :=  a,  foniuihi  luvr   \  Z  Dui.vuiiiini  nnniinitnnc  idlorcni  (ililiiictil . 


Si(  I" 


Itcsolulinnes. 


67.  —  N  oy  -T-  Porfj  +  Q  oti-  y  +  U  6(fy 


(j'iMiiiii  in  luir  (lillci'cnlia  |i(iiiiliM'  coiislaiis  >;^  I  i.  Il'iIhi'  i|iiniiiiiiii  iliil'c- 
renlia  (liii)i'iiiii  lotoruiii  it>(|iialis  est  suiiiiiia'  iliUriciilianiiii  nniiiiiini 
pailimii,  a(l('0([ii('  o  /  Z  —  /  oZ,  ciit 

0  /  Z  =  J  ^  oy-h  l'P  ody  +  j  0  od^y  -^  .  .  . 

=_/'N  6y  +  /P  doy  -hfQ  d'dy  -h...     (  §  11  ) 
^fNSy-^-Voy—fdPoy-hQddy-dQoy-i-l'dHjoy...     (§  111) 


0  fZ  =f(^  —  dP  -i-  ci-Q  -  . .  .)^y  -\-{P  -  dQ  -h .  .  .)Sy  +  (i^  — .  .  .)>/dy  +  . . . 

s(Mi,  poiicmld  V.  (|iii  rc>|)(iii(lt'(  x  =  a,  ciini  numuillis  scciiiciitihus  iiiva- 
riahili'iii,  iiiulo  totidera  liabenlur  puncta  |)('r  qiia'  ciirva  iiivciiicnda 
transirc  dolx't,  cril  or  =  o,  rfoy  =  o,  d-^y  =  <»,  . . . ,  iiiidc  (andciii 

0  /'Z=  f  {^  -  dP  -j-  d'Q  -  dm. . .)  6y; 

adcoquc  ex  tnotliodo  maximorum,  et  miniiiiorum  cnninniiii 

N  -dP  +(i-Q-lPl\...:^0. 


dal)it  iL'cjiialiuiiciii  (|Uiosilani  (  9  V 
Sil  2° 

oZ  —  L  iJtt  -h  N  ây  m-  P  ody  -+-  Q  <îf/-j  -h  ...  ; 

et 

6(Z)  =  (N) a/  +  (P)ddy  +  (Q)  oV/ 

tin(l(> 

or.  —f('S)Sy  -^J{P)6dy+.. . 


■=J\y-)i 


1V2 

a(li'(i(|iii 
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ci  /Z  =y  N  07  -hfP  dov  -\-J'Q  d-oy  +  ... 

+  /'L  /■(N)ôj+/L/(P)«^âj-4-.... 

Sil  /  L,  |)osil()  a-  =  a,  =  H   cl   H  —  /  L  =  V;  crit  pcr  i;  W 

0  /  Z  (  posito  ./■  =:a) 

— ^■[N  H_  (N)  V]  ôj-  4-  /■[P  -H  (P)  V]  f/qr  I-  /'[Q  +  (Q  )  V  1  r/^ov. . . , 

imdc,  iil  siipru,  ci'il  |>ro  laaximo  miniinovo. 

\  -h  (N)  V  -  f/  [P  +  (  P  )  V]  -t-  r/^[  y  +  (  Q)  V  ]  —  .  . .  =  o. 

iMxlem  modo  ojicranduni  pro  formula  |)i'0|).  IV,  Cap.  Ht;  cl  in  iiiii- 
vcrsiim  ((iia'ciiiiKfiic  cl  (|iiotciiiiqiic  iiilcgralia  involvanliir;  liujn^- 
ila(|iic  aiiaivsiii  hrcvilalis  gralia  omillo:  cl  progrcdiar  ad  lonmilani 
prop.  V  cjiisdcin  (!àp..  (|u;c  mira  f'acililalc  cliaiii  rcsolviliir. 

S  il  J" 

ôZ  =  L  âi:  +  N  oy  +  P  ody  -t-  Q  od'^y  +  .  .  . , 

-  =  /'(Z);         o(  Z)  -=(  L)  07:  -i-  (N)  oy  +  (P)  o\/j  -^  . .  .. 

scii,  (dimiiiaiido  (:), 

doT.^  (L)or  +  (N)  or  +(P)c/ov  +  .  .  .  : 

si(.  I)rcvilalis  gi-alia, 

(îV)qr-i-(l')^ôv  +  . .  .=V, 
crit  ;c«nialis 

dot.  —  (h)èn=\; 

iindc  pcr  régulas  cognilas  iutcgrando  lialtchimus 

undc  tict 

d  y'Z  =  /'n  oy  +_/!'  a?ôr  +  : , . 

+  ypJ'<'-iL  /■6'-J''-'(N)  ôj  +  /"e/'i-'L  /\-J'"i(P)  or  + . . .; 

(|uapr()ptcr.  si  /  e^"'L.  posito  .;•  =  <■?.  ahcal  iii  H,  et   H  —  |H''"L  in  >. 
haiicl)imus  opérande  ut  supra 

\  +(N)p--^'L'V-^[P  +  (P)r-J-|'-:V]-h  .  .  .  r=o, 


DK   l,A(ii;.V.\C.K    W  KC   Kl  I.KI;  TW 

>cii,  puiicmlu  e  -'  ''V=  S,  ei'it 

siiiiililri'  iiivi'iiid  cliaiii  ;i'(|ii;iliiiiii'iii  |ii'ii  iKilii'iiiiii  tii;i\iiiiii  iiiiiiiiiiuvc,  si 
|ir(>  OTT  luro  sM|»i'i'ii>ris  a-cjUiilionis 

ilnr.  —  ^L)à-  -+- (N)ov -+- tP)f/o>'  ^•. .  . 

IkiIxmIiii-  lia'c  alia 

(l-oT.   --  (/.)</6r.  4-  (,L)off  -i-  (N)oj •  +  (\*}<idy  -h. . . 

(juotl  usa  vonirc  |io(('sl  in  quaM'cnda  brachisloc^hrona  in  liypolhosi, 
((uod  corpus  ui'gcalur  |)(M'|)('Iuo  versus  daluni  contruni  viiiuui  nicibile, 
aiiis  in  rasihiis  licni'  niiillis.  I{(  i,'('n('ialit('f  lia'i-  niclliodiis  succcdil, 
rujusrun(|U('  ordiiiis  diUd'cnlialia  ipsiiis  or.  in  cjiis  a'(|ua(i(in('  fonli- 
neanlui'. 

Sc/io/ion. 

Ouixi  sii|ira  m  iiroiilcm.  I  ni  cl  in  ca'lci'is  aiiis  posncriin  or, 
cioY. . .  -  o,  idem  ul,  il)idcni  innui,  ex  oo  ractuin  est,  (|uod  ul  data  con- 
sidoraverini  |)luia  ciiiva'  puncla;  ita  uf"  r,  v,  v".  ...  pro  conslanlihus 
t'ncrini  lialiciidi;  vcrnni  si.  c\cni|ili  gralia,  in  casu  primo  niiicnm  (an- 
lumdetnr  punclum;  adeocjue  nnaapplicata,  seu  v(aii(um  liaberi  didx'al 
pro  conslanle.  Iiinc  tiet  ([uidem  oy  =  <>  sod  non  dor  ^  o;  unde  ponen- 
dum  eril  =  0  ejus  coeniciens  seu  Q  — ...,  ex  (|uo  lial)ei)ilnr  determinalio 
unius  eonslanlis;  liie  enim,  ul  patel.  in  Q  —  . . .  ponitur  x  =  a;  si  nul- 
lum  vero  |)une(um  darelur  |)raMer  O  —  . . .  eliam  P  —  r/Q  -t- . . .  aH[uan- 
dum  ossel  niiiilo;  unde  dnarum  liaherendir  conslanlinm  delermina- 
liones.  Alque  lioe,  in  ea'leris  problemalihus,  i(b'm  dieendiim.  (".a'Ierum 
aliquando  evenif,  ut  non  punela,  sed  alia^  (b-lerminationes  babeanlur. 
ni  in  i|na'ren(ia  <'nrva  eilissimi  a|)pnlsns  ad  rerlam  posilione  dalam  : 
bis,  el  similibus  easil)us,  artitieio  quoilam  simplicissimo  uno,  eodem(|ne 
ealcub)  non  snlum  speeiem,  sed  el  iiidividnilalem  eurva'  (|uesila'  inve- 
nio:  ut  in  boc  exernplo  eali-nins  milii  slalim  oslenilit,  eam  esse  ilbim 
<'yeb)idem.  (|ua'  lialain  reelani  ad  aniiubts  reelos  seeel. 
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Non  omilteiiduiii  quod  calciiliim  liiiiic  ad  supcrlicios  etiam  maxinii 
minimiqiio  propriotatt'  ({uapiam  prseditas  invoniendas  oadoiu  facilitalo 
et  universalitalo  applieiioriin,  quod  etsi  jani  a  quopiam  fuorit  praesti- 
tiini,  intolligcro  voliemcnter  gaiidercm. 


3. 
EULER  A  LAG RANGE. 

Berolini,  die  6  sept.  17J5  ('  ). 
ViR    I'r,.4iSTANTISSIMF.    ATQUK    EXCIÎLLEMISSIME, 

Porloctis  luis  postrcinis  litlciis,  quihus  Tlieoriam  niaximorum  ar 
mininiorum  ad  summum  l'orc  pcrt'cclionis  fastigium  orexisso  videris, 
cximiam  ingouii  tui  sagacitalcni  satisadmirari  non  possum.Cum  enim 
non  soluni  in  Tracfatu  meodc  hoc  argunicnto  (-)  motliodum  mcro  ana- 
lytieani  dcsidoravissem,  qua  rcgulse  ibi  tradi(;o  orui  possent,  sod  etiam 
deinceps  non  parum  studii  in  hujusmodi  méthode  dotegenda  consump- 
sissem,  maxinio  sane  gaudio  me  aiïecisli,  ([uod  (uas  profuudissimas 
«que  ac  solidissimas  meditationes  super  liis  rehus  meeum  benevoh- 
communicare  voluisti;(juanK)brem  libi  me  maxime  obsfrictumagnosco. 
Statim  autem  perspexi  analysin  luam,  (|ua  nieas  hujusmodi  problema- 
tum  solutiones  per  sola  analyseos  pra^eepta  elicuisse  multo  iatius  patere 
mea  methodo  ideis  geometricis  innixa.  In  universa  enim  série  valorum 
ipsius  y,  qui  singulis  valoribus  ipsius  ,i-  respondeni,  donec  ,r  dato 
valori  a  «quelur,  ego  unieam  valorem  ipsius  y  data  (|uadam  particula 
or  augeri  concepi,  indeque  inerementuni  in  formula  integrali  j  zox 
ortuni  investigari,  dum  lu,  vir  elarissime,  singulas  valores  ipsius  y 

('  )  Mss.  t.  IV,  f"  4-  Le  troisième  feuiUel  esl  en  parlie  décliiré.  —  Lecmardi  Eulcii  nprra 
postuma.  Petropoli.  1862,  in-4°,  t.  I,  p.  555. 

(■-)  C'est  le  Traité  :  Mctlioilu\  inveiiiendi  iuieiix  ciinv/x  ma.riini  iniiiii)iivc  propricliilc 
gaudente.i,  cité  |)liis  haut,  p.  i38.  note  6. 


iiK  F. \(".it  \\(ii-   w  \A.  Kl  i.i:i;.  r,.; 

iiiili'liiiil;i   inri'ciiii'iilii  ov  r:i|ii'i'i'  ii>siiMiis  (|ii;iiii    iili  r;iii^;irii  i'li:iiii    iimi 

(liiliilii  ({iiiii   liiii  ;iii:ilv>i>,  >i   |ii'iiiliiis  cxcohiliir,  :iil   iiiiillo  |ii'Mriiii(li(iiM 

inii\  >\\  |ici'(lu('liira.  <'.iijiis(|ii!il('iii  |ir;i'slaiilia'  jiini  l'xiiiiia  i'xciii|ihi  a  le 

IVlicilcr  rdiil'i-i'hi  l'ii'ra  liiicas  i'ilis>iiiii  a|i|)iilsiis  ail  dalaiii  liiicani.  (juiii 

l'iiaiii  lie  iiicIIhiiIii  inaxi iikii'uiii  ad  >ii|ii'i'li('ir>  a|i|ilii'ala  l'uiiiiiiriiiura^. 

(|iia'  iHiiiiia  iil  accui'aliiis  |M'rs('(|iiai'is.  l'iiaiii  al(|iii'  cliatii  le  id^Mi.  Mca 

(|iliilriii   iiw'dioilip   iisiis  |iliiifs  liiijiisnioili    i|  iia'^l  idiics  cirra  >ii  |ii'i  lii'io 

|ii'iliailavi   iii  Sciciilia  iia\  ali.  (|iia'   duoliiis   \  iihiiiiiiiiliii^  iii-'i''-   i'i'li'o- 

|)i>li  {iliii'iliii>  aliliinc  aiinis  prodiiM  '  ).  (Jiioil  aiili'iii  ail  liiaiii  iiirlliiiiliiiii. 

i{iia  >ini;iili>  a|i|diralis  V  iiirn'iiiriila  ov  lrilMii>,  alliiirl.  aiilri|iiaiii  iiiii' 

i|i>iiiii  i|iiiiil  mm  apri'lr  indiras.  aiiimadx  rrl  i,  dr  i'imsiMi>ii  liiaiiiiii  l'ur- 

miilariim  riim  tiii'is  diiliilavri  am.  Il  niim    /  '/.'/. r  liai  maxiiiiiim.  r\is- 

li'iilr 

c/y.  =  N  (/y  -(-  I»  >r-y  -(-  O  ,/\y  ~... 

I  iilii  i|niiliMii  |U'i)  (/.r  iniilalriii  |iimi>.  mm  pi'ii  .r  iili  l'orlr  la|i>ii  ralaiiii 
iiiila>  ),  iiri-rsM'  i'>l  id  I  mi  >i;,mamli  imiir  >il  c  /  Z(/.i>r\i  /  '■j'/.d.v  ^^  it. 
Al  vi'i'o  iiivriiii)  |)im('iidu  Irruni  i   [irn  ilv 

0  l'Z=  f(S  -riV  -tl'Q      ff'W  +...)o) 

-^  {  r    -  dQ  -^dn\ -,-...  \  0)-  4-  i  o  -  r/ll  4-  ...  1  ,f'jy   -  .  .  . 

ri    iimlf  cimrlmiis   rssr  drlicrc 

N       ,/\'  -./-O       r/'W  --  ...      ... 

riiiii   laiiH'ii  iKiliii'a  inaxinioi'iiiii  lanliim  |Mi^liilrl  iil  sil 
/^ (  N  —  dV  -  d-  O      d' n  -  ...  I  01-  —  o, 

\  ri  iiiti  |)ris|irrla  am|dil ml iiir 
Si  unicio  applicahi'  >■  iiicrcin 

/  (  N  —  </I*  -j-  d-Q  —  .  .  .  )  o  >  (  //  )•  Il  iri  une  i; ronde  drcldnirr  1 

|iai  les  (  r  —  </Q  -t-  c/îR  — . .  .  )  oi  —  (  O 
.r  =  rt  rolcraiilur,  cvaiicsccrt' 
sciisiis  doprcliciuladir. 

(  '  I  Scientin   iinta/if.   irii  InutoliK  de  tiiinlruciidis   ne  t/iri^curtiv   iinvibiis.  Pctii>|iiili. 
I74<).  2  vol.  lii-i". 

XIV.  ij, 


HG  COHRESPONDANCK 

VcluMiieiilcr  rliain  te  rogo,  vir  clarissimc,  iil  iiiilii  igiioscas,  <|iiihI  ail 
(lias  prioi't's  lillcras  ni 
commorciiim  iiostr;t  iirhis  cum  llalia 
ii(  iiisi  pcr  ni(Mva(ort's  proinovealiir  non 

possil.  Quare  ciiin  mihi  jain  iiuM'catoroni  (uuni  iiidicaveris,  lias  iittcras 
ad  (Miin  pcr  inort-alorcMn  inidcrc  rogo,  ad  «(iieiii  ctiani  (iiani  fcspoiisio- 
iiiMii,  (|iia  forte  nie  lioiiorarc  volncfis.  pcr  tmiiii  mcrcalorcni  mincie 
vcllciii. 

Oiiod  aulciii  in  priorilnis  liUcris  de  aiial()i>ia  dillereiilialiuiii  ciijusiiiie 
(ii'diiiis  roriniihe  Ji\y  et  leriiiiiioriim  hiiiorimi  po(es(a(is  (  a  -+-  //)'"  allii- 
lisli,  eaiii  jani  a  I.eihnizio  observatam  esse  ineiniiii  quod,  iiisi  l'alldr,  in 
ejiis  cmii  Bernoiillio  eoniiiiereio  (  '  )  re|)eries.  Vale  e(  i'ave 

Tilii  addietissiiiKi 

L.     l!]LLi;iiO. 

I    Monsieur  Durand  pour  renicllrc  s.   l.  p.   à  M.   f^niiis  (îrangc  Toiirnicr. 

à    l'iirin. 

Au  ilos.  (le  1,1  main  de  Lagrangc  ;  lig''  L.  Kidcro,  dci  G  7''"'  i7J">. 


4. 
LAGRANGE  A  EULER. 

Tir.iriiii,  die  >()  novciiibris  i7")5  f-). 
Vir,   AMI'I.ISSI.Mi:  ATOli;  CKLI-JiKlililAlK,   lAndl!    coi.KNDissmr.. 

Reddila'  iiiilii  siiiil.  diiin  ruri  essem.  litera*  tiue  exspeetalissinia'.  e\ 
()uil)iis  jiieiindissiiiuini  praeler  iiindum  Cuit  intelligei'e  méditai  inmiilas 

(')  Voir  f'iroriim  celehcrr.  Got.  Cid.  LcihiiilU  et  Jnliiiii.  Bcriioiidd  coiiiincrciiiiii  plido- 
\ophiciiin  et  matl\ematicnm,  1745,  iii-4°,  t.  1.,  Epistola  XII,  p.  GJ.  —    \'oir  I.  Xlli,  p.  Sij. 
(-)  Lctlra  iiiédilcK,  ]).  \'\. 


i)K  i.vfii;  \\(;i-;   w  ki;  i:i  i.kii.  \,- 

ill;i>  iiicas  (II'  iii;i\iiiiiiriiiii  cl  niiniiiniriiiii  iiii'lliiiiln,  lilii  non  |i;ii'iiiii 
riii».('  |)nil)aliis.  Ddico  \  ('liciin'iilci',  \ii-  <laiissiiii(',  (|ii(i(l  iiniiiniHj^ 
Irriiic  iii(i|iiiiiilis  (ircii |ial ion ihiis  dislciiliis,  lilii  |ii<)tiiiiis  rcs|i(iii(lcir 
imii  |ioliiciiiM.  l'ailiim  ciiiiti  csl,  ni  clrcliis  (ni'iiiii  l'rol'cssoi'  in  s(•ll(lli^ 
nii>lris  MialliiMiialiiis  inililai'ihns  (  '  ),  (|nii(l  sanc  ninniis  inilii,  alind 
(■iii,'ilaiili,  cl  nonilnni  ailliuc  vii,'inli  aniiniinn  jnvcni  dclalnni,  ncirniia 
|)lni'iina.  cl  (pnc  niillo  nimld  iliM'ciii  liccri'l,  nini  putiiil  non  laccssciT; 
(|nain(il>rcin  le  cliain.  alcpic  cliain  rogo,  ni  inilii  itjiioscorc  vclis  liane  in 
iTsrriixMulo  niiirani  nnininit  involiinlariani  ;  niaxiiiias  porio,  (jiias  pos- 
suni,  ij;ratias  lilii  rcfciii.  |ii'ii  loi  (antis(|nc  honoris,  al(|ni' aH'cclus  cri^a 
nie  lc--linioniis.  (|nil)iis  lileias  Ina^  alinndaïc  aniniadvcrii.  K^o  sanc,  si 
(|ni(l  lua  altentionc  dignnin  eoiileci,  iil  |)roenl  duhio  totnni  (ihi  deliei-e 
agnosco.  Exiniia  enini  opcra  Ina,  illa  snnt  pi'a-eipne  ([ua'  me  ad  ipsin> 
Analyseos  pi'ornndioia  perdiixcriinl .  Oiiapid|)lcr  me  lihi  ^'rali>simiini 
senipei',  ae  maximnni  (|iiocnn(|ii('  modo  dcltitorem  protilcor.  Jainvcin 
in  e|iisfola  Ina,  le  exoplare  ostendis  iif  ci^o  analysim  illam  diligenliiis 
adluic  exeolani.  nipole  ex  (|na  siildimiora  lorsaii  erni  possini,  cl  simnl 
etiam  luimarussiinis,  ae  pen|nani  lioiiorilieis  vei'his  ad  id  me  eolioi-|afi 
non  dedignastis;  igilnr  non  le  a'i;re  lalni'um  |)nl()  si  leniiia  aii(|na,  t\u;v 
de  liac  l'c  poslca  lialuii  coi;ila[a.  a|ieiieiido,  lilii  forlassis  molc>liain 
creavci-o. 

In  snperioiiluis  meis  dixi,  iiii'  eadcin  analvsi  delei-niinare  posse 
cni'vas  eilissimi  appnisns  ad  dalani  lincain;  en  ilaipie  (|noni()(lii  rem 
pei'ago  : 

Sil  AQN  cuiva  liiaeliisloelirona  >imnl,  el  l'ilissimi  appnisns  ad  dalam 
liiieam  ^^/^  in  ipia  ponilnr  AP  =  j-,  PO  =  >-,  AM  =  ^/.  ///.M=r/.r: 
sil(|ne  alia  iniinile  parnm  disei'e|)ans,  an,  qiiam  eurvam  difi'ei-enlialionis 
voeo,  (|n;0(|ne  oritnr  siiignlis  appiiealis  y  iiieremento  sno  indetinilo  ov 
eri'sceiililins:  nnne  (|iiiiniam  lormnla  maxinia,  minimave  (aeienila  esl 

/'  f/s 

I      '  >  denolaiile  //  alliliidinem  celei-ilali  delHlaiii.  poiial  nr  es>(.  priino 


o//=rov,  el    halxdiilMi'  pio  dillerenliali   ipsiiis    /   'i^dnm  cnrva  A().\ 

•     \  " 
(  ')  A  l'École  (lArlilkTic  de  Tiiiiii. 


J',8  COUIIESPONDANCE 

jii  an  (raiisil,  liic  valdi' 


I    dsvny         /   ciyoa^ 


(|ii(t(l  rcdiiciliir  ml 


dy          i-dsX    ,            dy     ^ 
\dv  H ^-=  ov, 


r  ds 


\('ruMi  (|uiii  l'X  livnollicsi  cilissimi  appulsus  iiil('i;i-ali'    /  —  prd  nirva 

'  J   \  Il 

AON  accipi  drbcl  pcr  lolain  AM ,  loro,  qiiod  |)i'o  an  ai'('i|)ii'ii(liirii  osl 


laiiliiiii  pcr  A//^  liinc  si(  u(  iiiulala  ciirva  AON  in  an  luic  iiilc^ialc  dc- 

ci'cscal  siio  clcnicnto  quod  rcspondct  elcinoiito  M//?  =  r/j',  axis  A.M  : 

rd's      ■  ■ 

— ^  difîeronliale  linc  casii  tiot 


dy  ('  rf« 


dy     ^  ds 


/     \  ds\'u        2  11^'  ds\iu  \  Il 

poiiciido  in  liis  diiohus  poslroniis  Icrininis  a  pi'd  .r;  (piod  adro  niliiln 
:r(|na(nni  dahil  :  priini)  j)ro  ;fquationc  ad  cnrvain  (|iiifsi(arn. 

dy  l' ds 

ds  \fïi       g  ,^  i 

(u(  n(M)i|)('  nuUum  ox  indctcrminalis  oy  in  ipsa  iiigrcdi  possil  )  di'indc 
pi'ivbohi!   cliam,  pro  puncto  intcrsectionis  N  quod  rcspondct  aliscis- 


Di:  I.  \<;i;  wcr.  \\  \:i:  i:i  i.r.i!. 

;v  =  n,  Ikiiii'  ;illi'i';iiii  .'l'iinalioiii'iii 


>/y    .  __<ls_ 


l'iii 


(ly  0  V  =1  ds-  ; 

siMi,  i|iii:i  liDi'  loi'o 

dy=:rl,         oy:r=iii         cl         t/s-zii'S,         /7  x /'«  —  /•  \  ; 

iindr  (•(inticiliii'  iini;iiliiiii  iiili'i'M'iiii)nl>  /N //  l'^s('  iIcIutc  rcclimi  :  cji'lc- 
riMii  \i'\\  iilli'iiliiiiir  |i('rs|)iciliir  iiisi  sit  o//  =  r  ov  (  ([iiod  (jiiidi'in  cvi'iiil 
nisi  >il  //  riiiiili(M|rli'iiiiiii;i(a  ipsoniin  .;•  cl  y)  liaiir  |tropric(;itciii  locniii 
:iiii|iliii^  lialicrc  imii  |i<i>sc:  iiiulc  >iili  li;ic  liniiliilioiic  iiilcllii:!  ilclicic 
vidctiir  |ii()|).  Iiia  i  i  huiii  i'"'  ;i'i,'rcirii  iiM-cliaiuccs  opcris.  Ha'i-  iiorin 
tiictliDiliis,  i|ii(>iiiui|ii  cl  ad  alios  inaj^is  c(iiii|t()si(()s  casiis  possil  niilln 
iici^otio  accoiiiiiindaii,  lii)i  ccrlc  >ii|ici\acaiiciiiii  turci  (»Nlciidcrc  ;  >iilli- 
cial  lia'c  ila  Icvilcr  allii^issc. 

Iraiisibn  ii^ilui'  ad  aliiid,  (|iii)il  in  illa  aiial\>i  (d)>('rvavi  cl  mi|ici-  ({ihi 
iiiiliciiMii  iMiiiii  (l(iiii>siriiiiiii  {ii'a'ri|iiic  c\(i|il(i  :  iiciii|ic  i|iiiiiiiaiii  i'\  iia- 
liira  iiiaximuniin,  cl  iiiiiiiiiKiiiini,  ni  rcclis?-iiiic  in  cpislola  Ina  ais.  c^sc 
lanliiin  didicl  o  /  :■--()  (  pniin  pio  iorinnla  inlci^rali  indclinila.  /  r 
lanlnin.  loi'o  (jihxI  In  posnisli  /  zf/.r:  (jnia  ciiini  inilii  non  (lpn-^  >iinl 
^niisl  ilnlioncs  linc  /vr/,r  prn  dw  . .  :  inniilc  InrcI  vidic  nnincs  luiinnla-- 
ad  liani'  /  z  i/.r  rciini'ci'c.  (jnnd  ali(|nand()  nisi  illamni  >nli>lilnliniinni 
iipc  non  cl'licilnr  )  c\  idcns  csl,  si  plnrcs  lorina'  valori  ipsins  o  /  o  cmi- 
ciliari  possini,  pinics  cliarn  lialicii  possc  divcrsas  a'(|nalioncs,  i|na< 
lairuMi  OMirics  dalis  snii  condiii(Miilin>  salisl'accrc  ncccs>c  mI.  .lani  vent 
0  I  z  cxpriniilnr  pcr 

/'(N  ->/]'    ■   //■(}  -  .  .  .)  oy  +  (V  —  dQ  -i- .  .  .  )  ôy  -h  (Q  —  ..  .  )  d  ov   -   .  .  .; 

scd  posilo.  Iircvilalis  i^ralia,  N  —  r/P  -\- d'.Q  —..  .=  I>.  est 

j  Loy-\.  /  ô.»  -    I  dl.Joy-  L  l'oy-dl.  /'ov -i-  (d'I.  /  '-îr, 
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'{  sic  in  iiitiiiiluiii,  iiiidi'  liahclur  o  I  -■  = 

/ 'L  or  -H  (  1»  —  (/()  + . . .  )  o r  +  (  O 


)'/6\- 


j'(l\.  j'rjv+  L  /'or  +  lP-f/O  -^...)or+...; 


j  (i-L  j  -  ôj  —  dh  I  -  or  -h  \.  I  oj-  4-  (  l'  —  f/Q  -H  .  .  .  )  q r  +  .  .  .  ; 

cl  sic  tillcriiis  [(roccdcmio.  L  iidc,  si  poiiatur,  in  loco  nhi  .r^a,  cvancs- 
cerc  ov,  r/ov,  ...,  tici,  c\  i"  valore,  o  j  z  =  j  Lov,  l'x  (|U()  a'qnalio  pni 
cnrva  ui'itiir  L  ==  <»,  quic  idco  cani  pra'btd  ciirvani,  ut  iioliim  csl,  (|ua' 
niaximomm  inininioi'umqtic  propriclalc  i^aiidcal  inlcr  oninos,  qiio  pro 
|)iincl<i  ahscissa'  =  a  (uin  dalani  liahcaiil  apj)lica(ani  Iniii  cliain  dalain 
langcntis  ad  axcni  incliiiafioiicin,  etc.;  si  vcro  ctiaiii  |)i;elci'ca  lo(unÉ 
/  ov  })()nalur  hoc  to  =  o,  lain  ex  2"  valoro  liaborctur  : 

oJ'z  =  -^l\/L  l'Un- 
ix (|iin  |)r()  ciiiva  (|iia'si(a  sil  (/\.  =  o,  (|tiK'  adco  niaximorum,  niininio- 
I  inn(|nc  data  pro])ri('(a(('  gaudcicl  inlcr  onincs,  qn;t'  pra^tcr  supradictas 
ciindilioncs  liahchnnl  cliani  liane  ut  snnima  onminui  incrcincnloruni  or 
sit  =  o;  simili  modo  rcpcrirclnr  ex  !"  valorc,  ponendo  cliam  /  -  ov  =  (): 
h^ec  an[iialio  r/-L  =  o  pio  cnrva  in  (|na  adessot  pra'tci'ca  comlilio  isia  u( 
Iota  summa  2'''  gradns  ipsornm  ov  ticrct  cvanosccns;  cl  sic  de  ca'teris. 
Jam  vero  qunm  posilo  /  or  ^  o  neeessario  curva  diUcrentiationis 
secare  dcbeat  priorom  in  aliquo  puncto  intermedio,  et  posito  pra'ter 
I  or  =  o,  efiam  /  -ov  =  o.  tum  dno  existere  d(d)eant  inleiscclidiiis 
puiicta,  concindi  mihi  posse  vidctnr  a'(|naliones  lias 


dL 


d'L  =  o, 


lociim  habere  debere,  in  qnadam  curva,' qu«  data  proprietate  sit  pra'- 
dila,  nbi  prtPtor  extrema,  eliam  aliqua  data  sunt  interinedia  puncla. 
pcr  (jna'  ipsa  transire  dcbeat:  nempe  si  habealnr  niiniii,  Inm  salist'acict 
f/L  =  o,  si  duo,  (/-\j  =  o 


ni:  I.  \(ii!  v\(ii-;  \\ u:  i.i  i.i.i!. 


i;n 


lliiic    tii'i'i'l     ni    i|ii;i'i'i'iii|ii    lii':irlii>liM'lii'i)ii;ini    |ii'i'    i|;ihi    Ii'M    |iiiiii'I:i 
Iraiiscillih'lii  liiiltci-i'hir  iioii  cicldis.  srd  ;ili;i  (ii'lii  ex  li;ic  n'(|  ikiI  imic 


r/'- 


,ly      _  cl.,: 


(lliii'  in  rvrloidctii  niiilaliii-  i';ir((i  o  =  ce. 

\\;vr  siiiil.  \ir  (■l;iris>inn' ,  ([nihiis  le  ^rMvissiniis  l'oi'san  di^lfiil  uni 
luiiic  iiilcrpi'llan'  aiidco;  tnos  luiru-  aciilissiinos  scnsiis  inlclli-icrc  niilii 
niaxiinc  est  in  volis;  si  gi-aliain  liane  inilii  racci'c  non  dcdignaltcris.  lux- 
(-(■rti-  inilii  aniinds  addcl  ad  iilti'riiis  in  liac  ir  in(|nii'('iidnin. 

Ona'  Inin  cirra  snpcrticics,  tnin  alias  cliani  t|na's(ioncs  nicdilalns 
siini  in  alind  rcscrvaho  ((Mii|)ns;  (nnni  de  scicntia  navali  (')  ()|)us  cxi- 
niinin  |i('i'l('i;i,  cl  rc  m'im  (jnidi'ni  insii^nia  plnra  linjnsiniidi  inolilcniala 
sointa  aniniadvi'i'li. 

\  l'rnni  jani  Icnipns  csl  ni  longa'  Imic  ('jiislola'  lincni  ini|Minani  ;  (|iiain- 

(ilMcni   iluni   le  cnixc  rdj^o   ni   lias  (cnncs   nicas  rcs  iiun    ini(|nii  vidis 

aiiinio  accipoi't',  favori  (no  al(|n('  licncvolcnlia'  iiicsliinaliili  nir  linniil- 

linic  comnicndo.  Valc  cl  favc 

l'ilii  dcdilissimo  ac  adsIriclissiniM 

Li  iiovii.o  1)1'.  i.A  (liiAMa;  ToriiMr.i!. 

/'..s'.  Ouod  ad  luas  ad  me  lilcras  atlincl.  rcclissinic  t'ai'io  >i  iHas 
incrcalori  !)nrando  inscriluTc,  (|iin  iniiii  rcinillanlnr,  |ii'iifc-. 


(')    loir  plus  liiiiil.  p.   I  JD,  iiolc. 
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KILER  A  LAGRANGE. 

Bcrniiiii.  (lie  :>]  ;i|irilis  175G  ('). 
\  11;  CIM'.ISSUIK  ATOIK   VCl  IISSUIK. 

i?iii;is  Inas  ("iiistolas  altcrani  circa  tiiu-m  aiiiii  clapsi,  allcrani  vcro 
iiii|icr  ad  nie  datas  ciiin  voluplale  porlegi,  siiniiiiani(|ti('  iiigoiùi  lui 
|)iTs|)icaciaiii  inaviiiic  siiiii  adniiralus.  Non  s(diiiii  cniiii  mclliodiini 
illaiii  al)slriisissiiiiain  maxiiiioriim  et  miiiiinoriiiu,  ciijus  (Mniidciii 
|)rinia  quasi  idomcnta  oxposuorani,  ex  veris  iisqne  sul)lilissii)iis  piin- 
(■i|)iis  (dicuisli,  vciimi  «'liaiii  canidcni  ad  pciiilus  iicrlccissc  vidcris. 
11!  uiliii  ani|)Iius.  (juod  iu  lioc  gcuore  dcsidcrari  (iiical.  sil  i'(dictuiii. 
Qiiainohrciu  tilti.  \  ir  clarissiiiif',  ex  auiuio  graliilor,  ac  Ip  ctiani  al([ui' 
cliani  l'ogo  ut  (pur  iu  hoc  gcucrc  laiu  fciici  cuui  succcssu  es  lucditatiis, 
ca  ouiui  studio  pcuitius  pci'scrutai'i  ac  pcrticcrc  porgas.  Sul)(ilissiuia' 
auloui  liic  occiiiiiiul  ((UR'sliouc's,  qujr  non  solum  ouiiicni  iiigcnii  sci- 
ici'tiani,  scd  cliaiii  uiaxiruaui  circuMisprclioucni  iu  raliorinaiulo  poslu- 
lanf.  (juaudoquidcui  Iia'c  nu-thodus  uohis  objecta  pluriuiis  plciUMH|Uc 
ciicuuislautiis  iuvoluta  cxliilu'l,  (|uas  uisi  calculuui  ad  cxcuipla  dctcr- 
uiinala  appliccuius,  vix  disliui'ti'  piTsiiiccrc  valcauius.  lia  cuiu  iuvcsli- 
galio  cui'va'  luaxiuii  cujusdaiu  niiuiniivc  propriclale  piiodita'  pcrduxcril 
ad  liauc  a:'quation('ni  L  =  o,  qua^  scilicct  iiidicat,  tractu  curvio  |)aullu- 
Iniu  iniMiulalo.  varialiouou  iiidc  orlaui  cvancsccrc,  (|U('[uadiuoduni 
ualui'a  uiaxiuii  uiiiiiniivc  jiosliilal,  duliilo,  au  anjualioucs 

(IL  =  o,        d-  L  =  o 

S(U! 

L  =;  (7  \cl  L=:<7  +  /yj-, 

ad  cunidcm  scopum  sub  aliis  circumsiantiis  ponluccic  ([ucanl.  .\(m|uc 
cliani  Iranstormatio  t'ormuUe    /  Lov  in  L  /  ot  —  (l\.  /  -ov.  .  .,  iiovas 

('  )  Mss.  t.  IV.  1"  (i.  —  Openi  po\/iiii/ii.  t.  II.  p.  '.iO. 


ni:  L  \(ii;  wi.i:  v\  ki;  i:i  ij:i!.  i.i:t 

ticici'iiiiiiiiliiiiio  iiiilii  (|ni(lcni  Mi|)|ii'(lit;ii('  viilcliir,  si-d  liiiiiiini  imli- 
rarc,  si  sil  L  o,  l'uic  rliAiw  (l\.  —  n,  (|iio(l  iili(|ii('  \crmii  rsl,  scd  ron- 
fliisio  inversa  lin'iiin  iimi  liaix'l.  Naiii.  iiisi  sil  I.  i>.  lalio  iiiaxiiiii  vi'l 
iiiiiiiiiii  non  aiii|iliiis  vcisaliir  :  xmI  loilassc  InijiisiiKnli  |M)>ili(»iies  aliis 
|H'ol)l(^iiialis  solvciulis  iiiscrvirc  |iol('iiiiil.  Oiiml  aiilciii  ad  hrarliislu- 
rlii-diias  |M'r  h'ia  pliiravr  |)iiiir(a  dala  Iraiisriiiilcs  alliiicl,  rredidi'rini 
cas  iiiiii  esse  l'iirvas  rdiiliiiiias.  scd  a  (|iiuvis  |iiiiicl(i  ad  |ii'u\iimiiii 
s('(|iictis  aiTimi  cvcididis  diici  o|i(iilcic,  (jim  ti'iii|»iis  I ranslalioiiis  ab 
allciii  ad  allcniiii  liai  iiiiiiiniiiiii.  Si  ciiiiii  ci)i|)iis  c(dciTiiiic  siiitriilas 
lias  piirtidiics  |icrciii'i'al.  lolani  ciii'vaiii.  sine  dnltid,  (eiii|ioi'e  hrevis- 
siiiio  contiiiel. 

Deinde  si  non  inler  ninnes  ciirvas,  seil  cas  tanlnni  i\\i;y  snli  eeiin 
(|U(idani  gencri-  conlinenlni',  (|tia'ralni'  ea,  (|iia'  inaxinii  ininiinive  pro- 
prielale  gaiuleal,  (lia  qnideni  nielliodiis  ad  luijiismodi  ([lueslioiics  aHjim 
cnni  sMccessii  adliihcri  potest,  dnni  inea  ntillius  esl  nsiis,  scd  evointio 
ealeuli  s.rpe  nnniern  maximis  (d)ii()xia  esl  dillicnllalibiis.  V(dnli  si  snper 
seiiiiaxe  liniizontali  dalo  Ad  infinili  deserihanlur  qnadranle-  cllij)tici 


r 


AI),  AQ  qiia'  ralioiie  st'iniaxis  ((nijugali  CD,  (A)  dillerunl  iiiter  eosque 
qua'raliir  is  Ai),  snper  (|Ui)  eorpiis  in  vaeiKi  deseensnni  ex  A  incipieiis 
cilissinie  ad  r'cilain  M'i'licalcni  (!(J  pci'vcnial.  a'(|na(i(i  inlinila  pi'o  >pccic 
lHiin>  (dlipsis  invcnitnr,  nndc  iioiinisi  appriqtinqnandu  valnr  seiniaxis 
cdnjngali  (M)  deliiiiri  polest.  Adliihilis  aiitcin  ap|)rdpin(|ualidnil)ns  repe- 
ris  esse  deliere  (S(',|)'- — '}A(!"  seii  CI);=A(^\j|.  Scire  ci'gd  vclini.  an 
ha'e  sil  vera  solnlid,  cl  si  sil  vcra.  an  ca  ndii  direiMe  ope  inclhddi  eujns- 
daiii  cerla'  ohlincri  (|neat. 

I.i  lieras  tuas  lani  prdl'iindis  nicdilali(niiiius  rcfcrias  en  ni  illuslrissiiiid 
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Prscsidc  nosiro  (  '  )  (•.oninuiiiicavi,  (|iii  sunimani  liiain  saifacilateiii  iiicciim 

jjliirinuiin  est  admiratus.  siiiiukiuc  lil>i  pro  suscopto  principii  luiiiiiiia' 

actioiiis  patrocinio  inaximas  agi(  gradas,  Uioqiic  noiniiio   luimonim 

socioniiii  Aca(l(Mnia'  iiostra:'  haïul  mediocrilcr  ilhislralum  iri  censct: 

qiioil  iiiumis  ut  lihi  r()ni'(M'aliii",  |)i'iiiia  nhiala  occasioiic  cura!)!!.  De  eo 

qiioquc  inccum  est  coUocLiUis,  ut  l'x  tp  sciscitarer,  an  non  sedom,  (|ua 

Tanrini  tViu'i-is,  cum  alia  in  Gormania,  sul)  auspiciis  Régis  nostri  mnni- 

ticcnlissiini,  cni  to  comnicndaro  voiict,  jx'rniiitai'c  cnpias,  (jua  de  ic  nt 

me  certioreni  Cacias  enixe  rogo  ;  mihi  enim  certe  nihil  exoptatius  evenire 

posset  qiiani  si  tecum  coram  cominiinicare,  tiiaque  consuetudine  tVui 

liceret.  Vale  et  lave,  vir  pra'sfantissiine, 

Tihi  deditissinio 

!..    KULEIU)  (  -). 


(i. 
LACHANGE  A  l<:i  LKH. 

Tauriiii.  die  kj  ni:ii  i-'>û  (^). 
Vn\  AMI'I.ISSIMK  ATOIIE  CELKllKKRIMr.,  F.U  TOI',  IlONOUATISSIMl'., 

(îralias,  quas  possnni,  niaxinias  tibi  ago,  vir  (dai'issinie,  ui'(|iie  un- 
quain  ageredesinani  pro  toi,  tantisque,  quibus  abnndant  nnpei;e  iitera' 
tuae  humanitatis,  alque  atreetus  erga  me  (estimoniis,  imprimis([ue  |)i(i 
singulari  (|ua'  tibi  niei  cura  est,  duni  suavissinue  a(((ue  in;cstimabilis 
ronstietudinis  tua'  partieipem  lacère  me  posse  studes.  Equidem  res  ista, 
nt  veinm  latear,  licel  summopere  ardua,  ac  pêne  impossibilis  niilii  liac- 
lenus  visa  sit,  maximum  lamen.  et  pra^cipnum  volornm  meorum  sem- 
per  constituit,  unde  me  tibi,  bac  occasione,  pecuiiari  modo  obstrietis- 
simum,  devinctissimumque  esso  debere  agnosco.  Quod  itaque  ad  sedem 

(')  Miiiipcrluis. 

(  ^  )  I^'iidrcsse  a  été  couveric  d'ciicre  et  on  iio  peut  lire  que  Monsieur  (  t.iii;rant;e  ]  Tour- 
iiicr. . .  Turin.  Au  (lus,  île  la  main  de  Lagrange  :  L.  Eiilero,  dei  i\  iiprile. 
(')  Lettres  iiiédite\,  |).  17. 


m;  I.  \f;i!  wcr.  wi-c  i: i  i.r.iî.  i.i.j 

iiiriiiii  III  (  liTiiKiiiKiiM  |ii'ii|ii'  II'  iiiiîir  ti';iii>riT('iiil;ini  alliiii'l  rmidiili- 
ilii'iiiM,  (|iiiiil  si'iiliu,  liiir  iiiilii  iu'iii|)i'  i.'r;ili»iiiiMiii  riiliiriiiii.  iimmIh  satis 
liiini'sla,  ri  l'uniinoila  inilii  slalio  oll'i'ialiii';  ai;iliii'  l'iiiiii  de  rrliM(|iii'iiila 
iloiiio,  cl  palria,  iilii  vilain  iiicaiii  rxlra  oinncs  aiij,Mis(ias  cl  ilillinillalcs 
li'aiisi^^o,  |ii-a-scrl!iii  ruiii  jaiii  |)i'iircssi(inciii  alii|iiaiii  inalliciiialicaiii  in 
scliolis  Arlillci'ia'  iii)liniici'i!n.  iiiiii  ^|ii'  ail  inajoia  l'acilc  |ici'vcnicn(li. 
Tn.  vir  clarissimc,  cxira  pali'iaiii  liiain  vcrsaris  a(lc(t(|nc,  i|na'  siiil  ihi 
cxlci'iioiiini  iiniililidiics  ip|)linic  nnscis;  idcir-cii  nnlln  nie  nicliini  mioiIii 
in  liiir  nci^'olio  u;crcrc  |)i)ssc  cxisliino,  (|nain  lihi  rcni  Inlain  |ici'iiiillciiilo, 
(|iii  laiilis  jain  hcncviilcnlia' cl  aH'ccIns  sii;iiilicalionil>iis  liniinrarc  nie 
v(ilnislis.(iralissininni  niilii  ilaipic  Incris.  niaxiniani(|nc  lilii  lia  lie  Im  iivn- 
liain,  si,  nhi  slalio  ali(|na  illic  niilii  olicraliir,  de  ca  cJiim|iii'  rmidiliii- 
nihns  judiciiiin  Iniini  inilii  sii,'nilicai'c  |ii'ii  snninia  liia  liiiinanilali' 
Miliicris:  ipsc  cnini  n'uidiiiini  illarnni  |iciiiliis  ii^nariis  cxislo.  .iaiii  de 
ilincris  iin|)ensis  non  lo(|niii',  lias  eiiiiii  iilii  i|iiis  alii|iiii  voealiii',  rcddi 
seni|»ei'  sidei'c  aiidio. 

Iiilcrini  le  siininio|ierc  roL;alnin  volo.  iil  illnslrissinin  i'ra'sidi  oniiies, 
(|nas  pôles  iiia\iiiia>  nico  iioniine  reildas  i;ralias.  Iiini  pi-o  sinirnlari 
i|iin   me   ininiei'iliini   iMMidceoiaii    viill    lionore  adniis>ionis   iieni|ie    in 

l'ciriaiu  Bei'idinenseni  Aeadcniiani.  Iiini  d i  cliani  niaxiine  i|iiod  nie 

|iolciili>siiiio  ae  niiiiiilieenlissiiiio  liei,'i  vidil  luiiiiiiendai-e  ;  siiniil(|iic 
iji^nni  rai'ia>  eeilioreni  i|nani  devoinni.  ;^M'ali>siinnMii|iie  nie  lialieal,  et 
lialiilui'iis  seiii|ier  >it  deliiloieni  pro  iinc^l iiiialiili.  i|ncni  in  nieoslendil, 
l'avofe  silo  ae  pal roein io,  (|iiod(|iie  ni  a'Icrnmii  iiiilii  IViii  deliir  oro. 
olileslor(|ne. 

.Medilallnneiilas  iiieas  de  Mia\iiiii>  cl  iiiiniinis,  cl  de  ap|diialionc  pi'in- 
eipii  inininia'  aelionis  ad  dvnaniicaiii  lolaiii  (  '  )  Lihi.  ae  illnslrissinio 
l'ijoidi  non  di>plieiii>-e  Lraiidco  velieiioMiler.  |-]i;o  in  Mccaniea'  x'iiplis 
pro  s(di(dis  no>liis  idiidciidi>  oeeii|ialns,  in  i>lis  vci-sari  ainplin>  diiiliii> 
non  poliii:  nininnlla  lanieii  ad  Ince  speelanlia  lialieo.  i|iia'  alia  \iee  nhi 
iiiajii>  >iippelel  leinpns,  coininiiiiicaho.  Senlenliani  Inani  liiia  iheorias 
ijnas  |ii'opoMicrani  l'oi-innlamni  diilcrcnlialinin  pro  niaxiiniscl  niiniiiiis 

(  '  )  Voir  Mifirltiinra  Iniiriiifiiwi.  I.  II.  (M  l.  I.  [i.    !()>,  ijc  hi  piTSOlilO  éiiilioii. 
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transforiatilioiics  mihi  prohatur  suniinopcro.  Inleriiii  (iiiod  ad  oa  atti- 
net,  qiiïe  do  ollipsi  citissimi  appuisus  ad  sectam  verlicalem  habes  non 
putn  rom  alio  modo  (juam  per  appropinquationes  peragi  posse;  (|uia 
enim  in  cllipsi  duo  adsiinl constanU's,  ex  ([uibiis  una  tan(um  ad  liabon- 
duin  valorem  dilicrf'utiab'm  pro  minimo  tempore  variabilis  ponitur,  in- 
servirc  liic  niillo  modo  potcst  prseclarissima  régula,  qiiam  in  disscrta- 
lionc  tomi  VII  Acad.  l'clrop.  dcdisti,  undc  ipsc  valoi' dillcrcndalis  per 
intégrale  quodpiam  exprimi  débet,  cujus  inlegrationem  non  alinnde, 
(|iiam  per  séries  habere  posse  exislinio;  intérim  seduliiis  super  banc 
rem  medilabor.  De  princi[)io  minima-  ([uantiiatis  actionis  ego  ila  seiilio, 
nempe  si  ad  ea  excellentissiiua,  qu*  de  ejus  applicatione  ad  Mecanicam 
jam  passim  (b'disti,  adjiingantur  illa  paueula,  ((ua^  parlim  jam  teciim 
eommunicavi,  partini  meeum  ailbuc  baiieo,  lum  ad  inoluni  eorporum 
quotcunque  inter  se  quomodocunque  oonnexorum,  tum  etiam  ad  iMpii- 
]ibriuni,el  motum  fluidonun  quorumvis  spectantia,  omnium  lam  slali- 
coruin,  (|uani  dynamieorum  problematum  nniversalem  v(duli  chivem 
liaberi  [)osse;  quae  stalim  iequaliones  neeessarias  pra^beat  alias  eruti 
dillicillimas.  Habet  eerte  in  lior  invenfo  e(d(d).  Auetor  de  (|uo  sibi 
maxime  glorielur.  Intérim  vab'  et  t'ave 

AmpJit.  tua'  devotissimo 

JjDOVK.O    l)i:    I.A    (JlSANCr,    ToUliNIKU. 

I    Monsii'iir  litiler,  Directeur  de  V Académie  royale  des  Sciences  de  tlerlin. 

—  {Par  i^ns  très  humbles  serviteurs  Charles  Durando  et  /ils, 

Banrjuiers  à   Turin.) 


Kl'LKR  A  LAGRANGE. 

Boroliiii,  die  2  sept.  i^ôG  (. '). 
Vu;    CL.UlISSrMF.    AC,    PK.ESTANTISSIMIî, 

Ad  litteras  tuas  milii  quidem  jueundissimas  priiis  respondere  noiui 
(1)  Mss.  l.  IV,  f'-S.—  Opcra piisiwna,  t.  II.  p.  55;. 


i>i:  L  \(;i!  wc.K  vvi:(;  i: i  i.i:i!.  ir,? 

(|u;iiii  M'iili'iiliaiii  liiaiii  ciiiii  illu>lri  Pricsiili'  misli'n,  iiiiik'  in  (iiilli;i 
ili'^'ciilc.  ('(iiiiiiiiiiiiravissciii  :  (|iii  iili  liiiiiii  |int>^l;nilissiiiiiiiii  in^ciiiiiiii 
iiuM-uin  inaxiiiii'  ailiiiir:i|iir  lia  iiiilii  inaiiilavil,  iil  (|iiaiili)('iiis  le  Aca- 
(ItMiiiiC  iKisIra-  l'iiiniiKMiilarciii,  ri  in  niinici'iini  Sdcinr^iiii  noslrnr-ntn 
adscrihi  cui'ai'cni.  Ono<l  cnin  snnini(»  a|i|ilaiisii  lioilic  sil  cxprililnni, 
l'iinsiii'lnni  (liplnrna  «iimi  lii>  lillcris  aiH'ipics.  (iclrrniii  ill.  I'r:i's<>s  nosfiT 
niilii  |ii'iMii|isll.  se  [iiisl  rcililuni  siuiiii  apiiii  Hci^'cni  iinstmiii  (irnncin 
ii|M'i'ani  ('>'^i'  ailliil)ilnrain,  ni  luis  nicrilis  dii^nani  slaliuncni  olilinral. 
C.nni  is  lani  |ii'(i[)('ns(i  in  le  sil  aninm,  liainl  al)s  ic  I'imc  ailiili-oi-,  >i  a<l 
ipsntn  lilcras  darc  voliu-ris,  qiias  ila  inscriltcri'  polciis  :  .1  .1/.  de  Muti- 
/)cr/ttis.  l'n'sidciil  de  i Académie  roycilc  des  Sciences  et  lielles-Lellres  de 
Prusse,  à  Sainl-Moli).  ((iio  loco  hycmciii  coinmoraii  (Iccrcvil.  Iiilcriiii 
Acadcniia  nosira  itrolïindissinias  liias  nicdilalioncs  snrntno  cnin  drsi- 
dcriii  ('\|M'clal.  (|iiilHis  in  |io>l('i'iini  nosli-i  Coninicnlarii  rxdi'ncnlnr. 
\  aie.  \  ir  i-larissinic.  ('avi'(|ni' 

in^cnii  Ini  sai,'ai-issiini  adiiiiralori  candidissinio. 
I..   Kri.Kiu). 


i.AciUNi;!-:  A  ki;li:i{. 

Taiirlni,  die  J  .iiiLinsli  17)8  ('  ). 
VlH  CI.AISISSniK  r.T  KXCKI.I.KNTISSIMK  FaI  llir,  II(IN()I!ATISSIMK. 

l'amis  ahliinc  di(d(ns  ad  le  niisi  i'xriii[)lar()|)('i'is  (juod  socictas  i|iia'- 
dani  [irivala  Taniiiicnsis  in  Inccrn  cinisil  siil)  nitininc,  Miscellaneonim 
pliilosopInro-mallienHiticoriirn.  Kxial  ihi  disscrtalii)  inca  di'  siiiii  nainra 
cl  |ii(i|iai,Mliitm'  (  -  )  de  (|na  jndicinin  liinni  iira'cipnc  cxnpln.  V.'/\  cnini 
pr;i'  ca'lci'is  de  oscillalioiiihus  (diordaruin  tcnsai'uni.  cl  ox  l'oi'nuila  i^cnc- 
rali  (|iiani  invciii  dcdiixi  prininni  llicoriain  coinposilinnis  uscillaliunnni 

(  '  )  Lettres-  inédite t,  p.  fi 

(  •)  Recherches  xiir  la  luilitrc  et  lu  iiropiii^nlinn  du  son.  l'oir  t.  I,  p.   {i),   i5i  cl    iii|. 
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isocliroiiaruiii  (|uain  Daniel  Bcriuilliiis  iiidircclis  |irinci|)iis  slal)ilivit, 
('(  dcmonslravi  ipsam  laiilurii  loeiim  haborc  iihi  cliorda  (ciisa  laïKjiiaiii 
luilliiis  niasste  sod  pondoribus  numéro  tinilis  oiiusla  coiisideraretur, 
aiuio  ciiim  lioruni  ponderum  numéro  ad  infinituui,  iisque  in  eadem 
ratione  diminulis,  qiio  chorda  unitorniiter  crassa  évadai.  Iota  Bernul- 
liona  iheoria  per  se  labilur,  ol  formula  mihi  suppeditat  eam  ipsam 
eoustruclionem  quain  In,  vir  clarissime,  dedisti  in  disserf alione  tua  de 
lia<-  rc  Berolinensibus  (lommentar'iis  inserta  ('  );  (|nam(|U('  I).  d'Alem- 
bert  (»pput;nare  agressus  est.  Ha^'  qiue  al  te  pertinent  tibi  liic  signiticn 
(juia  non  dubito  quin  literas  istas  antea  sis  aecepturus  quam  librum 
ipsnm  ;  caetera  ibi  viilere,  cuni  illnni  acceptciis,  l'as  cril. 

Literas  liic  inelusas  1).  de  Manperluis  cnjus  domicilinm  ignoro,  rogo 
ut  mittas.  In  iis  loquor  pneeipne  de  li!)ro,  quem  pêne  jam  absoivi,  de 
applicationc  prin{'i|iii  inininia'  (|nanli(alis  aclionis  ad  Meclianicani 
tolani,  cni  |)ra'niittilur  expositio  melliodi  maaimontm  et  nnnirnoritin, 
<|uain  tribus  abliine  annis  tibi  eommunicavi,  quamque  snnmiopere 
gener'alein  rrddidi. 

Imprimis  lue  deuionstravi  id,  de  quo  in  ultimis  meis  ad  te  dalis  egi, 
quomodo  uempe  avjualiones,  qua'  ex  variabilitate  biiiarum  variabilinm 
.r  et  r  dedufuninr,  eanidem  seni|>er  cuivani  cxpriniani;  eani(|n('  de- 
monstralionem  exteudi,  si  variabiles  sini  Ires  aul  |)lures.  Inveni  neni|te 
id  ex  natura  f'unetionum  ditrerenlialinm  protieisci,  ita  ut  si  dillereii- 
lia"  slainaiilur  tinila'  ainpiius  locuin  non  balicat  ista  proprielas;  vclnd 
si  quiereretur  polvgonuni  (|uod  data  uiaximi  miniiuique  j)ro|irietate 
gauderet  ;  hocqu(>  illustravi  exemplo  polygoni  inter  isoperimetra  maxi- 
mam  areaui  babeutis,  (|uod  problenia  generaliler  et  analytice  scennduni 
meani  metbodum  resolutnni  dedi.  Ha'e  tibi  in  anleeessum  seribo  (|uia 
ad  uietbodi  ipsius  perleetionem  baeteiuis  desiderari  milii  videbalnr 
bujusiiiodi  denionstratio.  De  re!i({uis  non  lo(|uoi',  nani  aninius  est  exem- 
plar  mauuscriptum  Berolinum  mittere  ne  abs(jue  tuo  et  D.  de  Mauper- 
tuis  et  Aeademiae,  si  id  til)i  videtur,  sulFragio  edatur;  immo  et  illud  si 

(  ')  Sur  la  v(hrfilto/i  dc\  corrfcf,  Mémoires  derAcadéniie  de  IJerlin,  aiuiée  1748,  p.Gç)-8'i. 


lu.  I.  vcii  \\i,\:  wEc  i:i  i,F.:i{.  ,;,, 

liiTi  |.(isscl  iipiKJ  v.i>  l\|iis  rdininilli  iiKilIctii.  (|ii:iiii  ;iliis  in  r('j;i(.Mil,,is : 
lue  ciiiMi  nili.ino  iioiiii  iiIIm'  hic  (IcIciiviiI  ;iIi  Ikic  opère  siisci[)ieii,|o; 
(|ii;iiiMil)i-em  coiisiliiiin  Iuimii  de  Ikic  rc  simiiii(.|ici-c  c\(.|ilo.  I  lii  liicras 
:ili.|ii;.-;  niihi  (l;ire  .lin;n;il)eris  ilhis  ml  I).  DiiiiMJc.  direcloreiM  li(ei-;iniin 
(iciicv;c  |.rn  i{c-c  Sjiniiiiiie.  iiiscrilicrc  |io(cris.  (|im  ijjas  iiiillal  faiiri- 
iiiiiii  ad  i).  cmimieiidaloi'ciii  de  Laniii,  direcloreiii  j,'iMieraieiii  lileiaiiim 
((Irs/mslrs)  |iro  (ola  IJej-is  Sanliiii;e  dilioiie.  a  ipio  milii  liili.  reddeii- 
liir. 

Iiileriiii,  vir  clarissiMie.  milii  ignoscas  si  pra'seiililiiis  jiisre  le  iiUiT- 
prllare  aiideo;  i|miMi  eiiim.  exorieiile  helio,  e..iiiiiieiviiiiii  oiiiiie  iiKer 
vesiraiii  e(  luislraiii  niliein  iiieiil  iiileivliiMini.  primani  qiia'  iiiilii  sese 
oll'crt  oceasio  serviliilis  mea'  lilij  icinivaiida'  iiilieiis  ariipid.  Vale.  et 
f'avc 

rild  iiiiiiii  lioïKiiis  ciillii  addiclissiiin) 

lj  DlIVICd     ni:    I.A    (iliANCK. 

P.  S.  K(|iies  Salllliiis  (')  (|ii;  disserlalioiiein  (|iianidaiii  de  piilvere 
|)iri()  iiiiuisliis  Commerilariis  dédit.  iiiler|)i-elalioiiein  iiKililiir  iiperis 
(juod  lingua  (ierinaniia  ciMiiposiiisli,  instar  iiolarimi  ad  0.  Kdhiiisi  -  ), 
me  rogavit  ni  le  de  liae  re  cerliorem  laeerem,  <|ii,i  aniiiiniii  liniiii  inijii 
signilieare  valeas. 


9. 

i.A(;i{A.\(;i-  A  ]•: i  Li-;i{. 

Taurini.  ilin  v.S  jiilii  aiiiin  171,,  (  M. 
\  ip.  AMi'i.issiMi;  Il  c.i.i.i.ia.ur.iMi:,  rAiidi;  iioNoiiATissiMi;. 

'"''''■' .i=^"'  I""' li'l'^i  >i"il  aniii  e\  (|nn  niliil  ainplins  literanim  •  a 

'•'  '"■'•ip<'i'",  nec  lilii   millei-e  niilii   daliiin   est.   Slalim  eniiii  ae  preseiis 

(')  r'oir  ce  .MiMiioirc  dans  le  t.  1,  p.  3,  01  les  addilioiis  d.ins  le  t.  II,  p.  ()4  et  viiG 
(  |)  Xeue  Grunduitzc  ,lvr  .IrtiUerU;  ai„  dem  EnglMw,,  des  Hrn  li.  hobi,,,  ûber.cz, 
Berlin.  i;46;  in-8°. 

(  '  >  I.cltrci  inëdilCK,  p.  ■i:^. 
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hclliini  L'xorltim  est  in  regionibus  vcstris,  morcator  illc  |)(M'  (|U('ni  t-pis- 
Idliv  noslr,T  Iransforoliantiir  niihi  signiticavit,  cominorciiini  iiilcr  iios- 
Iras  et  vcstras  rcgiones  aut  omnino  iiitcrdictum,  aut  salleni  pcriculi  ot 
aléa  plénum  esse;  nec  ex  eo  tempore  viani  ullam  salis  tutam  ad  id  in- 
venire  milii  contigit. 

Nunc  vero  cum  pr;esens  liber  lypis  manderefur  qui  aliqua  ex  parte 
ad  me  ])ertinet,  offîcio  meo  erga  le  me  del'uturum  putavi,  nisi  oninem 
opei'am  adbibnissem  cl  mddum  (|naM'ei'em,  (|no  illnm  (ibi  (|uanlocius 
otlerre  ac  dicare  possem.  Kx()|ilalam  ila(|ue  tandem  naetus  oceasioneni. 
libi  mitto  lioe  exemplart^omnienlariornm  physieo-mathemalicornm  (  '  ) 
<|Ma'  soeietas  (|iia'dam  j)i'ivata  in  Incem  emidere  cd-pil,  eo  animn  nt 
liujusceniodi  seientiarum  sUidium,  quod  bactenus  nirnis  jaeuisse  vi- 
delnr  apnd  nos  ali(|nomndo  exeifetur,  et  promoveatur.  Inler  disser- 
lalioiu's  malbematieas  prima'  duo  niliil  coiiliiu'nt  quod  lua  videalur 
attentione  dignuni;  lei'lia  in  qua  de  soui  nalura  et  propagatione  agilur, 
l'orlassis,  ut  spero,  alienjns  ponderis  videri  |)oteri(,  ob  llieoriam  de 
oscillationibiis  cboi'darnm  lensariim.  cl  librarum  a'rearnm,  (|n;e  novo  et 
rigoroso  ealrulo  suj)erstrueta  invenitur;  atqiie  (b'  bac  pra-cipue  jndi- 
cinm  tuum  (|uam  vebemenlissime  exoplo.  (Jnaila  demum  dissertatio 
malbemaliea  labor  csl  jiivcnis  cnjnsdam  felicissimi  ingenii  (-),  (|ui 
inter  Arlillerii  alumnos,  meosque  diseipulos  est,  et  a  quo  maxima  pro- 
uiitti  posse  videnlur.  Reperies  lue  pag.  i  42  noiatinnculnm  meam  de 
quodam  Paradoxo.  (juod  I).  d'AlembcrI  inveberc  in  Analysin  non  dubi- 
tavit. 

Elapso  anno,  lileras  ipsi  dedi,  (]ua'  cjnsdem  enndationeiu  çomplec- 
lebantur;  rescripsit  Auct(H'  lergiversaliones  potins  (puerendo,  quam 
rationes  meas  oppngnando;  satins  itaqne  esse  dnxi  rem  lolam  pnbliei 
juris  f'acere,  ut  omnem  conteutionum  privatarnm  molesliam  elluge- 
rem.  De  rébus  physieis  et  anatomieis  nibil  loquor  ut  pote  qna'  mibi 

(')  C'est  le  premier  Volume  de  la  Sociélé  de  Turin.  1739. 

(2)  Daviel  de  FoiUenex,  dont  le  Mémoire,  qui  termine  le  Volume  divisé  en  deux  Parties. 
est  intitulé  :  Réflexions  sur  les  quaiilite's  imaginaires  et  occupe  les  pages  ii3-i4C. 

y  3)  Nous  n'avons  point  cette  lettre.  La  Correspondance  de  Lagrange  avec  d'Alembert  ne 
commence  qu'avec  le  mois  de  se|i(embre  1759. 


DE  r. vr, nvNT.E  avec  eilefs.  ici 

oxlranca  niaxinia  ex  paitc  sunl.  Inlcrini  si  lil)i  aM|iiimi  vidcliitiir,  vii 
clarissiiue.  loliiiii  liiinc  lil)riini  Ai-ailcmia'  vi-slta'  judicid  >iil)iiiilt('ic 
facullas  omiiis  ponc  tt'  eslo,  cl  inaximas  liac  de  rc  Sociclas  noslra  in- 
tégra (ilti  gratias  lialtcl)il.  Si  approhationcm  ali([iiam  apiid  vos  promc- 
rcri  posscriuis.  id  ii(diis  ccrlc  iiiaxiiiia'  vcricrciniis  gloria-,  cl  siiiiiil 
ctiaiii  ad  sdidioriiin  nosirorurii  a'slimafiom'in  non  imiliocroiii,  ac  liilc- 
lani  (iiiO(|ii<'  in  liac  diliono  nohis  |)ai'aiidani  siiiiiiimpcrc  coridncci-fl. 
Doiiiiiiiiin  de  .Maiipcrliiis  lu'sciii  iii)i  iMni'cliw.  (|iiarii(diri'ni  (r  di'prcror 
ut  INC  do  ipsiiis  doiiiicilio  ccrtioroin  reddas,  qiio  lileras  ipsi  darc,  ol 
iilinuii  luinc  (jnn(|n('  niidcrc  possim.  Opiis  quod  moliel)ar  de  A[)plii-a- 
liniic  primipii  miniiiia'  quantitalis  aciionis  ad  !\F('clianieam  iiniv('i'>ani. 
peno  ahsoliituni  est;  illiiin  in  duas  [)arles  distrilxii;  in  prima  cxpci- 
nitiir  metliodus  mon  maximorum  et  minimorum  ad  formulas  ink'gralrs 
indctinitas  applicata,  ciii  maximam  quam  potni  cxtcnsionem  trihuorc 
lonatus  snni.  ita  nt  painm  amplius  dcsidcrari  posse  vi(loa(ur  in  liai- 
matoria.  Smiinda  pars  agit  de  principio  minima*  qnantilatis  actionis, 
ciijus  ope,  et  por  methodiim  antoa  oxplicatam  difficiliora  qiuoqup  Mc- 
canices  problemata  f'acillime,  ot  univorsalitor  rosolvuninr.  Animus 
psset,  si  id  fîori  posset,  illum  Borolinum  antca  miticro  ni  Inni  tno,  lum 
D.  do  Maupcrtuis,  tum  Academia'  intègre  jiidieio  suhniifteretur,  et 
deinde  typis  quoque  illic  eonsigiiari  posset,  ad  evitanda  incommoda 
omnia  qu»  in  regionibus  nosiris  in  lil)ris  edondis  oceurrunt. 

Quid  hac  de  re  sentias  milii  pergratiim  faciès  si  id  signiticare  non 
dedignaveris.  Verum  fortassis  anfe  acceptam  islam  epistolam,  alia  mea 
libi  reddetur,  in  qua  de  liac  re  longius  agere  milii  licebit.  Intérim  vale. 
vir  darissime,  moque  indesinonter  credas 

Amplissimi  lui  noniinis  cnilorem,  et  veneratorem  candiilissinuini. 

I.i  noviciM  ni:  i.a  (iK.vN(;E. 


XIV. 
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10. 
EULER  A  LAGRANGE. 

Berolini,  die  i  oct.  1739  ('). 
ViR  rXARISSlME  AC  PRïESTANTISSI.ME, 

Inter  toJ  et  lam  alroces  tumultus  hellicos,  quihus  hic  iiii(k'quri([iic 
prcmimur,  tantis  curis  oquidem  siini  districtus,  ut  lore  omno  coni- 
mercium  littcrarum  negligore  sim  coaclus.  Ex  quo  imprimis  te,  vir 
clarissime,  etiam  atque  etiam  rogo,  ut  ne  mihi  meam  negligentiam  in 
scribendo  vitio  vertere  velis.  Quanquam  autem  Miscellanea philosophico- 
mathematica  (^)  quorum  exemplar  mihi  bénévole  destinasti,  nondum 
accepi,  nec  fortasse  tam  cito  expectare  possum,  tamen  non  potui  quin 
tibi  pro  lioc  testimonio  amicitia^  gratias  agam  maximas,  simulque 
meam  hetitiam  et  admirationem  dechirem  quod  tam  felici  successu, 
tam  sublimes  ac  profundissimas  investigationesperfeceris.  Littersetuse 
mihi  demum  post  obitum  dignissimiprsesidis  nostri  sunt  redditœ;  quo 
casu  equidem  eo  gravius  sum  perculsus,  quod  optimum  fautorem,  ac 
suavissimum  amicum  amiserim  (").  Litteras  ergo  tuas  ad  illum  direc- 
tas,  in  nostro  conventu  academico  aperui.  Maxime  optassem  ut  ab  ipso 
superstite  responsum  accipere  posses;  nunc  quid  tibi  scribam  nescio. 
Fama  est  locum  pra'sidis  Ah-mberlio  cum  maximis  emolumentis  desti- 
nari,  quo  casu,  an  tuum  excellentissimum  opus  hue  milti  consultum  sit, 
ipse  judicaveris.  Quin  potins  operam  da  ut  quaniprimum  prelo  commit- 
lalur;  hic  enim  bis  turbulentis  temporibus,  vix  quisquam  bibliopobi 
suam  operam  esset  prsestaturus.  Genovae  putem  hujusmodi  opéra  com- 
modissime  excudi  posse,  vel  Lausanna\  ubiquidem  summo  otio  i'ruun- 
tur.  Lubens  cognovi  tibi  meam  solutionem  chorda?  vibrantis  (')  pro- 

(')  Mss.  t.  IV,  f°  9.  —  Opéra pnstama,  t.  Il,  p.  Sa;. 

(  - )  Miscellanea pldlo.sophico-mathematicn Socielalii privatœ  Taurinensis,  tomus  primus. 
1-59,  in-4°. 

(')  Maupertuis,  président  de  l'Académie  de  Berlin,  était  mort  à  Bâle  le  27  juillet  1759. 

(')  C'est  le  Mémoire  Sur  les  vibrations  des  cordes,  inséré  dans  le  t.  IV  du  Recueil  de 
l'Académie  de  Berlin,  année  1748,  p.  69-85. 


iti:  LV(ii;\N(;E  \vi:<:  khleh.  10:5 

b;iri,  (jiniiii  AIcinIktIiis  variis  cavillalionihiis  infirmarc  est  corialiis. 
i(l(|iii'  ni)  caiii  sdiaiii  ralioiiciii  (|im(l  imii  ali  ipso  cssct  prolccla.  .Miiialii^ 
est  se  j,'rav('iii  l'cl'iilaliniiciii  l'ssi-  |)uljlicaliii'iiiii  ;  (luod  an  l'crcrit,  iicsiio. 
Pillât  se  |)('i'  cloiniciiliaiii  scmidDclis  runiin  cssf  facturiiiii.  Diiliilo  an 
serin  rein  itérât,  nisi  lortf  ann)n'  |)r(i[)iii)  si(  pcnitns  occd'calMs.  Nolinl 
noslris  (loninicnlariis,  nnn  dcnionstralioncni,  scd  nndani  dcclarationcni 
inst'ri  :  nn'ani  S(dn(ion('ni  maxime  esse  vilinsam;  ej^'i)  vern  oppnsui  nn- 
vam  (lemiiiislralidncm  nmni  l'ii^'ore  atlornalani.  Sed  pra'ses  nnsler,  heahe 
nienioria",  ncdiiil  ipsi  nosli'am  Academiani  lan(|iiam  pala-slram  eoii- 
redere;  unde  eliam  meani  eonliiinalionem  Inhens  siippressi;  ex  (|uo 
judieal)is  (|nanlas  (iirl)as,  si  pra'sidio  deeoralns,  sil  aciniiis.  K(|nidem 
(imnia  lran(inilliis  expeetn,  niliil  negolii  eiini  ilio  niix(urus.  Tua  solnlio 
prnblemalis  iso|)erime(riei  conlinet,  uf  video,  (luidqnid  in  liac  (jna's- 
lione  desiderari  polest;  et  ego  maxime  gaiideo  lioe  ari^ninenlnm,  {|noil 
l'ère  solus  post  prinios  eonalus  tractaveram,  a  te  polissinuim  ad  sum- 
mnm  j)errecli()nis  l'asliginm  esse  eveeliim.  Hei  dignitas  me  exeilavil  ut 
luis  Inminiliiis  adjnliis,  ipse  solulioiiem  analylieam  conscripserim  t|nam 
lamen  eelai'c  slatni,  donee  ipse  (nas  medilationes  puhlici  juris  l'eceris. 
ne  ullani  partein  gloria*  ti!)i  d(d)ila'  pra'ripiarn. 

Qnoniam  liis  gravissimis  leinporihiis  ali  aliis  negotiis  vacavi,  lilirum 
de  Calenlo  inlegrali  eonserihere  eci-pi  ('),  quod  opus  jamprideni  eram 
medilalns,  alijne  adeo  Peti'opolilanse  pollicitus,  nunc  igitur  jam  nota- 
hilem  paiiein  ahsolvi.  (]alcniuiii  intcgralem  ita  definivi,  ut  esset  me- 
ihodns  l'nneliones  iinius  phiriumve  variabilinm  inveniendi  ex  data  dif- 
lerenlialinm  vel  piimi  vid  alliornm  graduum  relatione,  unde  proiil 
liincliones  sini  V(d  nnins  vcd  dnarnm  pliiriumve  variabilinm,  totum 
opus  in  duos  libros  divisi;  ubi  (juidein  pro  posteriori  vix  ([nicquam  est 
inlliim.  Ko  pertinent  seilieel  <|na'stiones  de  obordis  vibrantibus.  ubi 
pro  dalo  lempoi'i'  /.  e(  (diorihe  luuiclo,  cnjus  silus  variabilisy  denoletni', 
ejus  celerilas  et  .  .  .  .  ( ')  determinari  débet;  (|naMi(iir  enim  functio 
ijuaedam  (:■)  binarum  variabilinm  /  et  s,  ex  data  relatione  lorinnlarum 

('  )  Euler  a  publié  à  Pétersbourg;.  17^8-1770,  Inslitutioiws  Cakuli  inici^ralix,  3  vol.  in-'i"- 
(')  Il  y  a  ici  un  trou  dans  le  papier. 
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-r^'  et  ^)  et  hiiiusinodi  forniulis  universa  livilrotlvnamica  iniiititiir. 
di-        as^  ■' 

Utilissimum  ergo  erit  haiic  parteni  Calcul!  iiilcgralis  adhiic  fere  intac- 
tam  acciiratius  evolvi,  cujus  equidem  prima  fundamenta  jam  fecisse 
videor.  Incipieiidum  autcm  erat  a  dilTerentialibus  primi  gradus,  ut 
fiinctio  :■  binarum  variabilium  /  et  s  detiniatur  ex  data  quacumque 

rclatione  inter  :■  et  bas  formulas  -,-  et  ^j  per  dilïereiitiadoncm  imic 

01       Os     ' 

derivatas.  Ex  quo  perspicuum  est  fere  omnia  qu;e  adluic  de  integrandi 

motbodo  sunt  prolata,  eliam  si  binarum  vai'iabilium  mentio  fiai,  ad 

primam  tameii  partem  refcrri  debcre,  quia  altéra  ut  functio  alterius 

tractatur.  Alio  forte  tempore  plura  de  bis  commemorare  continget. 

Vale  ac  fave 

Tibi  addictissimo, 

L.    EliLERO. 

Privatam  adhuc  Socictatem  litterarum  taurinensem  mox  publicam 
fieri  in  augmentum  Scientiarum  magnopere  opto. 

Adresse  : 

A  monsieur  Diirade.  intendant,  des  postes  de  S.  M.  le  Roy  de  Sardaigne.  pour 
la  remettre  à  M.  Louis  de  la  Grange,  à  Turin,  par  la  voye  de  M.  Caroli, 
directeur  général  des  postes  pour  tous  les  états  du  Roy  de  Sardaigne,  à 
Genève. 


11. 

EULER  A  LAGRANGE. 

Berlin,  ce  23  octobre  ijSg  ('  ). 
Monsieur, 

Ayant  reçu  l'excellenl  présent  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m"en- 
voyer  (-  ),  je  l'ai  d'abord  parcouru  avec  la  plus  grande  avidité,  et  je  n'ai 

(')  Ms.  t.  IV,  f°  ri. —  Opéra postuma,  t.  II,  p.  SSg. 

(^)  C'est  le  volume  des  Mùcellanea  dont  il  a  été  question  plus  haut  et  qui,  entre  autres, 
contient  de  Lagrange  :  Recherches  sur  la  nature  et  la  propagation  du  son. 


i)F.  lAC.n  \\(,\:  \\  i-i.  Kl  i.i.i!.  i(j:; 

|)ii  ;iss('/.  ailiiiiicr  voIrc  iiili'('>M'.  dniil  voii'^  iiKiiiic/  \i'^  \)\{i-  dilliiilc^ 
i'(|ii;ili(iiis,  |iiiiii'  (Iclcniiiiu'i'  II'  iiioiivcnii'iil  ilrs  roidcs  ri  la  |ii'ii|ia;;:itiiiii 
lin  son.  .il'  vous  suis  iiiliiiinn'iit  njili^'i-  iraviiii-  mis  ma  solulioii  ii  l'alti'i 
ilr  loiili's  l'iiii'ancs  ri  r'r>l  apri's  vos  iirolomU  ralriils  (itif  (oui  !<• 
moiiili'  iliiil  il  prc'sciil  rcciiiiiiailn'  l'iisagi'  dos  foiii-liniis  iiTci,Milii''n's  cl 
(jiscoiiliniics  daiis  la  soliitiuii  de  ce  iiciiri'  dr  |iriilili''mi's.  E\\  circl,  la 
i'Imisc  me  |)arait  à  |tri'S(Mil  si  rlairi",  ([iril  iTv  saiirail  n-slcr  le  moiinln' 
iloiili'.  S(i|»|iusoiis  ipTil  t'aille  l'IirrrliiT  iiiir  li'llc  ruiirliuii  r  do  di'iix 
varialdcs  /  cl  .r,  (iiTil  soit  V-  =  v-'  •''  d  ''^1  l'vidciil.  (jin'  Iniilc  inmlinii 
de  l -h  X  tant  irirgulièro  (|U('  ivi^nlirrc  pcul  t-d-c  niisi'  pour  ;  :  |)ar 
exemple,  ayant  (raeé  à  plaisir  une  ligne  (]uelron(]ne  AM  (  /7if.  i  ),  si  l'on 


prend  l'objeclit'  AP  =  /  -h  x,  l'appli(|uée  PM  fournira  une  valeur  pour 
z,  e(  il  en  est  de  même  du  problème  des  cordes.  A  eetle  oceasion,  j'ai 
observé  (|ue  ma  solulioii  n'est  pas  assez  générale  :  ear  ([u'on  puissr 
donner  à  la  eorde  au  eommencemenl  une  figure  (|uelcom|ue  AMH 
(//"'.  2)  ma  solution  exige  que  dans  eel  étal  il  n'y  ait  point  de  mou- 


vement, mais  à  |)résenl  je  puis  résoudi'e  le  problémr  lorsi|u'iin  aduiiné 
à  la  eorde  non  seulement  iiiir  figure  (|uelioii(|ur  .\MB,  mais  ([u'oulre 
cela  on  ait  imprimé  à  elia(|ue  point  .M  une  vitesse  (|ueleou(|ue  .Mw.  Je 
vois  (|iie  vous  avez  trailé  ee  eas  lorsque  la  corde,  au  commencement, 
est  lendui'i'M  ligne  droite  AH.  maisje  ne  sais  pas  liien  si  votre  solution 
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s'étend  aussi  au  cas  où  l'on  suppose  à  la  corde,  outre  le  mouvement 
donné,  une  figure  quelconque. 

Je  passe  à  la  propagation  du  son,  dont  je  n'ai  jamais  pu  venir  à  bout, 
quelques  efforts  que  je  me  sois  donnés,  car  ce  que  j'en  avais  donné 
dans  ma  jeunesse  était  fondé  sur  quelque  idée  illusoire,  pour  mettre 
d'accord  la  théorie  avec  l'expérience  sur  la  vitesse  du  son.  J'ai  donc  lu 
votre  Mémoire  sur  cette  matière  avec  la  plus  vive  satisfaction,  et  je  [ne] 
puis  assez  admirer  votre  sagacité  en  surmontant  tous  les  obstacles.  A 
présent,  je  vois  bien  qu'on  pourrait  tirer  la  même  solution  de  la  for- 
mule 

en  faisant  usage  des  fonctions  discontinues;  mais  alors  M.  d'Alembert 
me  ferait  les  mêmes  objections  que  contre  le  mouvement  des  cordes  : 
ce  n'est  qu'après  vos  recherches  que  je  pourrai  faire  valoir  cette 
méthode.  J'ai  résolu  par  là  le  cas  où  l'on  suppose  au  commencement 
non  seulement  un  déplacement  quelconque  à  autant  de  molécules  d'air 
qu'on  veut,  mais  en  donnant,  outre  cela,  à  chacune  un  mouvement 
quelconque,  tout  comme  dans  les  cordes,  mais  en  ne  regardant  qu'une 
ligne  physique  d'air,  ou  bien  un  tuyau  mince  et  droit,  rempli  d'air, 
comme  vous  avez  fait.  Cette  généralisation  me  parait  d'autant  plus 
utile  qu'elle  nous  découvre  plus  clairement  le  mouvement  dont  toutes 
les  particules  d'air  sont  successivement  ébranlées  :  on  en  peut  aussi 
répondre  à  un  doute  bien  important,  qui  m'a  longtemps  tourmenté, 
c'est  qu'un  ébranlement  excité  en  A  (Jig.  3)  se  répand  également  des 


deux  cotés  du  point  A,  mais  étant  parvenu  en  X,  il  ne  se  répand  que  vers 
E,  on  demande  donc  quelle  différence  il  y  a  entre  un  ébranlement  pri- 
mitif en  A  et  un  dérivatif  en  X,  pour  que  celui-là  se  répande  vers  D  et  E 
et  celui-ci  uniquement  vers  E.  Ce  doute  est  levé  par  la  susdite  solution 
générale,  par  laquelle  on  verra  que  le  déplacement  primitif  des  pai'ti- 


I)F.   I.  VfîRWCK    WF.C   E[  I.i:i{.  Hi7 

culi'S  CM  A,  :ivi'r  le  iiiiMls ciiiciil  iiii|iriiii('  il  i'li;ii'iiii(',  |)iMliT;ii(  rirr  Irl, 
i|i)i'  l;i  |ini|);i^';iliiiii  ne  se  (il  (|Ui'  ihiiis  le  sens  1'],  fl  dii  s'apercevra 
ensuite  (|iie  relie  eireoiislanee  a  loujoiirs  lieu  dans  les  éhranleinetits 
dérivés.  Il  est  bien  reniar(|ual)le  (|(ie  la  propaLcation  dn  son  se  fait  aelnel- 
lenienl  |diis  vile  (lue  le  ealcnl  mar(|ne,  el  je  renonce  à  présent  ii  la 
pensée  que  j'eus  anirelois,  (|ue  les  ébranleinenis  suivants  pourraient 
accélérer  la  propagation  des  précédents,  de  sorte  que  plus  nu  scni  serait 
aigu,  plus  serait  grande  sa  vitesse,  comme  vous  aurez,  peut-être  vu  dans 
nos  derniers  .Mémoires.  Il  m'est  aussi  venu  dans  res|n"it,  si  la  grandeur 
des  éliranlemenls  n'y  pourrait  causer  ((uel([ue  accélération,  |)nis(|ue 
dans  le  calcul  ou  les  a  supposés  iiitinimeul  |ielils,  el  il  est  évidenl  (pic 
la  grandeur  changerait  le  calcul  et  le  rendrait  intrailalde.  .Mais  autant 
([ue  j'y  puis  entrevoir,  il  me  semble  que  celle  circoiislance  diminuerait 
plutôt  la  vitesse. 

(^'est  dommage  que  ce  mémo  problème  ne  peut  pas  être  résolu  en 
donnant  ;i  l'air  trois  dimensions,  ou  seulement  deux,  car  on  a  lieu  de 
douter  si  la  propagation  serait  alors  la  même.  Au  moins  est-il  certain 
(|ue  les  ébranlements  seraient  alors  tl'aulant  plus  faibles,  plus  ils  s'écar- 
teraient de  leur  origine.  J'ai  bien  trouvé  les  formules  fondamentales 
pour  le  cas  où  l'étendue  de  l'air  n'a  que  deux  dimensions,  ou  est  con- 
tenue entre  deux  plans.  Soit  Y  {Jig.  4)  une  particule  d'air  dans  l'état 
d'équilibre,  qui  après  quelque  agitation  ait  été  transportée  en  v. 

Fi-.  ',. 


Posons  AX  =  \,  XV  —  V;  Xa-  ^  Y//  =  j;  et  «v  —  v.  delà  posé,  tant 
X  que  V  seront  certaines  fonctions  de  XY  et  du  temps  /,  et  |)artaiil  de 
trois  vai'iables.  et  je  trouve  pour  leurs  dclermiiialions  les  deux  équa- 
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lions  suivantes  : 


d^x  d^x  d^y 


et 


d^y d^y  d^x 


Dp  là,  si  je  suppose  que  l'ébranlement  primitif  soit  t'ait  en  A  (/ig.  5) 
et  qu'il  se  répande  de  là,  en  forme  des  ondes  circulaires,  de  sorte  qu'uu 


arc  ZV  (dans  l'état  d'équilibre)  ait  été  après  l'agitation  transporté  en 

zv,  posant  AZ  =  Z  et  Z=  =  z-,  la  quantité  z  sera  une  certaine  fonction 

des  deux  variables  /  et  Z  pour  la  détermination  de  laquelle  je  trouve 

cette  équation 

d-z  d^z        a.  dz        az 

En  rejetant  ces  deux  derniers  termes,  il  reste  la  même  équation,  qui 
convient  au  cas  où  l'air  est  étendu  uniquement  en  ligne  droite  AE.  Or 
de  cette  équation,  il  ne  paraît  pas  que  la  propagation  se  fasse  avec  la 
même  vitesse  dans  les  deux  cas.  11  serait  donc  fort  à  souhaiter  que  l'ana- 
lyse fût  portée  au  point  de  pouvoir  résoudre  ces  sortes  d'équations,  et 
j'espère  que  cette  gloire  vous  est  réservée.  Ce  que  vous  dites  des  échos 
est  aussi  important  dans  l'Analyse  que  dans  la  Physique,  et  tout  le 
monde  doit  convenir  que  ce  premier  Volume  de  vos  travaux  est  un  vrai 
chef-d'œuvre,  et  renferme  bien  plus  de  profondeur  que  (ant  d'autres 
Volumes  des  Académies  établies  et  jamais  société  particulière  n'a  plus 
mérité  d'être  soutenue  par  son  souverain. 

Pour  les  sons  de  Musique,  je  suis  parfaitement  de  votre  avis.  Mon- 
sieur, que  les  sons  consonnants  que  M.  Rameau  prétend  entendre  d'une 


DE  L\<ili  VNCi:    VVEC  EULEH.  |(i<l 

même  corili'  (  '  )  viciim'iil  <!(•>  iiiidcs  corps  ('•liranlrs  :  cl  je  ne  so]-  |i;i- 
poiirciliui  ce  |iliriintiirii(;  diiil  t'Iic  ii'i,Mi(li'  (■oiiiiiic  li'  ()rinri|ii'  i\r 
la  Miisi(|iii'  [iliilot  (|iic  irs  |ii'(i|i()rli(iMs  vi'i'itahlcs  (|iii  cm  soiiI  le  Ininlc- 
iiu'iil.  Je  iTdis  ciicoïc  avilir  liicii  (Icicriiiitié  le  de^M'é  iraiii'ciiicnl  avec 
le(Hiol  (III  eiileiid  Arux  S(iii>  ilonnés,  et  de  la  deiiv  suiis  en  l'aixiii  Sm) 
s'aperçoivont  (-')  plus  aisémoiif  (jue  s'ils  étaiciil  en  raison  ~:i^.  .Mai>  je 
crois  (jii'ici  il  faul  avoir  égard  à  un  préjugé,  [)ar  le(|ucl  on  siip|io>e 
d'avauce  la  pro|)orlinn  des  sons,  cl  alors  une  al)crra(ion  est  insnpjior- 
laldc.  Coinnie  eidni  (]ui  accorde  un  vi(d(»n,  si  deu\  cordes  se  IronvenI 
dans  l'intervalle  d'une  sixie,  il  les  juge  fausses,  puis(|iril  pi'élend  i|uc 
leur  intervalle  soi!  une  (|ninli'.  Ainsi,  pour  l'intervalle  ~:^,  il  >era  fort 
ditlicile  de  prendi'e  ce!  intervalle  l(d  (|u'il  es!  ;  un  s'imaginera  lon- 
jiuirs  (|u'il  devrait  élrc  celui  de  8  à  <),  élaiil  mal  accordé.  Il  ne  s'agit  {|uc 
(le  prévenir  ce  préjugé  pour  mcllrc  en  usage  l'intervalle  7:8,  mais  il 
faudrait  aussi  pour  cela  des  ri'gles  |iarticulières  de  composition. 

Je  viens  d'achever  le  III''  Volume  de  ma  Meva/iir/iie.  (|ui  roule  sur  le 
mouvement  des  corps  solides  inilexibles.  J'v  ai  découvert  des  |)rineipes 
tout  il  fait  nouveaux  et  de  la  dci'nière  importance.  I'ouri]u'nn  tid  cor|i^ 
lourui'  liliremcnt  autour  d'un  axe,  il  ne  snilit  pas  (|uecet  axe  passe  par 
le  centre  de  gravité  (ou  plutôt  parle  centre  d'inertie  du  corps);  mais  il 
faut  outre  c(da  (|ue  toutes  les  forces  ce  nliifiiges  se  détruisent.  Il  e^l  liieii 
évident  (|ue,  dans  tous  les  corps,  tontes  les  lignes  (jui  passent  par  son 
centre  d'inertie  n'ont  pas  cotte  propriété.  Or  j'ai  démontré  (|uc  dans 
tous  les  corps,  (|ii(d(|ne  irréguliers  (|u'ils  soient,  il  va  toujours  trois 
telles  lignes  perpendiculaii'es  entre  idles,  (|uc  je  nomme  les  trois  axes 
principaux  du  corps,  par  rapport  aux<|U(ds  je  détermine  ensuite  les 
inonicnls  d  i/icrlic.  et  cette  considération  m'a  mis  en  état  de  l'esoudre 
(|uantité  de  prolilémes,  (jui  m'avaient  paru  insolnliles  auparavant; 
comme,  ayant  imprimé  à  un  corps  (|uelcou(|ue  un  mouvemi'iit  quel- 
con(|ue.    de   dctermiiier   la   continuation    de   ce    mouvement.    fai>aut 

('  )  f'iiir  Ramkac,  Gviicration  /inrmorilt/iic  ou  Traite  de  Musique  llicoriquc  cl  pratique, 
Paris,  1-3;,  in-8',  Cliap.  VIII,  p.  ki5. 
(•)  s 'apcrrnin-nt,  il  aurait  dû  écrire  :  w  pereoitvut. 
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al)strac(i(»n  «le  toiilcs  forces  ([iii  |)oiirrai(Mit  agir  sui'  l(^  corps.  J'espcrc 
(|iH'  vous  aurez  hien  reçu  ma  dernière  leltre;  pour  celle-ci  je  la  tais 
passer  par  la  uiaiu  d'un  ami  à  (ienève,  M.  Herlrand  (  '  ),  ([ui  s'est  ap- 
|)li(jué  aux  .Alathématiques  avec  un  très  grand  succès, 
.l'ai  riiouueur  d'èti'e,  ^lousieur, 

\  olre  trl's  humble  et  (ri's  obéissant  serviteur. 

L.   ElLKIi. 

1    Monsieur  de  La  Grange  Toiirnier.  Professeur  en  Malhénialùjues 
e  l  membre  de  V  Académie  royale  desSciencesei  Belles-LetLres.de  Prusse  à  Turin. 


12. 
LAGRANtlE  A  EULIÎR. 

De  Turin,  ■i'\  nnvcmlirc  \~'>'j  (  - 1- 
Mon  SI  El  R, 

Kieii  lu'  pouvait  m'arrivor  de  plus  agréable  que  l'Iionneur  de  vos 
lettres,  (|ui  m'assurent  de  la  coulinuatiou  de  voire  |)récieuse  amitié; 
j'ai  été  charmé  surl(Mil  d'apprendre  (|ui'  vous  ayez  eiitin  reçu  le  Uvre 
([lie  j'avais  pris  la  liberté  de  v(nis  envoyer  comme  un  témoignage  ^Xw 
res|iec(ueux  attachement  que  je  conserve  sans  cesse  pour  voli-e  illustre 
personne.  Notre  Société  vous  est  iutiniineul  redevalile  de  la  bonlé  ([ue 
vous  avez  eue  d'examiner  ses  travaux,  et  du  jugement  honorable  (|ue 
vous  en  |ioitez;  vos  sulTrages,  monsieur,  sont  pour  nous  les  plus  flat- 
teurs, e(  ce  n'est  (|ue  sur  eux  que  nous  croyons  pouvoir  justement 
appiécier  no(i-e  Ouvrage.  Le  succès  de  cette  première  entreprise  nous 
encourage  à  ne  pas  rabandouner,  et  nous  espérons  de  donner  au  public 
un  semblable  Aolume  au  milieu  de  l'année  pi'ochaiue.  Nous  avons 
d'ailleui's  tout  lieu  de  ci'oire  (|ue  le  (HUivernemeut  ue  man(|uera  pas  de 

(1)  Louis  Bertrand,  géomètre,  membre  île  l'Académie  de  Berlin,  né  à  Genève  le  3  oc- 
tobre \~,'i\.  mort  le  i5  mai  iSia. 
(-)  Lettres-  ine'diles,  p.  29. 


i»i:  I.  Mil!  \\(ii:  \\\a:  va  i.i:i!.  iti 

Sdiilniir  une  Sociclc  ii;iiss;iiilc,  (|iii,  miii>  iiii  (•l;lllli^s(■llM•lll  roiivi'iuililc. 
ne  saiii'ail  pas  siihsi^lcr  l(Mii,'li'ni|is  :  inai>  ic  <|iii  |Hiiirrail  rrii,i;aj;cr  Ir 
plus  ce  serait  de  voir  (jiic  l'ciix  mriiii's  <|iii  licniiciil  les  prciiiicis  raii^> 
dans  les  Sciences  daii^nassenl  v  concomir.  el  l'appnver  pai'  leurs  no[n> 
(i  lenr  crc(li(.  M.  llalliT  vicnl  de  n(iu>  l'aire  cet  lionneiir  en  nous  pro- 
inedanl  denx  Dissertations  |)onr  le  Tome  suivant  (  '  ).  Oserais-je  von> 
sii|)|dier  aussi,  nionsieui'.  d'une  l'avenr  senildalde.  an  nom  de  fonte  la 
Société?  Les  Lettrés  de  notre  i'ays  >eronl  sans  doiile  lidéles  ii  conserver 
une  vive  reconnaissance  de  ceux  qui  les  ani'ont  les  |»remiers  honoirs 
cl  protégés.  Kn  cas  ([ne  vous  vouliez  vous  daigner  nous  envovei- 
(|n(d{|ue  pièce,  vous  pouvez,  s"il  n'y  a  pas  d'aulic  voie  plus  cuniNindc 
et  pins  sûre,  nous  la  l'aire  lenii'  dii'eclemenl  par  la  poste  en  radrc->aiil 
il  (ienèvp.  sans  craindre  unllemeut  la  grosseur  du  pa(|iiel. 

■le  nw  crois  cxlrémemenl  lienrcnx  d'avoir  pu  coiilrihiier  ii  mettre 
votre  solution  de  rhordis  rihnmlihtis  ii  l'aliri  de  loiilo  les  olijei'l  ioii>  de 
.M.M.  Heruoulii  el  d'Alemherl.  Il  est  vrai  (|iie  les  caliiils  en  >oiit  a>se/. 
longs  el  compli(|iie>;  mais  ji'  ne  sais  pas  si,  en  envisageant  les  (dioses 
comme  j'ai  cru  devoir  faire,  ou  pourrait  les  aîtréger  (Ui  sim|ilitier.  J'ai 
cependant  imaginé  de|iuis  peu  nue  antre  solnliou  analvli(|ne,  par  la- 
iiindle  je  parviens  directiMiienl  de  la  rormiile  dillercnliidle  --^  =  r  ' -^ 
;i  la  même  consli-nction  générale  (|ue  j'ai  donnée  dans  raili(de  'i.î,  sans 
(|iie  la  nature  du  calcul  puisse  porter  la  moindre  alleiiile  ii  sa  généra- 
lité ;  car  cette  uouv(dle  méthode  est  fondée  sur  les  mêmes  pi'incipes 
(|iic  celle  (|ue  j'ai  ex|ili(|uce  pour  le  cas  d'iin  nonilire  indelermini'  de 
corps  mobiles,  avec  cette  dillérence  (|ne  les  opeiatioiis,  ici  roulant  ton- 
jours  sur  des  termes  intiuiment  petits,  ne  sont  composées  (|ne  des  inlé- 
gratioiis  et  dilTci-i'iilialions  conveiialilo.  (!elle  Mdiilioii.  étant  d'iiii 
genre  tout  à  fait  nonveati,  ne  sera  peut-être  pas  aussi  indigne  de  votre 
attention,  et  idie  servira  encore  |)liis  à  étaldir  l'usage  des  fonctions  irré- 


I  '  I  Albeii  lie  llaller,  iiiiiiioinislc.  hoiiinisle  cl  poèlc  lu-  \\  licnie  on  1708,  morl  en  1777. 
Il  liiit  parole  à  l.agraii^'t*.  car  dans  le  II'  Volume,  qui  com|)rit  les  années  1760-1761,  le  pre- 
mier Mémoire  est  de  lui.  Il  est  inlltnlé  :  limcntlalioiic< et  tiuviiirin  ad  xtirpiiim  heWcliiiirtiin 
Iti.iloriain. 
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gulièrcs  et  discontinues  dans  une  infinité  d'autres  problèmes.  Je  la 
réserve  pour  le  second  Tome  de  nos  Mémoires (').  A  propos  de  la  solu- 
tion générale,  lorsque  la  corde  a  au  commencement  une  figure  quel- 
conque avec  des  vitesses  données  à  tous  ses  points,  vous  verrez  que  je 
l'ai  donnée  dans  l'article  cité,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  entière- 
ment conforme  à  celle  que  vous  avez  inventée  ;  mais  il  faut  avoir  égard 
;i  l'errata  qui  se  trouve  à  la  fin  de  tout  le  Livre.  Si  l'on  suppose  que, 
dans  le  premier  état  de  la  corde,  on  ait 

j  =  o(x)        et        // =  Ax, 

on  aura  généralement 

o{x -h  et)  ^  o{.x  —  ct) -h  f  ^{x -h  et)  dt -h  f  l{x  —  ct)dt 

y=- ' — — -^—, '■ ' 

d'où  l'on  lire  jtar  la  diU'éi'enlialion  la  valeur  de  //. 

J'ai  reconnu  avec  une  grantlc  salislaclion  ce  que  vous  dites  de  la  dif- 
férence entre  les  éhranlements  primitifs  et  dérivatifs;  c'est  assurément 
une  remarque  bien  importante  tant  pour  le  calcul  que  pour  la  Phy- 
sique, et  digne  de  votre  profond  génie.  Après  avoir  pres(]ue  achevé  ma 
théorie  sur  la  propagation  du  son,  je  me  suis  bien  aperçu  que  j'aurais 
pu  également  la  tirer  de  la  construction  des  cordes;  cependanl,  comme 
il  s'agissait  d''  fonctions  tout  à  fail  discontinues,  j'ai  aimé  mieux  la 
déduire  directement  de  mes  formules  générales.  Une  chose  (jui,  en  y 
pensant  de  nouveau,  m'a  paru  peu  exacte,  c'est  la  supposition  que  je 
fais  ([u'une  seule  particule  d'air  soi(  ébranlée  à  chaque  vibration  du 
corps  sonore,  d'où  il  n'en  résulte  dans  les  particules  suivantes  qu'un 
mouvement  tout  à  fait  instantané.  Je  crois  donc  que,  pour  se  conformer 
lie  plus  à  la  nature,  il  sera  mieux  d'imaginer  que  plusieurs  particules 
d'air  soient  remuées  à  la  fois  par  le  corps  sonore,  et  on  trouvera  dans 
ce  cas  que  chacune  des  particules  suivantes  recevra  un  mouvement  cjui 
ne  sera  jdus  instantané,  mais  qui  s'éteindra  tout  ii  fait  après  un  certain 

(  '  )  T'oyez  dans  ce  second  Tome,  p.  2  de  la  11°  Partie  :  Noiwelles  rcclierches  sur  ta  nature 
et  lu  propagation  du  son,  el  le  l.  I  de  la  présenle  cdilioii. 


in:  I.  \(,\\  \\*,\'.  v\  i.c  Kl  i.r.i!.  it:» 

(cinps;  cl  fc  l('iii|is  xTa  le  tiiriin'  i|iii'  celui  (|uc  le  -^nn  inrllrail  ;i  [i;ir- 
oourir  la  liiii^îiiciir  île  res|iai'e  |iar  lei|iiel  on  >ii|)|(ose  (|ue  les  [larlieiile- 
soient  ai;ilées  dans  le  [iiciniei'  elii'anlenienl .  Or,  le  son  pariMniraiil  il 
|ieii  près  I2()()  |)iiMls  par  seconde,  el  le  son  le  jilns  aii;ii  ne  l'aisatil 
i|irenviroii  iSoo  viliralion--  <lans  le  iiicnie  leinps,  il  s'enxnil  (|u';i  nioin^ 
(|iie  l'elendiie  de  la  preiniJ're  onde  d'air,  |ionr  ainsi  dii'c,  ne  surpasse 
la  Idii^iicni' de  ilenx  (iers  d'un  pied,  ce  (|ni  n'es!  niillenienl  pridialde, 
ch.Kjiic  parlicule  sera  rcdnile  an  repos  avani  (|ii'(dle  puisse  recevoir 
iino  socoii(l(^  secousse.  Ainsi,  lont  se  passera  de  inènn'  coiiiiiio  dans 
riiypollièse  des  cliranlenH'nls  in^laiilanés,  l'I  les  lois  de  la  pn)|)agatioii 
el  de  la  reilexion  dn  son  denicnreidnl  aussi  les  mêmes,  .le  suis  parfai- 
lenienl  d'accord  avec  V(Uis,  monsieur,  (|ue  lesvi'aies  lois  de  la  pro|iaiia- 
lion  dn  son  dcpendeni  de  la  considi'ralion  d'une  Iriple  dinu'nsioii  daii'- 
l'air,  el  c'e>l  de  lii  ([n'(H)  doil  aussi  lirei'  la  théorie  de  la  diniiiiulion  du 
sou  ;  car,  en  ne  re^ardaul  (|n'iine  ligne  pliysi(|ue,  il  est  (ont  naturel,  et 
le  calcul  le  montre  aussi,  (|ue  la  force  du  sou  ne  doit  souffrir  d'elle- 
même  aucune  diminution,  .le  doute  (|ue  la  proportion  connue  do  la 
diminution  en  raison  inverse  des  carrés  des  distances  soit  assez  exacte, 
mais  ce  n'est  (|ui'  par  un  calcul  tout  ;i  fait  rigoureux  qu'on  pourra  s'en 
assurer. 

.i'aui'ai  l'honneur  de  vous  |)arler  nue  autre  fois  de  ce  ([lie  j'ai  trouvé 
lie  nouveau  toiichanl  les  isopériméires,  el  l'application  du  principe  de 
la  moindre  i|uaiilili'' d'aclioii.  .le  suis  ravi  (|ne  vous  conliuiiie/.  ii  enri- 
chir la  repnlilii|iie  des  1. dires  par  de  nouveaux  Ouvrages  tri's  impor- 
tants, lels  i|ue  \i-  Caliiil  (lil/'i'rc/ilicl  et  ink'^rdl,  et  le  troisième  Tome 
de  la  Mccaiiitjm'.  .le  lâcherai  de  les  acijuérir  [lar  la  voie  de  l'icni've 
ou  de  l'aris,  s'il  m'est  |)o>sihle.  .l'ai  aussi  composi'  moi-même  iV'-r'  élé- 
ments de  .Mécani(|iie  et  de  (lalciil  dill'érentiid  et  intégral  il  l'usage  de 
mes  écoliers,  et  je  crois  avoir  développé  la  vraie  inétapliysi((iie  de  leurs 
principes,  aillant  qu'il  est  possilde.  .le  vous  supplie  de  faire  agréer 
mes  complimeiils  el  mes  services  ii  votre  savant  fils  Alhert  {'  )  ([lie  je 

1  '  )  .lean-Alboii.  Hls  :iiiu'  iJ'iiiiior,  né  le  >.-  novciiiijre  i;').)  à  Pélersljoiirg,  oii  il  osl  mort 
le  G  se|)lcmbro  1800. 
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vois  juarclior  sur  vos  illiisires  traces,  et  je  suis  avec  la  i)iu>  |)arfai((' 

considération 

Votre  très  Iiunibie  et  très  obéissant  serviteur, 

F^oris  DE  LA  Gr.AM;E. 

i  niofisiciir  h'ii/e/ .  Directeiw  de  l'Acadénue  /■orale  des  Sciences 
el  Belles-Lettres  de  Berlin. 


LAGRANtiE  A  ELLER. 

Turin,  96  décemlire  ijSij  ('  ). 

MoNSlKlIl, 

Dans  la  dernière  LeMre  (|uc  vous  m'avez  l'ail  Ihonnenr  de  ni'écrir( 
vous  m'avez  |)i'oposé  à  résoudre  ré(|ua(ion 


de-  ^  ' 

(Pz             ,)z 

'dyj'^''zdz    "-'i? 

01'  ~ 

d'-z           ô  fz\ 

qui  renferme  les  lois  de  la  propagation  du  son  dans  le  cas  ([uc  les 
éliranlemenls  se  répandciil  en  l'orme  d'ondes  circulaires.  Comno'  je 
n'avais  pas  alors  tout  le  loisir  nécessaire  pour  entreprendre  une  l(dle 
recherche,  j'ai  été  obligé  de  la  remettre  à  un  autre  temps;  c'est  |)our- 
(|noi  je  n'en  ai  point  du  tout  parlé  dans  la  réponse  (|ue  je  vous  tis  alors, 
et  (|ue  je  me  Halle  que  vous  aurez  bien  reçue.  MaintenanI,  voici  le> 
principaux  résultats  de  mes  rélh'xions  sur  ce  sujet. 

Avant  trouvé,  quidque  temps  avant,  le  moyen  de  sim|)litier  ma  mé- 
thode De  chordis  vihranli/xis.  dans  le  cas  de  la  corde  uniformément 
épaisse,  et  de  parvenir  directement  de  l'équation  diirérentielle  ii  la 
construction  géométri(jue  par  deux  intégrations  diverses,  l'une  en  .i-. 
et  l'autre  en  /,  je  crus  devoir  essayer  si  les  mêmes  procédés  auraient 

(  '  )  Lettres  inédites,  p.  87. 


i»r.  I.  \r,\\  wci:  \\  i:i:  1:1  i.i;it.  it'.; 

aussi  ('ti'  a|l|lliralilc>  ji   rc(|liali(lll    |ilo|io>(''C  ;    inai^.   inlilllir   le  r.ilflll  (|(- 

vcnail  assez.  ('iiiii|ili({iii'  ri  iiircilaiii,  ii  cause  de  i|iiel(|ne  ei|uali(iii  (|iii 
loiiihail  dans  le  cas  (le  Riecali  (  '  I,  j'ai  aiiiii'  mieux  <li'  ('(iii>i(lei'ei'(ral)iiril 
la  i|Mesli(in  dans  i'elal  ipii  peiil  avoir'  lien  dans  la  iialure.  savoir  en 
sn|i|iosanl  (|ne  les  eInanli'nienN  >e  ré|tandenl  en  lornie  d'ondes  -«idir- 
liiliics. 

Pour  cida,  a|)ri's  avoii'  douve  l'iMiiiatiiMi 


el  l'avoir  maniée  par  nn  izrand  numiii'e  d'operalions  (|Ue  ma  inidlnide 
exii^cait,  je  suis  entin  parvenu  à  une  eonstruetiou  i{éoniélri(|ue  assez, 
simple  pai'  la(|U(dl(',  élan(  donnés  les  éitranlemenls  priniilifs  de  l'air 
dans  un  liivau  eoni(|iM'  iuliiiimenl  proloni;i''.  il  elail  ai>.e  d'eu  <leler- 
miner  lous  les  siiivauls. 

J'ai  (rouvé  ([ue  l'air  n'étani  ébranle  d'ahord  (|in'  par  nu  très  pelil 
espace  au  sommet  du  ci'uie,  cel  él)ranlemeul,  (|ui  peul  élre  reirardé 
comme  une  onde  sonore,  se  communique  d'une  partie  de  l'air  ii  l'aulre 
el  avance  loujours  avec  uni'  vilcsse  conslanle,  el  la  même  (|ne  cidle  (|ui 
coiuienl  au  cas  d'une  simple  lii^ue  plivsi(|ne;  mais,  en  même  temps,  la 
force  de  i'ehraiilpiiUMil  ira  on  décroissaul  dans  la  raison  inverse  des 
carrés  <les  distances,  co  qui  senihlc  s'accorder  avec  les  expériences 
ordinaires  sui' la  diminuliou  du  son.  i'Ji  examinant  eusnile  jdus  inti- 
mement la  même  construction,  je  me  suis  aperçu  que  je  pouvais  aussi 
assimiler  l'iuléifrale  de  l'équation  proposée  en  termes  alKél)ri(|iies.  La 
voici  : 


d'où  l'on  lire 


^(.Z):^oa±C^rl 


l'Zo(Z±t^c)dZ 


où  la  l'onction  z  peut  cire  continue  ou  di-.coiiti une,  comun'  l'on  voudra. 
(')  roir.  sur  lui.  la  Note  de  ta  p.  i'i8  ilii  I.  Xtlt. 
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Cette  oqiiatidii,  si  on  la  traite  d'une  manière  convenable,  siilfira  iiour 
nous  découvrir  tous  les  mouvements  de  l'air  dans  un  tuyau  conique 
d'une  longueur  quelconque,  pour  quelque  agitation  primitive  (ju'oii 
veuille  imaginer;  mais  aussi,  il  ne  sera  pas  fort  difficile  de  voir  que  le 
système  dans  ce  cas  ne  pourra  jamais  plus  reprendre  sa  première  posi- 
tion, si  ce  n'est  par  hasard  ou  par  le  moyen  de  certaines  conditions 
dans  les  ébranlements  primitifs,  puisque  les  branches  de  la  courbe 
génératrice,  qui  doivent  être  tracées  de  part  et  d'autre  à  l'intîni,  ne  se 
trouvent  pas  semblables  entre  elles  comme  celles  des  cordes  vibrantes. 

Vous  pouvez,  monsieur,  avec  peu  d'attention,  découvrir  toutes  les 
conséquences  qui  résultent  de  cette  formule,  et  qui  pourraient  se  dé- 
rober à  mes  efforts.  A])rès  avoir  ainsi  rempli  mon  objet,  je  suis  revenu 
au  cas  des  ondes  circulaires,  mais  j'ai  été  tout  étonné  de  trouver  que 
le  problème  dans  cette  hypothèse,  en  apparence  plus  simple  que  l'autre, 
se  refusait  néanmoins  à  une  exacte  solution.  Je  pris  donc  à  considérer 
la  question  dans  le  sens  le  plus  général,  eu  supposant  la  figure  conoi- 
dale  du  luy;!u  rempli  d'air  telle  que  chaque  section  perpendiculaire 
à  l'axe  soit  proportionnelle  à  Z™,  Z  étant  la  distance  du  sommet  du 
conoïde  donné. 

En  ce  cas,  j'ai  trouvé  l'équation  différentielle 

t^z  (T-z  â    /z\ 

et,  de  là,  par  ma  méthode,  j'ai  tiré  la  formule 

^  dzZ         m—  2     d'7?z        (/»  — 2)(ffl-.:i)     d'7?z 
"""^   <)1  ~'"2(/H  — 1)     d'L-    ^2.3(7«  — i)(w  — 2)  ~dZ^-*----=9v2  — 'V^V- 

J'ai  aussi  trouvé,  en  même  temps,  une  autre  formule  pour  la  valeur 
de  ::,  savoir  : 

2 . 3  (  ni  —  I  )  (  /?i  —  2  )      OL^ 
où  la  fonction  '|  dépend  de  o  par  un  nombre  d'intégrations  relatif  au 


i>i;  \.\(.\[  \\(,i:  \\  Kc  i:i  1,1:1t.  ^-^ 

iiiiiiilwv  ///.  On  voil  |Kir  ces  IWrmiilcs  (|iic  r  n'iiurii  j:imiii>  une  val.'iir 
<'x;icl('  (jnc  ilaiis  les  <-as  de  w  pair  cl  posilir;  dans  ((.iis  les  autres,  la 
série  ira  ii  l'iiitini.  el,  si  m  es(  ini|)air  posilir.  il  y  aura  (oujoiirs  (|ii(.'!(|iies 
li'riiic-,  (|iii  >'evaimiiii(inl  an  r.iniiiienceiiienl  (relie.  I>('s  ras  de /// pair 

iifj,'a(il  adnielIcMl  néanmoins  une  solution  exacte  lors(|nc  /// 

Ou  (ronvera  la  lorninle,  pour  ce  cas,  eu  posaiil  daus  la  sup 

y^  au  lien  de  -,  e|  pnis  f/i  ^  2  au  liiMi  de  w;  car  on  peni  voir  i|ne 
par  ces  Iraiistorinalions  re(|iialion  dillcrcnliellc  demeurera  la  même. 

Au  reste,  j'ai    reconnu  (|iic,   dans  toutes  les  équations  d'une  sem- 
lilable  nature,  on  peu!  soiiveni  abréger  le  calcul  en  supposani  d'aiuud 

--  =  A  'l(Z  +  /7)  +  B  J^  .i(Z  +  /./)  +  (;  -Jjl  .^(Z  +  /,i)  +  . . . , 

où  A,  H.  C,  ...  étant  (les  fouclious  de  Z  qu'on  déterminera  après  la  snli- 
stitutiou  par  la  simple  comparaison  des  fermes;  mais,  si  ré(|ualioii  ren- 
lermail  (|iiel(iiic  Icrme  (|iii  ne  conlinl  poini  le  z,  ou  qu(dqu'uue  de  ses 
ditlérences.  il  serait  |)eii(-élre  alors  indisjjensaMe  d'avoir  recours  à 
une  méthode  directe;  la  mienne  serait  encore  utile,  qiudle  (|ue  lui  la 

nalni'e  de  ce  terme,  .le  coinpie  (re\pli(|ner  celle  mali(''re  dans  u lis- 

sertation  particulière  (jue  je  prépare  pour  1(«  Volume  de  nos  Mélanges 
de  l'année  procliaine.  Ku  attendant,  je  commence  par  soumettre  ce 
petit  essai  à  votre  jugemeni  (|iie  je  regarde  comme  le  jiremier  daus  le 
petit  nombre  de  ceux  ([ni  penvcnl  verilablemenl  me  llaller  on  me 
donner  de  la  peine. 

Daignez,  monsieur,  d'accepler  les  V(rux  (|ue  j'ose  joindre  avec  ceux 
de  tonte  la  Hèpubli(| les  l.cllres  pour  la  conservation  de  votre  pré- 
cieuse vie. 

Je  suis  avec  le  plii>  respci'tneux  allachcmenl.  monsieur, 

N'otre  très  linmldi'  cl  très  obéissant  serviteur. 

Loi  is  i)i:  i..\  GnAN(;i:. 

1  monsieur  lùilcr.  hireclritr  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
et  liellex-Leltres.  à  lier  lin. 
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14. 
EUI.KR  A  LAGRANGE. 

Berlin,  i"  juin  i;Go  ('  ). 
MONSIEIIÎ, 

Depuis  ma  dernière  lellre,  j'ai  réussi  à  ranieiier  au  caleiil  la  propaga- 
tion (lu  son,  on  supposant  à  l'air  toutes  les  trois  dimensions,  et,  quoique 
je  ne  doute  pas  que  vous  n'y  soyez  parvenu  plus  heureusement,  je  ne 
crois  pouvoir  mieux  témoigner  mou  attachement  envers  votre  illustre 
Société  ([u'en  lui  présentant  mes  recherches  sur  ce  même  sujet  : 

liccherrhcs  sur  la  propap^dtion  des  éhra/ilcmcnts  dans  un  iniheu  c/as/i(/ue. 

En  considérant  le  milieu  dans  l'état  d'équilihre,  soit  sa  densité  égale 
il  1,  et  s(ui  élasticité  balancée  par  le  poids  d'une  colonne  du  même 
fluide  dont  la  hauteur  est  égale  à  A,  je  commence  par  considérer  un  élé- 
ment quelconque  du  fluide,  qui,  dans  l'état  d'équilihre,  se  trouve  au 
point  Z  {/ig.  i)  déterminé  par  les  trois  cooi'données  perpendiculaires 

FiL'.    1. 


entre  elles,  AX  =  X,  XY  =  Y  et  YZ  =  Z;  et  que,  par  l'agitation,  ce 
même  élément  ait  été  transporté  en  :;,  dont  les  coordonnées  soient 

(')  Celte  letlrc,  (iiii  se  trouve  an  f°  i3  du  ms.,  a  été  publiée  comme  inédile  dans  le  t.  1. 
p.  56  r,  dos  Opéra  poff  lima  ;  elle  avait  été  insérée  dans  le  Tome  II  des  Miicellanca  Tatiri- 
neiisia  (17G0-1781),  page  1  de  la  11°  Partie. 


Dr.  L  vc.ii  wr.v.  \\\:r.  f.i'i.i:i;. 


r,'.) 


Xa—.v,  -fv  —  V  et  v;  —  ;  (|ui  mtoiiI  ccilaiiio  luinlioiis  dfs  jjrriiiicn'~ 
X,  V.  Z  |iiMii'  un  iii>laiil  ilonnr.  Soiciil  ddiii'  , 

cU  =  L  ,/\  M  ,/\  -i-  N  M, 
(If  =  V  (FS.  M-  Q  <r/V  -t-  H  M, 
(tz  n:  s  ,^/X  -r-  T  (l\  -f-  \  <I7.. 

I-Jisiiilc,  je  coiisidi'i'c  lin  vnliiinc  inliiiinicnl  jii'lil  de  lliiidc,  i|ni,  daii- 
l'clal  d'i'iiiiililirr,  ail  la  lii^'iirc  |i\  raiiiidalc  Zçr/J  {/ig.  2)  rcclaiiifiilairi'. 


(|iii.  par  l'ai^ilation,  soit  (lansporlée  vn  z'Ku.v,  don!  la  tiLfuic  sera 
|)viaiiiidal(\  et  pnsaiit,  [)()nr  l't'tal  (['(''([uiliijiT, 


.l,.s  points 


les  i-oorJoniiiJcs 


X 

V 

z 

—  2 

V 

z 

\ 

v-? 

z 

\ 

V 

z- 

aura, 
iiv 


Il  s'a- 


pour  l'étal  d'agitalioii, 


points 


les  trois  uuurdonni- 


X \L=./  — La        1,/     :_)-f-l'a  /À    =.-  — Si 

;x AM  =  .i^-M;î       M/«=3-+-0?  »/;i  =  ;-Tp 

V AN  =  .r^N-,'       N«=.t^UY  «v    = -. -^  Vv 

liiiiic  lie  la  pyiainidr  Z:r,0  égale  ',  al^y. 

ii(  de  (rniiver  le  vcdiiine  de  la  pyramide  r"/.u.v.  (in'dn  vni 


I  èln 
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composée  do  ces  prismes 

yninz-ii.-'j  -+-  ylnz'/:j  -h  I/ii/iÏij.'j  —  r  Im  z'/.y., 

et,  prenant  la  solidilé  de  eliaqne  pari,  on  (rouvera  eelte  solidilé 


+  |(  )-^  +  III  ij. -h  nv  ) ^yin n 
-h  I (  /À  +  m  [j.  H-  /i  V  )  A  Ini II 
—  ^(yz-^  Il    -^  miJ.)\ylin 


+  J(3;-hSa4-       \/      )Av/« 
+  J(3;^-T[3+       Vy      )A)-«)« 
-h  i(3  --  4-  Ta  -t-  T;3  -+-  Vy)  A  //«// 


—  .'  S  y.l  1  mil, 

-  yr^Ariii, 

4-{Vy A  )'///(. 


Ensuite,  on  (ronve  les  aires  de  ces  triangles,  à  cause  de  j'L  =  La, 
jcM  =  Mj3,  ^-N  =  Ny,  comme  il  suit  : 

Ar/»//-=;-^.cM(2,,-  +  Q|3)-hiMN(2r+QP  +  Ry)-lxN(2/  +  Ry)  =  '-Qpx.rN-il{yx.rM=:J[3y(N(J-Mll), 
\y/ii  z=^.rN(2j-t-Ry)-l-iLN(2j  +  Poc-t-Ry)-ia;L(27-t-Pa)  =  JRy  XJ"L-iPaXJ:N=}ay(Ln-NP), 
\y/,ii  :=:frM(2r+Q|3)  +  |LM(2r+Pa  +  Q|3)-ij-L(2r-hPs!)  =  5Q[3x^L-;PaxxM=:|a;B(LQ->lP). 

De  lii,  nous  tirons  la  solidité  de  notre  pyramide   z'/jxy  dans  l'état 
d'agitation 

-  ia(3y  S(NO  -  MU)  -^x^y  l\Ui  -  NP)  +  ia;3y  V(  I.O  -  MP), 

et,  partant,  la  densité  du  milieu  agité  en  :;  sera 

I  :  (LQV  -  IVIPV  -+-  MRS  +  NQS  +  NPT  —  LRT), 

et,  posant  n  pour  la  hauteur  de  la  colonne  qui  y  balance  l'élasticité, 
nous  aurons 

n  =1  /(  :  (  LQV  -  MP V  +  MRS  -  \QS  -t-  \PT  -  LRT  ), 

laqu(dle  étant  une  fonction  des  trois  variables  X,  Y,  Z,  posons 

cm  =  E  f/\  4-  F  f/Y  +  G  dZ, 


dn 


de  sorte  que 

Soit,  pour  abréger, 

LOV  —  MPV  +  MRS  -  NQS  -  H-  NPT  -  LRT  =  K, 


i 


(le  soi'lc  que  H  =^  ■  Si  iiuu>  ((niccvons,  dans  l'rlat  il'(''(|iiilil)rc.  nu 
point  Z'  intiinniciil  iirorlic  de  Z  ilclcrniint'  |)ar  ces  coofddtinrcs  X  -h(/\, 
V-f-r/V.  Z -T- f/Z,  i-i'  poiiil  se  li'ouvi'fa  aprrs  l'aijilalioii  en  r' doiil  les 
roordonnt'cs  scroiil 

j  -H  F  ^/\  +  Q  >n  +  I{  r/Z, 

c  -H  s  r/\  -4-  T  d\  ^  V  f/Z  ; 

donc,  n'ciprotjuenicnf,  la  position  du  point  ;  infiniment  proche  de  ; 
dans  l'étal  Ironhié,  étant  donnée  par  les  coordonnées  \ -h  y.,  Y  +  3. 
Z  -I-  y,  son  lien  dans  l'élal  irc(|nililii-e  sei'a  détermine  par  les  coordon- 
nées X  -f-  c/X,  V  -4-  r/V,  Z  -+-  c/Z,  (le  sorte  (|ne 

_  x{i}\  -  UT)  +  ;3(NT  -  MV)  +  y(MR  -  NQ) 
K 

■Y  _«(RS-PV)-f-P(LV-NS)+y(NP-Ll{| 
~  K  ' 

et 

M  =  ''^ ^ '  ~  ^-^^  '  '^  '^ ^ '^'^  -  LT )  -+-  y  (  LQ  -  Ml>  ) 
K 

l)i'  l;i.  l'élaslicité  en  r  étant 

elle  sera  en  ;' 

II -r  E  d\  -  V  (l\  -i^  G  (lA 

OU  liien,  si  nous  posons,  pour  abréger, 

E(QV  -  UT)  -r-  1-(11S  -  I>V)  H-  (1(PT  -  QS)  =  A, 
E(NT  -  MV)-+-  F(LV  -  NS)  +  G(MS  -  LT)  =  B, 
E(MR  -  NQ  )-+-  F(NP  -  LU)  -;-  C,(LQ  -  MP)  t=  C, 

l'élasticité  en  ;  sera  exprimée  par 


K 


la  densilé  v  étant  tt 


Considérons    mainti'nant    un    parallelé|iipède    reclaiii,'le    intiniment 


1K2  COItUESPOXDANCE 

|)c(it  zl/cda[iyo  (/ig.  'j)  dont  les  cùtés  parallt'les  à  nos  cooi'doniiées 
soicnl   zl)  =^  Cf.,  rr  =  3  et  ::a  =  y;  son  voUimo  sera  apy  ''t  sa  masse 


■'    "^h'—J^ 


-—-■  Pour  connailrc  les  Corcos  dont  ce  parallélépipède  est  sollicité, 
cherelions  d'abord  l'élastieitc  dn  milieu  à  chacun  de  ses  angles  : 

.  Coordonnées.  . 

3 V  y  z  \{ 

h r  +  c(  ,  z  11+4^ 

K 

n        B? 
/  .  r.  n      Aa-^Bp 

î< r  J  3  -H  Y  '^  "*"  "k" 

P ^  +  ^       y       ^  +  T         "^'-^^^T^ 

„  „      B^-hCy 

Y '■■         J+?      -  +  ï  "^-^c — 

u  r.      Aa  +  Bp-^Cv 

^^ '■-^'-'     J'+?      ---ï  nn j^^ 1 

l)e  lii,  il  est  clair  (|ue,  considérant  les  faces  opposées  ^cay  et  hd'^c,,  les 
pressions  sur  celle-ci  surpassent  les  pressions  sur  ccdlc-là  de  la  ((uan- 
tité  -j^;  donc  l'aire  de  ces  faces  étant  égale  à  ,3y,  il  en  résulte  une  force 

suivant  la  direction  Xx  = ^• 

K 


i»i:  L  uiiiANdi-:  \\  vj]  i:i  i.kii.  is:; 

De  l;i  iiiciiif  iiiaiiii'ic,  Ir  |)arall(''lr|)i|)(''(lc  scia  pdiissr  >iiivaiil  la  iliirc- 
liiiii  .vy  \niv  la  lorco ~,  cl  suivar.l  la  dirciliiM)  y:-  |iai'  la  lonc 

K 

Diiiic  la  masse  (le  ce  |)aiallelc|)i|i('(le  claiil  '^Z ,  si  nous  iiilidiliii-on- 
la  liaiileiii  ■:,'  par  la(|iiclle  un  coips  niave  lornlie  dans  une  seconile,  en 
expriiuanl  le  (emps  cçonlé  /  en  secoiulcs,  nous  aurons,  |)(inr  la  con- 
naissance (In  nionvenienl,  les  Icois  accélérations  suivanles  : 


.1,1  —       «n  '> 


W  cl 


Ces  forinnlcs  étant  générales  pour  toutes  les  agitations  [)ossil)les.  je 
ne  considère  ici  ([iie  le  cas  où  ces  agitations  sont  (juasi  intiniiiieiit 
|telitcs  :  pour  ce(  (dl'cl,  je  pose  .r  =  X +/;,  y  =  Y  +  «y  et  :■  —  7.  ~  i . 
(le  sorte  (|iic  />,  </,  r  soni  di'!^  (]naiili(és  infiniiiieiil  peliles.  De  lii.  nmi- 

anrons 

c/p  -  (L  -  i)  (l\  ^  M  f/Y  -t-  N  dZ, 

dq  =  1»  f/\  +  (  O  —  I  )  d\  -f-  |{  f/Z, 
dr  —  'èd\  +  'ïd\  -y-  (V  — i)rfZ, 


et  partant,  ii  peu  pri's 


L  1^  1 ,        M  =  o.        N  =  o, 
P  =  o,         Q  —  ' .        H  =  o, 

S=o,        T=o,        V=i 


et 


K  =  i; 

mais.  |)onr  la  diirci'cnli(dle  de  11,  nous  aurons 

,  ,)l.        ,H)        ,)\ 
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iMisiiitc,  nous  trouvons 

A  =  E,        H  =  F        et        C  =  (;, 
cl  cntiii,  pour  nous  débarrasser  des  autres  letli'cs,  remarquons  (|ue 

de  sorte  que,  outre  les  coordonnées  X,  Y,  Z  avec  le  temps  /,  il  ne  reste 
dans  le  calcul  que  les  lettres /y,  q,  r  qui  marquent  le  déplacement  de 
chaque  point;  car,  substituant  ces  valeurs  que  nous  venons  de  trouver, 
le  mouvement  causé  par  une  agitation  quelconque,  mais  fort  petite, 
sera  déterminé  par  les  trois  équations  suivantes 

I     d-p d'-p  ô-q  (Pr 


ou  bien,  posant 


nous  aurons 


2gh  dr-  ~'  d\'-       d\dY       d\()Z 

I      d'-q  d-p  cï-q  d^r 

Vgh  "dt^  ~  ô\dY  '^  W'  ^  WdV. 

I      d- r  ù- p  <)-<!  d-r 


ôp         dii         dr 


â^p  ,  an  d^a  ,  Ou  .  <)■  r  .  du 

d'où  il  est  aisé  de  conclure 

1     d' a 0-  Il       à-  Il       d'-  Il 

d'où  il  faut  déterminer  la  nature  de  la  fonction  a  déterminée  par  les 
coordonnées  X,  Y,  Z  et  le  temps  /. 

De  là,  il  n'est  pas  diftlcile  de  trouver  une  infinité  de  solutions  parli- 

culières,  comme 

/)  =  (3<ï>(a/  +  j3XH-yY-t-oZ), 

<7  =  y  <I>(a<-t-  pX  -h  yY-f-  oZ) 
et 

/•  =;  (3  a>(a<  -h  [3X  +  y  Y  +  oZ), 
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pourvu  (|ii('  <7  —  v•i^^/^('[i*-+- y*-+- ô''),  (in  [i,  •%  o  >(iii(  des  (|M;iiilitc> 
t|ii('li'(Hi(Hi('s,  cl  <I>  la  niar([ii('  tl'iinc  i'i)ni'li(iin|iiclc(MH[iii'.  Donc  (|iicl(|iics 
valcnrs  (|n'on  iircnnc,  on  aura  (on jonrs  le  cas  d'nn  cci'Iain  ('■branicincnl 
(lonl  on  pourra  dclcrmincr  la  conlinnation.  .Mais,  poni'  noire  dessein, 
il  s'agit  de  (ronver  un  lid  cas,  où  rébranicineni  initial  aura  été  ren- 
lernié  dans  un  pclil  espace,  d'où  il  es(  répandu  eiisnilc  en  (oui  sens. 
Soil  donc  A  le  cenire  de  l'agifation  priniilive,  cl  [tosons 

/^— X.v,        «7  =  Y.s-,        /•    -'/.s. 


et  s  sera  une  Ibnclion  du  (einps  /  cl  de  la  ([uaulilé  \/X*+ Y*  -f-  Z*=  V, 
([iii  niar(ine  la  dislance  du  point  A.  Donc,  puis(|uc 

,       ds  Os 

as  =:  ^  cil  -h  -TT7  «V  , 
dt  à\ 


nous  aurons 


as  =  —-  (il  -i r= — 

0(  V  dV 


el  pui> 


\-    as  ()q  _  Y-    as 


dr  _  Z*    ôs 

\  ,)\  ■       d\ '  V  <;\-  '       07.  -  '  "*"  V  dv 


Do  m 


Htainteiianl,  avant 


ds  _\.   as  dV   _   X 

d\  ~  V  fA''  d\~X' 


notre  jirenuère  é(|ualion  deviendra 


X    d^s       3\   ds    .    \  ds  d\s 

...    -t-    -\    ,.^2 


9.  eh  dt^  "    V    dV       \  d\ 


dV^ 


I     d*s ^    ds        cPs 

il   la(|uell('   se    icdiiisciil    aussi   les  deux    autres,   et    l'eloiiineuu'ut    du 
point  ;;  dejuiis  le  centre  A  sera 


\s  =  s  v/XMÔ[''"-t-  Z»  =  y//»*  -I-  7«  -h  /•-, 
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qui  Pli  marque  le  déplacomeut  par  rapport  a  l'étal  d'équilibre;  de  sorte 
que  le  rayon  d'une  couche  sphérique,  qui  dans  l'état  d'équilibre  était 
é£;al  à  V,  sera  à  présent  égal  à  V  -i-  Va-.  Donc,  si  nous  posons  V*  =  u, 
ou  *=  y.  afin  que  //  exprime  le  changement  de  cette  couche,  la  par- 
ticule u  sera  déterminée  par  cette  équation 


I     d-u 
2  wi  IfF- 


2   du        d^  u 
V  àY  '^JV^' 


Après  plusieurs  recherches,  j'ai  entin  trouvé  que  cette  équation  admet 
une  résolution  générale  semblable  au  cas  où  l'on  ne  suppose  à  l'air 
qu'une  seule  dimension;  que  $(-)  marque  une  fonction  quelconque 
de  z,  et  qu'on  indicjue  son  différentiel  en  [cette]  sorte, 

d^{z)  =  <b'(z),h. 

Cela  posé,  on  verra  (|u'on  satisfait  à  notre  é([uation  en  supposant 

«  =  A  ,I,(V  ±  ^  v'^  )  -  ^  1»'(V  ±  f\/^v). 
Donc,  pour  le  commencement  de  l'agitation,  nous  aurons  cette  équation 

d'où  l'on  voit  que,  |)our  appli([uer  cette  formule  à  la  propagation  du 
son,  la  fonction  *I>(;)  tloit  toujours  être  égale  à  zéro,  excepté  les 
cas  où  la  quantité  z-  est  extrêmement  petite.  Or  il  faut  que  la  fonc- 
tion $(;)ait  la  même  propriété  et  encore  celle-ci  $"(c),  en  supposant 
(■/$'(=)  =  <P"{z-)(/:-,  afin  que  non  seulement  la  quantité  u,  mais  aussi  la 
vitesse  —  s'évanouissent  au  commencement,  |)artout  excepté  dans  le 
petit  espace  autour  de  A,  où  s'est  fait  l'ébranlement  primitif.  Que  le 
caractère  '•î''  marque  des  fonctions  discontinues  de  la  même  nature,  et 
nous  aurons  la  solution  générale  qui  suif 

+  ^w(\~t  V  2^)  _  5  If' ( V  -  i  v^^) 


in:  I,  \t.\\  vNCK  wva:  ki  i.r.iî. 
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cl,  poiii'  la  vilcsso, 


l)i'  lii  il  csl  clair  (|ii'iiii('  (■(iiiclii'  s|)li(''ii(|ii(',  (huit  le  rayon  csl  éj^al 
il  V,  (Iciiiciirc  en  repos  tant  que  la  tormiih'  \  -l\-2g/i  ne  (Irvieiinc  asspz 
petite  ou  inoiiuln"  (|iic  le  rayon  de  la  pclilc  splii-re  éhranléo  an  rom- 
incni'ciiicnl;  cl  parlant   l'aiiitalion    piiniilivc  scia   icpamiiic  ii   la  ili>- 

taiicc  \  a|)ri'slc  tcnins  /  = si'condcs.  D'oii  il  suit  la  nicinc  vitesse 

du  son  que  Newton  a  trouvée,  c'est-à-dire  plus  pclilc  (|iic  sclmi  lc> 
expériences.  D'où  je  conclus  que,  ayant  suppose  dans  fr  calcul  les 
cluaiilcnienls  iiiliiiiniciil  pclils,  leur  grandeur  cause  une  projiairation 
plus  prompte.  Ensuite  ces  foriniilcs  nous  apprennent  (jne.  I()rs(]ue  les 
distances  V  sont  fort  jurandes,  les  Icrines  divisés  par  V-  s'évanouissant 
il   l'égard  des  autres  divisés   par  \  ,  tant  les  petits  espaces  //  (|ue   les 

vitesses  -r-  diniinncnt  en  raison  des  distances;  d'où  l'on  lient  iiislenieni 
01 

jui;er  de  rafTaiblissenienl  du  son  par  des  grandes  distances. 

Voilii  mes  recherches,  (|ue  vous  pourrez  insérer.  Monsieur,  ii  votre 
second  Volume,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Je  les  ai  abrégées  autant 
(|u'il  m'a  été  possible,  et  si  vous  y  vouliez  ajouter  vos  reiiiar(|iics,  ou 
(|n(d(|ues  éclaircissements,  je  vous  eu  serais  infiniment  obligé.  11  y  a 
longtem|)s  (]ue  j'ai  examiné  les  sons  des  cordes  qui  ne  sont  pas  égale- 
ment épaisses,  et  je  viens  de  lire  ii  imlrc  Acailcmic  (|iicli|iic>  Mémoires 
sur  le  son  des  cloches  et  des  tambours  ou  timbales  (  '  i,  tondes  sur  la 
même  théorie  des  fonctions  discontinues.  Faites  bien  mes  com|)liments 


(  '  )  Ces  Mémoires  sur  le  son  di's  cloches  et  des  lambours  ont  été  publiés  dans  lu  Tome  .\ 
des  Xofi  Commentarii  do  Pélersbourg,  année  ijCli.  sous  les  litres  :  De  molu  vibralorio 
tympanorum  1  p.  i\'i-i(<o).  —  'rentaincn  de  sono  campaïuirum  (p.  ■ibx-'jAi). 
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les  plus  empressés  à  toute  votre  illustre  Société,  et  soyez  assuré  que  je 

suis  avec  le  plus  parfait  attachement,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L.    EULER. 


15. 
LAGRANGE  A  EULER. 

Turin,  le  i"  mars  1760  (  '  ). 
MoXSUvlIK, 

Notre  Société  a  reçu  la  pièce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser  dans  votre  dernière  lettre  du  !"■'  janvier,  avec  tous  les  senti- 
ments d'estime  et  de  reconnaissance  tlus  au  mérite  de  votre  illustre 
personne.  Elle  est  extrêmement  flattée  de  pouvoir  orner  ses  nouveaux 
Mélanges  d'un  nom  tel  que  le  vôtre,  ce  qui  ne  peut  pas  manquer  de  lui 
attirer  dans  le  public  une  considération  à  laquelle  elle  n'aurait  jamais 
osé  prétendre.  Quelques  occupations  indispensables  m'ont  empêché 
de  vous  répondre  plus  tôt  pour  m'acquitter  de  ce  devoir  (jue  toute  la 
Société  m'a  d'abord  imposé  de  vous  remercier  en  son  nom,  et  de  vous 
témoigner  combien  elle  a  été  sensible  à  une  telle  marque  d'honneur 
qu'il  vous  a  plu  de  lui  donner;  je  vous  prie  d'en  recevoir  mes  très 
humbles  excuses.  J'ai  lu  vos  recherches  sur  la  propagation  des  ébran- 
lements dans  un  milieu  élastique  avec  la  même  admiration  avec  laquelle 
j'ai  toujours  étudié  tous  vos  Ouvrages.  J'ai  été  charmé  surtout  de  voir 
l'analyse  du  problème  de  la  propagation  des  ébranlements  finis,  sur 
lequel  je  m'étais  déjà  exercé  en  vain;  je  cloute  cependant  qu'on  puisse 
jamais,  au  moins  par  les  méthodes  connues,  parvenir  à  la  construction 
de  telles  équations,  dans  lesquelles  les  fonctions  inconnues  se  trouvent 
engagées  entre  elles  dans  des  puissances  quelconques,  comme  il  en  est 

(')  Lettres  inédiles,  p.  4l- 
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(le  celles  <nie  v(His  ;ive/,  décoiiverlos  pour  les  éhranleiiicnls  iiiiis.  Il  y  ;i 
loiii,'leiii|)s  (|iie  celle  es|)('ce  (l'efiiialidiis  rn'ol  coimiie,  y  ayaiil  elé  coii- 
(iuil  |»ar  la  reclierclie  des  plus  grands  e(  plus  pelits  dans  les  surliii-es 
courbes,  selon  ma  tiiélliode  analyliijue,  (|ue  j'ai  l'U  autrelbis  riioiineur 
de  vous  coiiiinuiii(|iier.  Par  e\eiM|de.  si  l'iiii  cheiciic  la  iiiiUi'e  d'un 
corps  (jui,  sous  la  niénie  surl'aee,  ait  la  plus  grande  solidité,  j(^  trouve, 
eu  appelant  .r,  y,  z  ses  coordonnées  reclangles,  de  sorte  que  :;=  fonc- 
lions.r,  V.  ol  dz  z=pda-+-  qdy,  ré(|iialion  i,'ériéi'ale 

>>  P 

a  étant  une  constante  arbitraire  quelconque,  jo  vois  que  je  puis  satis- 
faire à  cette  équation  en  supposant  ;-=  \a-  —  x-  —  y-,  ce  qui  donne 
une  sphi're  de  rayon  =  la;  mais  ce  n'est  là  qu'une  solulion  loul  à  fait 
particulière.  A  l'égard  de  la  générale,  je  désespère  de  pouvoir  jamais  la 
trouver.  Il  en  est  de  même  de  (ous  les  autres  problèmes  de  maxirnis  cl 
minimis,  (|ue  [x'i'sonne  (|ue  je  sache  n'a  jamais  encore  traités  sous  ce 
nouveau  point  de  vue.  -l'ai  été  extrénienient  satisfait  de  trouver  dans 
votre  Mémoire  la  construction  de  l'équation  pour  les  ébranlements 
sphériquos  infiniment  petits,  tout  à  fait  conforme  à  celle  que  ma  mé- 
thode m'a  donnée  et  que  j'espère  que  vous  aurez  pu  voir  dans  la  lettre 
que  je  vous  ai,  pour  cela,  envoyée  le  27  décembre  de  l'année  passée. 
11  n'y  a  de  dilférence  entre  vos  résultats  et  les  miens,  (ju'en  ce  (pii 
regarde  l'an'aiblissement  des  ébranlements,  dont  vous  faites  diminuer 
la  force  en  raison  inverse  des  distances,  lors([u'elles  sont  assez  grandes, 
au  lieu  que  cette  raison  se  trouve,  selon  mes  calculs,  toujours  l'inverse 
des  carrés  des  distances;  mais  c'est  une  méprise  que  j'ai  reconnue 
ensuite,  et  dans  laquelle  je  n'ai  été  entraîné  qu'en  considérant  l'équa- 
liuii  intégrale 


-J 


(]ui    m'était    d'abord    résultée,   sans   v  donnei-   l'aKenliun    nécessaire 
.M.  Daniel  ncrnonlli  m'a  ce  ri  I,  il  n'y  a  |ias  longtemps,  que  des  rcclie  relie 
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qu'il  avait  faites  autrefois  sur  les  vibrations  de  l'air  dans  des  tuyaux 
coniques  lui  avaient  appris  que  la  force  des  ébranlements  diminuait 
aussi  dans  la  raison  inverse  des  distances  simples  depuis  le  sommet  du 
cône,  ce  qui  devait  être  ainsi  pour  tout  ébranlement  répandu  à  la  ronde 
autoui'  d'un  centre.  Il  faudrait  que  la  même  loi  fût  encore  observée  dans 
la  lumière,  supposé  que  sa  propagation  se  tasse,  comme  il  est  très  vrai- 
semblable, par  les  ébranlements  d'un  milieu  élastique,  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  avec  l'opinion  reçue  des  physiciens,  qui  établissent  sa  dimi- 
nution dans  la  raison  inverse  doublée  des  distances  :  c'est  pourquoi  ce 
géomètre  souhaiterait  qu'on  fit  sur  ce  projet  des  expériences  exactes 
qui  pussent  nous  mettre  en  état  de  décider  un  point  si  important. 

Dans  ma  dernière  lettre  mentionnée,  je  n'ai  donné  que  les  formules 
générales  pour  résoudre  l'équation 


dt- 


='Yi^^-^"4S)\ 


qui  contient  les  lois  des  ébranlements  de  l'air  dans  un  tuyau  conoïdal, 
dont  les  sections  sont  proportionnelles  à  Z'",  formules  qui  ne  deviennent 
exactes  et  finies,  que  lorsque  ±  (m  +  i)  —  i  est  un  nombre  pair  posi- 
tif. Or,  j'ai  trouvé  depuis  moyen  de  les  étendre  encore  à  cette  autre 
équation 

qui  est  beaucoup  plus  générale  et  qui  appartient  aussi  au  même  pro- 
blème; mais,  en  supposant  l'air  hétérogène  et  de  diflérente  gravité  spé- 
cifique, j'ai  trouvé  que,  pour  que  la  valeur  de  z  soit  ici  exprimée  par 

ormule  iinie,  il  laut  que  ± i  soit  un  nombre  pair  posi- 

tif.  Si  on  suppose  tn  =  o,  on  a  la  solution  du  problème  des  vibrations 
des  cordes  inégalement  épaisses,  qui  ne  peut  être  exacte,  par  mes  cal- 
culs, à  moins  que  ±  — i  soit  un  nombre  pair  positif,  de  sorte 

que,  posant  pour  \t,  un  nombre  quelconque  entier  positif,  il  faudra  que 
n  =  rt  — ^^- 2.  Par  exemple,  si  [a  =  o  et  qu'on  prenne  le  signe 

2fi     ,     I 
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négalif,  on  aiirii 

II—]         et         c:=Zo(Z-'±  <\/c); 

si  UL  =  I ,  priMianl  le  si^^Mic  iiosilif,  on   aura  /<  =  —  |  et  la  valciii'  de  r 
sera 


7^±^-7^o'(7?±^f); 


on  général,  ces  loriiiiilcs  aiinnit  loujonrs  aiitaiit  de  lermes  qn'il  y  a 
d'unités  dans  ij.  -t-  i  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remar(|iial)le,  c'r'sl  ([n'excepté 
la  première,  et  celle  oii  //  -=  o,  (|iii  ne  siinl  comj)osées  (|ue  d'un  seni 
terme,  loutes  les  autres  donnent  des  courbes  génératrices  avec  des 
branches  dissemblables  à  l'inlini  ;  d'où  il  suit  que  les  cordes  ne  peuvent 
jamaijs  plus  reprendre  leur  figure  primitive,  si  cela  n'arrive  par  hasard, 
l'I  rendre  j)ar  ci)iisé(|iii'nl  un  (on  fixe  e(  invariable;  c'est  ce  que  rex|)é- 
rience  parait  coiitii'niei'  dans  loutes  les  cordes  d'inégale  épaisseur,  et 
([ue  les  musiciens  nomment  pour  cela  fausses.  (>omnie  il  serait  de  la 
diM'nii're  imporlaïu'c  de  décider  si  la  grandeur  des  éliraniements  peut 
rendre  leur  propagation  plus  prompte,  j'ai  cherché  des  moyens  pour 
résoudre  ce  probli'ine  au  moins  par  approximation,  en  supposant  d'a- 
bord les  ébranlements  infiniment  petits  et  puis  en  introduisant  dans 
les  ternies  qu'on  a  négligés  les  valeurs  trouvées,  et  résolvant  de  nou- 
veau l'équation,  comme  on  le  pratique  ordinairement  dans  toutes  les 
ap|)roximations.  J'ai  vu  (pic  le  ((tul  dépendait  de  la  résolution  des  équa- 
tions 


â'-z  d'-z       „  ,  ,)'-z  [d'z  d  /'z\l       „ 


ôt'  ~~     d7} 


F  étant  une  fonction  quelconque  donnée  de  Z  et  /;  or  j'ai  trouvé  pour 
cela,  selon  ma  méthode,  les  formules  suivantes  :  soif  fait  Z-t-/ vc=/'; 

Z —  / \c  =  17  et,  substituant  dans  /  1"\/Z  au  lieu  de  Z  d'abord /;  —  / y/r, 

ensuite  7 -h  /  v^' '}"'■"'' "'''^ '''"'"'  t'' /'•'' '"*  'H '7' ');<'!'  aura,  pour  la 
pr(>mii're  é(|nation, 

-  ==?(/j)-<-?(7)-+-   /    -^-^ -^ ^— 
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et,  pour  la  seconde, 


J  i\Jc 


0/j  J  i\Jc 

Or,  en  considérant  le  cas  d'une  ligne  physique  d'air,  on  trouve  aisé- 
ment l'équation 

on  aura  donc,  pour  la  première  approximation  qui  provient  du  terme 


sauf  erreur  de  calcul;  on  trouvera  aussi,  par  les  ap|)roximations  sui- 
vantes, des  termes  de  trois,  de  quatre,  ...  dimensions  de  9.  Or,  atin 
que  la  vitesse  de  la  propagation  augmente,  il  faudrait  (jue  ce  fut  le 
coefficient  de  /  dans  cpl/j)  et  o(q)  qui  augmente,  ce  ([ui  devrait  donner 
des  termes  h  ajouter  à  cp  de  cette  sorte  a/o',  fl^'9",  . . . ,  d'où  il  me  ])arait 
raisonnable  de  pouvoir  conclure  que  les  termes  trouvés  ne  sont  nulle- 
ment propres  à  faire  augmenter  cette  vitesse.  On  trouvera  aussi  des 
résultats  semblables  en  calculant  la  propagation  par  la  seconde  for- 
mule; mais  je  me  défendrai  néanmoins  de  rien  décider  sur  ce  point 
avant  d'en  avoir  votre  jugement,  que  je  suis  très  empressé  à  vous 
demander.  Au  reste,  lorsque  le  temps  /  aura  une  valeur  assez  grande, 
les  termes  qui  ne  sont  pas  multipliés  par  /  s'évanouiront  auprès  de  ceux 
de  leurs  semblables  qui  le  sont;  on  trouvera  dans  ce  cas  la  formule 


s[lt^___j~ 


A  l'égard  de  la  formule  pour  la  propagation  sphérique,  elle  est  si  com- 
pliquée que  ce  n'est  pas  la  peine  de  la  transcrire  ici. 


.l'iu    riiuiiiii'iir  il'i'lrc.  ;ivn-  uni'  |i;iil;iilr   i-niisidération    il    un   rnluT 

ilcYDiii-niciil, 

\  nirr  tri's  liiiiiiltic  ri  li'i'S  obéissiinl  ^('|•\ll(•^i  . 


16. 
LACUANCK  A  EWMW. 

A  Tiii'iii.  00  ij  juin  i7()ii  i  '  i. 
.MONSIEIR, 

Vdici  le  scconil  \(ilnrni'  îles  Mclan^cs  ilc  noire  Sociclr  (|iic  le  Hoi 
a  ItitMi  voulu  liouoicr  du  lilic  de  Sociclr  /lova/c.  LIN'  m'a  cliari;»''  ilc 
vous  l'envoyer,  el  de  vous  prier  de  i'aecepler  eoniuie  uu  tribut  qu'elle 
vous  (loil  et  ([u'elle  est  hieii  glorieuse  de  vous  devoii'.  (loniuie  j'ai 
(|n('l(|ne  part  ii  cet  ()uvrai,'e,  je  vous  prie  eiieore,  .Mousieur,  de  un-  per- 
ruettre  de  vous  le  présenter  comme  uu  témoignage  du  res[M'i-t  et  de 
l'attachement  avec  lequfd  je  suis  et   je  serai   toute  ma  vie,  Monsieur, 

Votre  très  liumhie  el  1res  (d)éissant  serviteur. 

De    I.A    (1  HANOI,. 

A   Monsieur  Euler.  Directeur  de  l' Académie  royale  des  Sciences 
et  IScllrs- Lettres  de  Berlin. 


1/. 

EULER  A   LACHANCK. 


Borliii,  »  i  juin  i-(ii>  (  -  V 

MoNsnar,, 
.le  suis  liien  flatté  île  ["approbation  dont  voire  illusti'e  .\cademie,  et 

1  '  )  Lettres  inédites,  [i.   J  >. 

I  -)  Ms.  I"  II).  —  Opéra  potlitnui,  l.  II.  p.   )(jr. 

\IV.  2.-> 


J94.  CORRESPONDANCE 

vous  en  particulier,  avez  bien  voulu  honorer  mon  essai  sur  les  ébranle- 
ments dans  un  milieu  élastique;  l'honneur  de  ces  profondes  recherches 
est  uniquement  dû  à  votre  sagacité,  et  je  n'y  ai  rien  fait  que  profiter 
des  lumières  que  votre  excellent  Mémoire  m'a  fournies.  Vous  y  «"ivez 
ouvert  une  carrière  tout  à  fait  nouvelle,  où  tous  les  géomètres  qui 
viendront  après  nous  trouveront  toujours  abondamment  de  quoi  occuper 
leur  adresse,  et,  à  mesure  qu'ils  y  réussiront,  l'Analvse  en  acquerra  des 
accroissements  très  considérables.  Or  la  matière  même  est  sans  doute 
la  plus  importante  dans  la  Physique  :  non  seulement  tous  les  phéno- 
mènes de  la  propagation  du  son  en  dépendent,  mais  je  suis  assuré  que 
la  propagation  de  la  lumière  suit  les  mêmes  lois.  On  n'a  qu'à  substituer 
l'éther  au  lieu  de  l'air,  et  les  ébranlements  qui  y  sont  répandus  nous 
donneront  la  propagation  de  la  lumière.  Maintenant  il  serait  à  souhaiter 
qu'on  pût  déterminer  les  altérations  que  les  ébranlements  excités  dans 
un  milieu  souffrent  lorsqu'ils  passent  dans  un  autre  milieu  dont  la 
densité  et  l'élasticité  sont  difTérentes.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  peut  espérer 
la  solution  de  ce  problème,  mais  je  suis  convaincu  qu'on  y  découvrirait 
infailliblement  non  seulement  les  véritables  lois  de  la  réfraction,  mais 
aussi  la  plus  complète  explication  de  la  réflexion  dont  la  réfraction  est 
toujours  accompagnée  :  on  verrait  qu'il  est  impossible  que  les  rayons 
passent  d'un  milieu  dans  un  autre,  sans  qu'une  partie  rebrousse  chemin. 
Peut-être  que  cette  considération  pourrait  faciliter  le  développement 
de  l'analyse  et  fournir  au  moins  quelques  solutions  particulières;  mais 
on  rencontrera  ici  une  nouvelle  dilficulté.  Comme  il  faut  estimer  tant 
la  densité  que  l'élasticité  des  autres  milieux  transparents,  comme  par 
exemple  du  verre,  la  densité,  étant  si  grande  par  rapport  à  celle  de  l'éther 
sans  qu'on  puisse  supposer  plus  grande  son  élasticité  que  la  vitesse  des 
rayons  dans  le  verre,  deviendrait  extrêmement  petite  :  cependant  je  crois 
que  la  réfraction  même  prouve  suffisamment  que  la  vitesse  des  rayons 
dans  le  verre  à  celle  dans  l'éther  doit  être  dans  la  raison  de  2  à  3.  Si 
les  pores  du  verre  sont  remplis  d'un  éther  pur  par  lequel  se  ferait  la 
propagation,  il  semble  que  la  matière  du  verre  n'y  contribuerait  en  rien, 
ce  qui  est  pourtant  faux.  De  là  je  voudrais  bien  conclure  qu'il  faut 


i)K  la(;|{an(;k  vvkc  i:i  lkm.  i<)r> 

Iciiir  coiiii)!!'  (les  parliciilcs  tlii  verre  nièiiie,  iiiai>  iliiiie  manière  toii( 
il  l'ail  (lill'érenle  de  celle  iloiil  nous  enneevons  la  propagalinn  îles  ébran- 
lements par  l'air,  où  nous  supposons  les  moindres  particules  parfai- 
tement liquides.  Or  il  doit  y  avoir  une  dillérence  très  essenti(dle  entre 
les  particules  llnides  et  solides  dont  le  milieu  est  composé  :  par  les 
|»articules  lluides,  les  impressions  ne  sont  transmises  (|ue  successi- 
vement, pendant  (|u'une  |)articule  solide,  étant  frappée  |)ar  un  hont, 
Iransmel  le  coup  (|uasi  dans  un  instant  à  l'autre  lioiit  :  et  ji'  crois  (|iie 
c'est  la  raison  pourcpioi  les  rayons  de  lu.mii're  traversent  le  verre  avec 
une  si  prodiifieuse  vitesse,  que  si  la  densité  était  des  milliers  de  t'ois 
plus  petite  (|u'elle  n'est  eireetivement.  dette  pensée  me  semble  con- 
duire à  l'explication  de  cet  étrange  phénomi-ne,  que  la  vitesse  du  son 
par  l'air  est  plus  irrande  ([ue  le  calcul  nous  l'indicfue.  Tous  les  efi'oris 
que  vous  avez  faits  pour  délerminer  la  propai,'atiou  des  éliranlements 
Unis  |)rouveront  incontestablement  qu'aucune  accélération  n'en  saurait 
résulter,  comme  je  l'avais  soupçonné.  Il  faut  donc  que  cette  accélé- 
ratior)  actuelle  que  l'expérience  nous  découvre  dans  la  pro|)ai;ation  du 
son  provienne  d'une  antre  cause.  Ne  pourrait-on  donc  dire  (|ue  l'air 
n'est  [tas  un  milieu  parfaitement  liquide  dans  ses  moindres  particules, 
mais  tju'il  renferme  des  particules  solides  ou  ritiitles  (|ui ,  étant  frap|)ées 
d'un  coté,  eommuni(|uent  l'impulsion  dans  un  instant  à  l'autre  côté, 
et  ((ue  la  propai^ation  successive,  sur  laquelle  est  fondé  le  calcul,  n'a 
pas  lieu  ilans  ces  particules  solides?  Je  crois  que  cette  explication 
pourrait  être  vérifiée  par  quantité  d'expériences,  où  le  son  est  transmis 
par  d'autres  corps  que  l'air.  Nous  savons  que  le  son  péni'tre  par  tons 
les  corps,  pourvu  (|u'ils  ne  soient  |)as  trop  épais.  On  entend  parler  ii 
travers  des  murailles,  et  l'on  ne  saurait  dire  (jue  la  communication  se 
fasse  par  les  particules  d'air  renfermées  dans  les  [tores  de  la  muraille: 
la  |)i'o[)ai,'atioii  du  smi  se  fait  [tlulot  jtar  la  sultslance  de  la  muraille.  Kl 
il  me  semble  (|ue  tous  les  corps  sont,  [)ar  rap()ort  au  son,  la  même 
chose  que  les  cor|)s  lrans[)arenls  [lar  ra[)|)ort  à  la  lumière;  et  comme 
tous  les  c()r|is,  si  sont  assez,  minces,  sont  trans|iarenls.  et  que  reci- 
|)i'o(|iiemenl    les  corjts    transparents,   si   sont   trop  é|)ais.    [»er(|ent    la 
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transparence;  il  en  est  de  même  de  tous  les  corps  à  l'égard  du  son.  qui 
tous,  s'ils  ne  sont  pas  trop  épais,  transmettent  les  sons,  les  uns  pour- 
tant plus  aisément  que  les  autres.  Je  souhaiterais  qu'on  fit  plus  d'ex- 
périences sur  cette  matière  et  qu'on  examinât  surtout  si  le  son,  en 
traversant  un  autre  corps,  ne  souffre  point  quelque  réfraction,  .le  vois 
bien  que  la  chose  serait  assujettie  à  de  grandes  difficultés,  puis((ue 
nous  ne  |)ouvons  j)as  si  aisément  juger  de  la  direction  du  son  que  de  la 
lumière.  La  question  que  notre  Académie  vient  de  proposer  pour  l'an- 
née 17(32  est  relative  à  cette  matière.  On  demande  une  explication  ma- 
thématique, eoniment  la  représentation  du  son  se  fait  dans  l'organe 
de  l'oiiie;  semblable  ou  analogue  à  celle  dont  on  explique  la  représen- 
tation des  objets  visibles  dans  le  fond  de  l'œil.  11  faut  bien  que  les 
rayons  quasi  sonores,  qui  parlent  d'un  point  sonore,  soient  réunis  dans 
un  seul  point  dans  la  cavité  de  l'oreille,  et  qu'ils  y  représentent  une 
espèce  d'image  ou  un  simulacre,  sans  quoi  il  serait  impossible  que 
nous  distinguassions  tant  de  sons  différents.  Or  une  telle  réunion  des 
rayons  sonores,  qui  sont  divergents  en  entrant  dans  l'oreille,  ne  sau- 
rait arriver  sans  une  espèce  de  réfraction;  voilà  donc  ii  quoi  se  réduit 
notnî  (|uestion,  c'est  de  montrer  que  les  rayons  sonores  sont  assujettis 
à  (|U(dque  réfra(;lion  sous  certaines  circonstances.  Quelques  expériences 
nous  pourraient  fournir  bien  de  la  lumière  là-dessus;  par  exemple, 
l'angle  d'un  bastion  y  [lourrait  servir.  Si  (|U(d(|n'un  en  A  criait  bien 


fort,  un  autre  en  B  devrait  juger  suivant  quelle  direction  il  écoute- 
rait le  son.  Or,  ayant  bien  développé  les  circonstances  sous  lesquelles 
la  direction  du  son  souffre  quelque  changement,  on  ne  manquera  pas 
de  rencontrer  de  pareilles  circonstances  dans  la  structure  de  l'oreille. 
Puissiez-vous  vous  résoudre,  Monsieur,  à  travailler  sur  cette  ques- 
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lion;  jt'  iluiilc  lurl  que  (oui  aiilri'  (|iii'  vous  soil  <';i|);il)lc  dr  (f;iv;iillcr 
là-dossus. 

Quoique  la  diminution  des  ébranloiuenls  Iransinis  à  de  grandes  dis- 
lances suive  la  raison  des  dislances,  je  crois  pourtant  que  la  force  du 
son  que  nous  apercevons  soit  proportionnelle  réciproquement  an  carré 
des  distances.  Chaque  particule  d'air  étant  ébranlée  se  nient  par  un 
certain  espace  qui  détermine  son  excursion,  et  tant  cet  espace  que  la 
plus  grande  vitesse  même  (|u'elle  y  acquiert  est  réciproquement  pro- 
portionnel à  la  distance  (si  je  ne  me  trompe,  car  j'oublie  aisément 
telles  circonstances,  et  je  n'ai  j)as  le  leni|)s  de  consulter  mes  calculs); 
or  il  me  semble  que  la  force  dont  une  lello  particule  frappe  nos  or- 
ganes dépend  conjointement  de  son  excursion  et  de  sa  vitesse,  ce  qui 
produirait  la  raison  inverse  <les  carrés.  Vous  aurez  vu  sans  doute  la 
Photoméirie  de  M.  Eanibert,  où  il  jtrouve  incontestablement  que  la 
force  des  lumières  décroit  en  raison  inverse  du  carré  des  distances; 
mais  il  [)arle  de  la  force  et  non  pas  de  la  vilesse  ou  de  l'excussion  de 
chaque  particule;  cl.  parlanl.  je  ne  trouve  aucune  contradiction  entre 
ses  expériences  et  nos  calinls. 

Ce  que  vous  me  marquez,  .Monsieur,  sur  les  ébranlemenls  de  Tair 
dans  un  tuyau  conoidal,  où  vous  supposez  même  l'air  hétérogène,  est 
extrêmement  profond,  et  quoi(|u'il  ne  puisse  servira  nous  éclairer  sur 
la  réfraction,  vous  en  pourrez  connaître,  pour  les  cas  où  l'équation  est 
résoluble,  s'il  n'y  a  point  des  ébranlements  répandus  aussi  en  arrière. 
Cela  prouverait  que,  dans  toutes  les  réfractions,  ou  lorsqu'un  ravon 
passe  d'un  milieu  dans  un  autre,  il  s'y  fait  toujours  quelque  réflexion. 
Pour  les  formules  que  vous  avez  trouvées  pour  la  figure  d'un  corps 
qui  sous  la  même  surface  ait  la  |)lus  grande  solidité,  où  />  et  7  doivent 
être  telles  fonctions  de  .r  et  v,  pour  (|ue  cette  formule yor/x -h  ^</v 
devienne  intégrable,  j'ai  n'iiiai'(|iic  (jue  l'autre  conililion  se  réduit  à  ce 

. ,       n            I      P  dy  —  a  d.e          Y  dx    ,    . ,  .    .  .       . 

(lue  celle  formule  '=i=4=  —  ■'- doit  aussi  être  lulegrablc,  mai-; 

•  cla  n'avance  rien. 

Au   reste,  la  solution  générale  doit  être  telle  que.   posant   r.  -^  «i. 
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réquation  entre  a-  et  y  donne  une  tigure  quelconque  et  même  décrile 
par  hasard,  sans  avoir  quelque  continuité. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  profonde  considération,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L.    EULF.H. 


18. 
LAGRANGE  A  KULER. 

Turin,  eo  'iH  oclobro  176-2  (  '  1. 
Monsieur, 

Notre  Société  a  fait  paraître,  il  y  a  (|uelques  mois,  le  second  Volume 
de  ses  Mélanges,  et  elle  s'est  fait  gloire  d'y  insérer  vôtre  excellent  Mé- 
moire sur  les  ébranlements  dans  un  milieu  élastique  (-).  .le  n'ai  pas 
manqué,  aussitôt  que  je  l'ai  pu,  de  m'acquitter  du  devoir  don!  elle 
m'avait  chargé,  en  vous  envoyant  un  (;xemplaire  de  cet  Ouvrage,  que 
j'ai  aussi  accompagné  d'une  de  mes  Lettres;  mais  de  crainte  de  quebjue 
accident  qui  pût  l'empêcher  de  parvenir  entre  vos  mains,  j'ai  cru 
devoir  encore  profiter  d'une  autre  occasion  qui  s'est  présentée  depuis 
peu  pour  vous  en  faire  tenir  une  autre  copie.  Si  vous  les  recevez  toutes 
deux,  je  vous  prie  d'en  remettre  une  de  ma  part  à  M.  Formey,  secré- 
taire de  votre  Académie. 

Je  ne  vous  dirai  rien  sur  la  partie  de  ce  Recueil  qui  m'appartient; 
et  j'attends  sur  cela  votre  jugement  avec  la  plus  grande  impatience. 

Ayant  appris,  par  une  de  vos  Lettres  de  1 709.  que  vous  aviez  fait  assez 
de  cas  de  ma  méthode  de  maximis  et  minimis  pour  l'étendre  et  la  per- 
fectionner dans  un  Traité  particulier,  j'ai  cru  devoir  supprimer  entii'- 

(  '  )  Lettres-  inédites,  p.  49- 

(-)  Il  est  intitulé  :  Lettre  de  M.  Euter  à  M.  de  la  Grange,  conteiia/it  des  reclierc/ies- 
sur  la  propogatinn  des  ébraidemeiits  dans  un  milieu  élastique. 
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rciiinil  ci'liii  (|iic  j'avais  |)ri'S(|iii'  ilcjii  achevé  siif  ee  >iijel ,  cl  je  me  suis 
horné  à  en  exposer  simplement  le>  principes  ilaii>  iiii  .Memoii-e  (|uc  j'ai 
tâché  (le  rendre  le  plus  court  (jii'il  m'a  élé  possihie;  je  ne  me  suis 
même  déterminé  à  composer  ce  Mémcdre  (|iie  parce  (|ne  vous  m'avez 
lait  rii(Hinenrde  me  mander- dans  la  même  lettre  i|ne  vons  ne  vonlie/ 
point  piihlier  votre  travail  avant  le  mien.  Je  suis  impatient  de  pouvoir 
proliter  des  noiiv(dles  lumii-res  (|iie  vous  aurez  sans  doute  répandues 
sur  une  matière  si  didicile;  en  attendant,  je  vous  prie  de  recevoii-  ici 
mes  très  humbles  remerciments  de  l'honneur  (|ue  vous  avez  hien  voulu 
me  faire,  et  que  je  regarde  con)me  la  récompense  la  \A\\<.  flaltensc  dî- 
mes etndes  mathématiques. 

Je  dois  encore  vous  remercier  de  la  Notice  (|ue  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  donner  daus  votre  dernière  i.ettre  au  sujet  du  prix  proposé  par 
votre  Académie  pour  l'année  présenti'.  Je  ne  me  suis  pas  senti  ni  le 
courage  ni  la  sagacité  nécessaire  pour  travailler  sur  un  sujet  si  difîi- 
cile;  je  me  flatte  que  d'autres  auront  rempli  cet  objet  d'une  manière 
diL,'ne  (le  l'importance  de  la  niatii're  et  des  vues  profondes  de  l'Aca- 
démie, et  je  souhaiterais  fort  de  connaître  la  pièce  qui  aura  été  cou- 
ronnée. Au  reste,  vous  m'obligerez  infiniment  de  me  faire  savoir  les 
questions  (|ui  auront  élé  proposées  pour  les  sujets  des  prix  des  années 
qui  viennent  tant  par  votre  Académie  que  [)ar  celle  de  Pétersbourg. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  toute  l'estime  et  tous  les  sentiments  que 
je  dois  à  votre  |»ersonne  et  à  l'amitié  dont  vous  m'honorez,  >Fonsieur. 

Votre  très  humble  et  fri-s  obéissant  serviteur. 
F)i:  LA  Gham.f.. 

Md/ixiei/r  Hii/cr.   Dirrctcurpcrpctticl  de  l' Académie  raynlv  des  Sciences 
et  Hel/cs-LcI/res  de  f tel  lin. 
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19. 
ELLER  A  LAGRANGE. 

Berlin.  9  novembre  1762  ('). 
Monsieur, 

Jp  dois  être  infiniment  flatté  de  la  distinction  toute  particulière,  dont 
la  nouvelle  Académie  Royale  des  Sciences  vient  de  m'honorer.  en  ac- 
cordant une  place  dans  ses  Mémoires  à  mes  faibles  recherches  sur  la 
propagation  du  son,  que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous  envoyer.  Je  con- 
nais tout  le  prix  de  cette  distinction,  et  j'en  suis  le  plus  vivement 
touché;  ce  que  je  vous  supplie,  monsieur,  de  témoigner  à  l'illustre 
Académie,  et  de  lui  présenter  mes  très  humbles  remerciments  en  l'as- 
surant de  ma  plus  haute  vénération  et  de  mon  attachement  le  plus  in- 
violable. Mais  je  ne  sens  aussi  que  trop  que  c'est  uniquement  à  vous 
que  je  suis  redevable  de  cette  glorieuse  distinction.  Je  vous  en  suis  in- 
finiment obligé,  de  même  que  des  deux  exemplaires  du  premier  Re- 
cueil académique  que  vous  m'avez  bien  voulu  envoyer.  Vous  ne  dou- 
terez pas  que  je  ne  l'aie  parcouru  avec  la  plus  grande  avidité,  et  je  fus 
tout  à  fait  surpris  de  l'excellence  et  de  la  richesse  des  Mémoires  que  ce 
Recueil  renferme.  Vous  en  particulier.  Monsieur,  vous  y  avez  vérita- 
blement prodigué  vos  profondes  découvertes:  tout  autre  en  aurait  eu 
abondamment  de  quoi  fournir  à  plusieurs  Académies  et  à  plusieurs 
Volumes,  pendant  que  vous  y  avez  ramassé  en  quelques  morceaux  des 
sciences  entières  et  accomplies,  dont  la  moindre  particule  aurait  coûté 
à  d'autres  les  plus  pénibles  recherches.  Vous  ne  craignez  pas  de  vous 
épuiser  pour  les  Volumes  suivants,  puisque  vos  ressources  sont  iné- 
puisables; et  je  suis  tout  stupéfait,  quand  je  pense  seulement  que  les 
Volumes  suivants  ne  brilleront  pas  moins  de  nouvelles  découvertes, 
quoique  je  ne  puisse  pas  encore  comprendre  sur  quelles  matières  elles 
rouleront.  Mais  je  vous  avoue  franchement,  que  je  ne  suis  quasi 

(  '  )  Ms.  f  i8.  —  Opéra  pomtma,  l.  II,  p.  56.1. 
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(|ii'tlil(iiii  (If  r;il)oii(lanrr  cl  ilc  la  |iii>r(m(lciir  ili'  vo>  rnlitTrlics.  d 
bien  «l'aiiln-s  souliailiTniil  avt-c  moi  qui'  vous  preniez  la  peine  de 
traiter  siiecessivenieiil  plus  en  détail  tous  les  sujets  particuliers,  (jue 
vous  n'avez  l'ail  jus(|u'iei  (|u'envelop|ier  dans  la  plus  -irande  i;»'néralile. 

Ouelle  satislaetion  n'aurait  pas  M.  de  Maupertuis,  s'il  était  enrore 
en  vie,  de  voir  son  prineip<-  de  la  moindre  aetion  porte  au  plii>.  haut 
degré  de  dignité  dont  il  est  susceptible  (  '  ). 

Dans  vos  autres  reciierclies,  il  s'agit  principalement  d'une  branche 
tout  à  fait  nouvelle  de  l'Analyse,  qui  mériterait  bien  d'être  développée 
avec  tous  les  soins  possibles.  C'est  la  résolution  de  cette  espèce  d'éqna- 
tion 

ôt-  dJL-       ^  J.r 

d(Uil  l'intégrale  complète  renferme  par  sa  propre  nature  des  fonc- 
tions indéternunées,  et  même  discontinues,  contre  les  prétentions  de 
.M.  d'Alemberl.  ipii  cependant  sera  bien  embarrassé  des  répcmses  so- 
lides que  vous  lui  avez  faites,  »|Uoique  je  doute  fort  qu'il  s'y  rende  (  -  ). 
Avant  truites  choses,  il  faudrait  bien  clien  lier  des  méthodes  plus  pro- 
pres à  traiter  ces  équations.  Il  semble  que  des  transformations  conve- 
nables y  puissent  beaucoup  contribuer.  Kn  voici  un  échantillon  que 
j'appli(|uerai  au  cas  le  |>lus  simple 

dt'  ~  "  dJ-  ' 

au  lieu  des  variables  /  et  .r,  j'en  introduirai  deu\  autrc>/;  et  y,  de  sorte 

que 

n        xr  —  Zt  cl  (fz^y.r — ô/. 


■  '  I  •  t^o  [iriiu-ipe  ilil  l»ei.mibro  i  Biograplue  Micliaud.  art.  M<iiipfftin<  i.  iiue  .Maiii>erlui> 
prétendait  déduire  pliilosopliiquemenl  des  causes  finales,  était  ainsi  énoncé  par  lui  :  I^t 
iftiaiilite  d 'action  iiecfstaiiv  pniir  protiiii/v  un  clumgement  dani  le  mnmx-meni  def  corpx 
ett  iiMijoiirf  un  mininuini.  Il  entendait  \^t  qiianittc  d 'action  le  produit  d'une  masse  par  <;i 
vitesse  cl  par  l'espace  qu'elle  parcourt.  •  —  f'nir,  dans  le  Tome  II  des  (JFm'rer  de  Mau- 
pertuis urJfi.  in-8°,  p.  a4'  f^'  suiv.i,  la  Lettre  \l  :  .V</-  ce  qui  s'ctt  pâtre  ù  l'occnùon  dii 
principe  de  In  moindre  action. 

-  >  l'oir,  dans  le  Tome  XIII.  les  Lettres  ;{.  8.  y,  etc. 

XIV.  a6 
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Pour  cet  oli'ff,  coiisidéraiU  imo  ibncdoii  ((iiclconqiip  tic  /  cl  .r  qui  soitc. 

|)llis((!IC 

rtc  —  -—  rt<  +  -T—  rt.r 
dt  ô.v 

et  par  les  nouvelles  variables 

dv  ^  ^r-  dp  +  ^-  dq, 
ôp  ùq 

eu  substikianl  ici  \w\.\\'  dp  i'{  dcf  leurs  valeurs,  j'aurai 

t)('    ,  „  ()('    ,  (h'    ,  -s  t)r    , 

dv  =1  or. -- dx  -^  a  ^- dt  +  y  —  dx  -\-  o-r-dl, 
()p  dp  '  ()<j  O'i 

d'où  il  s'ensuit,  pour  les  substitutions  dont  j'ai  besoin. 


r)v       „  r)v        ^<)y  àv  (h'  Of 

i)l         ^  ()/)  ôq  tir  ùp         '  i)q' 


doui 


ôz         ,^dz         ^ôz  .  (T-z         ^^d-z  „.    ô'z  ^,â'-z 

<);  ôz  (Pz  ô'z  „ô-z  ,Pz  ,d'z 

()x  Op         '    ()q  ()x-  <)p-  '  dp  dq         '    dq- 

Maintenant  je  pose 

J3- — a-a  =  o         cl         ô- — y-rt  =  o 
ou 

(3  ^  a  \'a  et  0  =  —  y  \/« , 

|)i>ur  avoir  cette  équation 

,    d'z  d'z 

■>.[po  —  xya)- — 5-  =  o  ou  - — T  =  "• 

'dp  dq  dp  dq 

A  présent  M.  d'Aleuibert  rie  saurait  disconvenir  que  l'intégration  de 
cette  fornuilc,  <ui  ne  prenant  que/?  variable,  ne  donne 

d=        ,,    , 
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cl  cnsiiili',  r;ii>;inl  (|ii;iir('r, 

--       '-(7)  -i-  •!(/>)  =:  9(.v  -  /  \la)  H-  |(j:  -^rt\fa), 

"lii  CCS  toiiclidiis  son!  iil)siiliiiiicii(  imlclcriniiiccs  cl  (Icpcndciil  ciilici'c- 
iiiciil  lie  iKilrc  voloiilc.  lie  sorte  (|iic  l;i  cdiislriii'tioii  jj;én('i'al('  se  piiissi- 
l'aire  |iar' deux  cuutl)cs  déeriles  à  plaisir.  rappli([iiée  do  ['11110  doimaiil 
ç>(;r  -  /  yrt  1  pour  l'altscissp  .r  —  /  \  (^/,  ci  de  l'aiilre  d'(j' -f- /  \  rt  )  pour 
j'ahscisso  x  -1-  /  \a  . 

Mais,  si  l'on  deiiiaudail  une  scnililaldc  iulci^ralc  c(MU|»l('te  pour  le  cas 
où  (i  serait  une  (|uaiililé  négative  -  h,  je  ne  vois  pas  c(uiiineut  ou  la 
pourrait  représenter  par  des  courbes  arbitraires,  |)uis(jn'(Mi  n'y  saurait 
assigner  les  appliquées  (|ui  ré|)ou(lent  à  des  abscisses  iiuagiuaii'cs. 

La  réduction  aux  ares  de  cercle,  eu  posant 

J---CC0SO  cl  t  \JJ>  -r:  i- ^\\\o, 

(]iii  diiiuieroul 

;  :=  A  H-  Hc  coso  -\-  Cc-cosa  9  -h  .  . .  -i-  Kcsirio  -i-  l>c-  sin-vy  —  .  .  . . 

combien  de  termes  (in'on  ne  prenne  (^'},  110  saurait  jamais  produire  une 
scdution  générab',  en  soile  que  posant  t  ^--  o,  il  en  résulte  entre  ;  cl  .1 
une  rohili(Hi  donnée  exprimée  par  (|uelque  courbe  décrite  à  volonté. 

l'our  le  problème  dos  isopérimi'tres  pris  dans  sa  plus  grande  étendue, 
c'est  il  vous  ([ue  nous  sommes  redevables  de  la  plus  parfaite  soluliou, 
cl  je  fus  bien  surpris  de  voii'  par  (|uelle  adresse  vous  l'avez  étendu  ii 
des  surfaces  o(  mémo  à  des  |)olygones.  Vous  conviendrez  que  ces  ju'o- 
f'ondes  recherches  mériteraient  un  dévelo|tpement  plus  délaille.  Il  est 
fâcheux  (|ue  la  soluliou  du  cas  où  l'on  dcniandi'.  enire  lous  les  solides 
de  la  mémo  capacité,  celui  dont  la  surface  est  la  plus  petite  l'ondiiise 
il  une  équation  pres(|uo  absolumenl  intraitable;  on  voit  bien  que  les 
surfaces  sphériques  et  eylindri(|ues  y  sont  comprises,  sans  être  en  ctal 
do  les  en  eoiielure.  Mais  les  corps  ont  des  bizarreries  (|ui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  surfaces;  quoique  tous  les  cotés  d'un  polygone  et  même 

(  '  )  (".'ost-;i-(lire  (iiiel  que  suit  lo  nonilire  des  termes. 


Wk  CORRESPONDANCE 

leur  ordre  soient  donnés,  la  figure  est  encore  susceptible  d'une  infinité 
de  déterminations;  mais,  dans  un  polyèdre,  dès  qu'on  connaît  tous  les 
hèdres(')  avec  leur  ordre,  le  corps  est  tout  à  fait  déterminé.  Ensuite, 
on  ne  saurait  donner  deux  courbes  différentes  (jui  aient  pour  foutes  les 
abscisses  des  arcs  égaux;  mais  on  peut  toujours  trouver  une  infinité 
de  surfaces  différentes  où  les  éléments  dx dy  \J i -\- p- +  q''  soienf  les 
mêmes.  Ainsi  les  surfaces  coniques  dont  l'axe  est  perpendiculaii'e  à  la 
base  conviennent  avec  une  suiface  plane,  et  les  corps  exprimés  par  ces 
équations  az  =  xy  et  'laz^^^x-  +  y-  ont  leurs  surfaces  égales,  puisque 
P'  +  ff  ost  le  même  de  part  et  d'autr<';  maison  trouve  aisément  une  in- 
finité d'autres  surfaces  de  la  même  nature,  on  l'on  peut  même  intro- 
duire des  fonctions  arbitraires  et  discontinues.  Or  il  est  plus  difficile 
de  trouver  de  tels  corps,  dont  la  surface  convienne  avec  celle  de  la 
sphère.  Il  s'agit  de  trouver  une  telle  équation  intégrable  dz—pdx-^(j(ly 
nue   ir -h  a-  soit  és^al  à  -t^ — :^ — :;■  Je  puis  bien  définir  toutes  les 

I  /  /  ^  (1^  —  jc-  y-  1 

fonctions  ])ossibles  pour  p  et  q,  mais  je  n'en  puis  tirer  aucune  d'où 
l'équation  entre  x,  y  et  :  devient  algébrique.  C'est  encore  un  sujet  qui 
demande  la  nouvelle  branche  de  l'Analyse  qui  roule  sur  les  fonctions 
de  deux  ou  plusieurs  variables,  de  certains  rapports  entre  leurs  diffé- 
rentiels étant  donnés. 

Sur  le  problème  du  mouvement  d'un  corps  attiré  vers  deux  points 
fixes  en  raison  réciproque  carrée  des  distances,  j'ai  trouvé  moyen  de 
construire  la  courbe  que  le  corps  décrit  quand  même  elle  ne  serait 
point  dans  le  même  plan,  et  j'y  ai  observé  une  infinité  de  cas  où  la 
courbe  devient  algébrique,  outre  ceux  de  l'ellipse  ou  hyperbole  dont 
les  foyers  tombent  dans  les  deux  points  fixes. 

.l'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  hante  considération,  monsieur. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L.  EULEII. 

(  '  )  Hèdre,  surface. 
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20. 
Kl  I.KK   A   LACKANGK. 

Itc'iliii,  le  ni  février  i;!)»  ('  i. 
.MOSSIKI  R. 

La  j^raciiMisc  (li'claralioii  qui'  vous  vcuc/.  de  me  lairc  de  la  (lail  ilc  la 
Société  royale  di-  lurin  devait  saus  doute  l'aiii'  la  |)liis  vive  iiii|)re>sii)ii 
siw  iiKMi  esprit;  aussi  eu  suis-je  eiitièreuieiil  pénétré  de  la  plus  respei-- 
Uieuse  leeonuaissauce;  ce  (|ue  je  vous  prie  de  lui  téiiioigueravcc  la  plus 
forte  assurance  que  je  saisirai  avec  le  plus  grand  eui|U'essemenl  toutes 
les  occasions,  où  je  seiai  capable  di'  rendre  (|uelques  services  à  cette 
illustre  Société,  à  la(|uell(>  je  [)rends  la  liberté  de  présenter  les  pièces 
ci-jointes,  dont  deux  roulent  aussi  sur  le  mouvement  des  cordes  (•  ). 
M.  d'Aleinliert  ni"a  aussi  l'ail  ([uantité  d'objections  sur  l'c  sujet  ;  mais  je 
vous  avoue  ([u'elles  ne  me  (laraissenl  pas  assez  l'ortes  pour  renverser 
votre  solution.  Ce  £;raud  génie  me  semble  un  peu  trop  enclin  à  détruire 
tout  ce  qui  n'est  pas  construit  par  lui-même.  (Juand  la  ligure  initiale 
de  la  corde  n'est  pas  telle  qu'il  prétend  (|u'elle  devrait  être,  je  ne  sau- 
rais me  persuader  que  son  mouvemeni  fût  différent  de  celui  que  ludre 
solution  lui  assigne;  cl,  (]nand  M.  il'Alemlterl  soutient  (|ne.  dans  ces 
ras.  le  mouvement  ne  saurait  être  compris  sous  la  loi  de  continuité,  je 
lui  accorde  très  volontiers  cette  remarqiu',  mais  je  soutiens  aussi  à  mon 
Idiir  i|iie  ma  soliilion  (hnine  ce  même  monvenu'ul  discontinu  ;  cai'  c'est 
une  |n'0[)rieté  essentitdle  des  équations  diil'érentielles  à  trois  cl  à  plu- 
sieurs variables,  ([ue  leurs  intégrales  renfernu'ut  des  foncli(uis  arbi- 
Iraii'cs  (jui  pi'uvent  aussi  bien  être  discontinues  ([ue  conlinnes. 

Après  cette  remarque,  je  vous  acc(»rde  aisément,  monsieur,  (|ue  [tour 
que  le  mouvemeni  de  la  corde  soit  conforme  à  la  loi  de  continuité,  il 

(')  Ms.  l.  IV.  f°  Kj  lii.f.  —   Opcra  ponluiim,  l.  1.  p.  jliG. 

(')  Le  Tome  III  des  MUcctbuiea  laurine/iti/i  contient  cin(|  Mcuioircs  li'Iùiler  el.  entre 
autres,  Ecltiircisfcmcnlf  sur  le  mouvcinc/it  (Ici  cordcf  vibrantes.  —  Rcclirrclies  sur  le 
nitmi'ciiicnt  elcf  citrdci  iii(''i;oletiic/it  l'pnisKcw 
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tant  (lue,  dans  la  hffiiro  iniliale,  les  -y~>  -t^j  -r^,  •  •  •  soumU  esalcs  a  o 
'  ^  d.r^    dx'    d.r'  ~ 

aux  deux  extrémilés;  mais,  quoique  ces  conditions  n'aient  pas  lieu,  je 
crois  pouvoir  soutenir  que  notre  solution  donnera  néanmoins  le  véri- 
table mouvement  de  la  corde;  car,  dans  ce  cas,  il  y  aura  bien  quelque 
erreur  dans  la  détermination  du  mouvement  des  éléments  extrêmes  de 
la  corde;  mais,  par  cette  même  raison,  l'erreur  sera  infiniment  petite, 
et  partant  nulle. 

Toutes  les  circonstances  de  ce  problème  ne  me  sont  plus  assez  pré- 
sentes pour  oser  prononcer  plus  hardiment  là  dessus;  mais  il  me 
semble  que  par  de  semblables  objections,  dont  M.  d'Alembert  combat 
notre  solution,  on  pourrait  combattre  les  vérités  les  mieux  constatées. 
Par  exemple,  je  dirais  que  la  formule  j  y  dx  ne  saurait  donner 
l'aire  d'une  courbe  APM,  à  moins  qu'il  ne  soit  ~-  =  o  au  commen- 

'  d.r 


cément  A  où  y  =  o;  car,  puisque  dans  chaque  élément  de  l'aire,  qui  est 
véritablement  égale  âydx  +  l^dxdy,  on  néglige  le  petit  triangle  -dx.dy, 
cela  ne  saurait  plus  être  pratiqué  au  commencement  A  où  y,  et  partant 
le  premier  memhvQ  y  dx  =  o,  attendu  que  là  le  second  membre  {dxdy 
pourrait  même  être  Infiniment  plus  grand  que  le  premier,  à  moins 
({u'il  ne  fût  -r~  =  o.  Comme  donc,  nonobstant  cette  objection,  la  for- 
mule f  ydx  exprime  toujours  la  véritable  aire  de  la  courbe,  je  crois  aussi 
que  notre  solution  sur  les  cordes  donne  toujours  le  vrai  mouvement, 
quoique  le  premier  et  le  dernier  élément  soient  assujettis  à  un  grand 
inconvénient,  ou  même  à  une  contradiction  apparente.  M.  d'Alembert 
témoigne  partout  un  trop  grand  empressement  de  rendre  douteux  tout 
ce  qui  a  été  soutenu  par  d'autres,  et  il  ne  permettra  jamais  qu'on  fasse 
de  semblables  objections  contre  ses  propres  recherches. 

J'avais  déjà  reçu  le  |)rojet  de  la  nouvelle  édition  des  Ouvrages  de 
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Lfibiiil/,  (  '  ).  cl  je  crois  (|iic  .M.  l'uriiirv  aiita  ilrjii  iiiar(|iir  ii  rrdilciir 
qu'on  vii'iil  de  drcouvrir  ii  llannovfr  ([iiaiilllr  irOiivrajjcs  iiianiisnils 
(le  ce  ij;raii(l  lioiiiiiic,  dont  on  a  nouvollomtMit  publia  les  rcinaniiics  sur 
Locke.  Sur  la  l'anicusc  controverse  touchant  le  (Calcul  dillërentiel  (  -  ), 
je  ne  saurais  dii'c  autre  chose  que  ce  (|ue  j'avais  déjà  dit  dans  la  pré- 
face de  mon  C.ah-ul  ditférenliel  (•'  ). 

Le  XiV''  \olunie  de  nos  Mémoires  est  sons  la  presse  cl  paraîtra  à 
Pâques,  de  même  que  mon  Ouvrage  sur  la  Mécanique  qui  s'imprime  à 
Rostoek  ('  ).  J'ai  achevé,  il  y  a  longtemps,  mon  Ouvrage  Sur  le  Calcul 
intégral,  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'il  soit  publié  sitôt  faute  de 
libraires.  L'Académie  de  Russie  vient  de  publier  le  LV  V'olume  de  ses 
Nou^'eaux  Commentaires.  J'avais  aussi  depuis  longtemps  achevé  un 
Traité  sur  la  Dioptrique,  dont  le  résultat  se  trouve  dans  le  XIII'' Volume 
de  nos  Mémoires  ('  );  mais,  comme  on  vient  de  découvrir  de  nouvelles 
espèces  de  verre,  qui  causent  une  beaucoup  plus  grande  réfraction  que 
le  verre  ordinaire,  je  suis  actuellement  occupé  à  refondre  mon  Ouvrage 
et  à  ra))pliquer  à  toutes  les  diverses  espèces  de  verre,  puisque,  par  ce 
moyen,  on  peut  procurer  aux  instruments  dio|)lri(|nes  nn  b(>ancoup 
plus  haut  degré  de  perfection. 

Je  suis  extrêmement  ravi  que  le  rétablissement  de  la  paix  me  |)ro- 
cure  l'avantage  de  recommencer  votre  correspondance,  qui  m'a  tou- 
jours fourni  les  plus  importants  éclaircissements,  et  je  me  flallc  d'en 
retirer  à  l'avenir  encore  nn  plus  grand  profit. 

.l'ai  l'Iioniiciir  d'clrc  avec  la  |)lns  j)arfaile  considération,  monsieur. 

Votre  très  linmhlc  c(  (rès  obéissant  serviteur, 
L.  Eii.kh. 

(')  l'oir  t.  XIII,  p.   3i. 

(')  Enlrc  Newton  et  Loibnilz  au  sujet  de  la  priorité  de  la  découverte. 

(')  Voir  Instiuitioncx  Cntculi  differcntialit,  17  )5,  in-4''-  Prœfatio,  p.  xv  et  suiv. 

(*)  Theoria  motus  cnrpnrum  aolidorum  seu  rii^ùtorum.  Rostock,  I7r)5,  iii-i". 

(•)  Ce  treizième  Volume  (auiiôo  17  J7)  contient  les  deux  Mémoires  suivants  d  Euler  : 
Règles  générales  pour  la  construction  des  télescopes,  de  quelque  nombre  de  verres  qu  'ils 
soient  composés.  —  Recherches  sur  les  lunettes  à  trois  verres  qui  représentent  les  objets 
renversés. 
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21. 
EULER  A  LAGRANGE. 

Berlin,  le  '!  mai  1766  ('). 

3I().\SIEri\   ET  TliÈS  r.IlEl!  (loMKÈRE, 

.le  dois  bien  conimoncer  par  vous  demaiulcr  mille  [tardons  de  co  que 
j'ai  si  longtemps  diU'éré  de  vous  répondre  ;i  la  lettre  (diligeanle  dont 
vous  m'avez  bien  voulu  honorer.  Je  suis  sans  doute  intiniment  charmé 
que  votre  illustre  Société  a  si  bien  reçu  les  Mémoires  que  j'avais  pris 
la  liberté  de  vous  envoyer,  et  je  suis  (oui  impatient  de  voir  bientôt  le 
troisième  Volume  de  vos  Ouvrages,  pour  y  voir  la  continuation  de  vos 
profondes  recherches  sur  cette  nouvelle  partie  de  l'Analyse,  dont  les 
premiers  principes  même  ont  été  inconnus  avant  que  vous  en  ayez  entre- 
pris le  dév(doppement  avec  le  [)Uis  heureux  succès,  .le  me  flatte  que  la 
présente  foire  de  Leipzig  me  procurera  ce  précieux  présent.  Mais,  pour 
justifier  mon  long  silence,  je  dois  vous  informer,  monsieur,  que  de- 
puis longtemps  je  me  trouve  dans  le  plus  grand  embarras,  qui  m'a 
presque  enlièrement  empêché  de  m'appliquer  à  aucune  recherche,  et 
j'avais  houle  de  vous  écrire  une  lettre  tout  à  fait  vide  de  recherches 
géométriques;  or,  aussi  à  l'henre  qu'il  est,  je  n'en  suis  pas  en  état; 
de  grandes  raisons  m'ayant  déterminé  de  solliciter  ici  mon  congé 
pour  retourner  à  Pétersbourg,  oii  la  plus  avantageuse  vocation  (-)  de 
l'Impératrice  m'appelle.  Vous  savez  sans  doute  que  l'Académie  de 
Russie  est  depuis  quelque  temps  fort  tombée  en  décadence;  mais, 
inaintenani  sa  Majesté  Impériale  a  formé  le  dessein  de  rétablir  cette 
Académie  dans  son  ancien  lustre  et  de  lui  donner  même  plus  d'éclat, 
vu  qu'elle  y  a  destiné  un  fonds  de  Go 000  roubles  par  an.  Dans  cette 
vue,  sa  Majesté  veut  bien  m'honorer  de  sa  haule  contiance,  en  m'appe- 
lant  pour  diriger  et  exécuter  ce  grand  dessein,  où  il  s'agit  principale- 

(')  Ms.  l.  IV,  f°  20  bis.  —  Opéra  paslnina.  t.  I.  |i.  Sfij. 
(2)  Vocation,  appel,  offre. 
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iiHMil  (l'criifiiffcr  lies  grands  lioiimu's  dans  toutes  1rs  Scionces,  pour 
viMiir  s'rlahlir  à  PélcrslKiiiri,'  i'(  y  (ravaillcr  conjointcrncnl  :i  ravanrc- 
inoiit  di's  Sciences. 

Vous  comprendrez  aiscnieni.  Monsieur,  (jnc  vous  ave/  cté  le  pre- 
mier (|uc  j'ai  pro|)osé  à  sa  Majesté  Impériale,  cl  je  m'estimerais  ititini- 
ment  heureux,  si  je  pouvais  vous  persuader  d'accepter  une  telle  voca- 
tion, qui  sera  toujours  aussi  avantageuse  qu'lioru)ral»le  pour  vous.  Je 
comprends  itien  que  le  grand  éloignement  et  le  climat  rude  vous  cau- 
seront d'abord  une  horreur;  mais,  comme  je  connais  parfaitement  cet 
endroit  y  ayant  séjourné  pendant  (|uatorze  ans,  et  que  j'y  retourne 
avec  le  plus  grand  eni|)rcsscmeiil,  je  vous  puis  assurer  (|ne  la  ville  de 
Pétershourg  renCerme  à  la  l'ois  tous  les  agréments  qu'on  ne  trouve  que 
séparément  dans  les  autres  lieux,  et  qu'on  y  a  des  moyens  de  se  ga- 
rantir du  froid,  de  sorte  (ju'oii  v  en  est  beaucoup  moins  incommode 
que  dans  les  pays  plus  chauds. 

Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de  faire  réflexion  sur  cette  proposition 
et  de  m'en  marquer  votre  sentiment  an  plus  tôt,  avant  que  je  parti' 
d'ici,  ce  qui  pourrait  bien  encore  traîner  quel(|ues  mois. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  parfaite  considération  et  le  plus 
inviolable  attaidiement.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  (ri's  obéissant  serviteur. 

L.   ElLER. 

22. 
EULEH  .\  LACK.VNtiE. 

A  Suint-lV'lcrsbourg.  ce  9  janvier  17G7,  si.  v.  i'). 
MONSIF.IR  ET  TRÈS  CHER  \MI, 

J'espère  (jue  vous  m'excuserez  que  j'ai  manciuè  de  vous  repondre  à 
la  lettre  dont  vous  m'aviez  honoré  encore  de  Turin.  La  grande  dislrac- 

(')  Ms.  P  21  bix.  —  Opcra  po.ttitma.  l.  II.  p.  568. 

XIV.  27 
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tion  que  mon  voyage  et  nouvel  établissement  m'ont  causée  en  est  une 
raison  plus  que  suffisante.  Quelque  glorieux  qu'il  soit  pour  moi  que 
vous  êtes  mon  successeur  à  l'Académie  de  Berlin  ('),  j'aurais  souhaité 
que  vous  eussiez  été  en  état  d'écouter  les  propositions  que  l'Académie 
Impériale  se  proposait  de  vous  faire,  et  je  crois  que  vous  y  auriez 
trouvé  beaucoup  })lus  d'avantages  et  d'agréments.  Cependant,  je  sou- 
haite de  tout  mon  cœur  que  votre  séjour  à  Berlin  soit  comblé  de 
toutes  sortes  de  prospérités,  et  qu'il  vous  mette  en  état  de  continuer 
vos  profondes  recherches  pour  l'avancement  des  Sciences.  J'attends 
avec  la  dernière  impatience  le  troisième  Volume  des  Mémoires  de 
r Académie  de  Turin,  que  je  crains  beaucoup  qu'il  ne  soit  le  dernier, 
tant  à  cause  de  voire  absence,  que  parce  (|ue  M.  Cigna  (/ )  est  aussi 
disposé  de  quitter  :  je  n'ai  pas  manqué  d'en  parler  à  notre  Académie, 
où  tout  dépend  des  arrangements  qu'on  doit  encore  faire  pour  la 
mettre  sur  un  bon  pied,  et  jus(jue-là  on  n'a  pu  encore  penser  qu'à  rem- 
plir les  places,  qui  étaient  actuellement  vacantes,  dont  aucune  n'au- 
rait convenu  à  M.  Cigna;  mais,  aussitôt  qu'on  pourra  lui  donner  une 
plus  grande  extension,  on  ne  manquera  pas  île  faire  réflexion  aux  mé- 
rites de  cet  habile  homme. 

Je  suis  extrêmement  ravi  que  mon  dernier  Ouvrage  sur  la  Méca- 
nique (')  ait  mérité  votre  approbation,  mais  je  suis  fâché  que  je  n'ai 
été  en  état  de  vous  en  présenter  un  exemplaire;  car,  à  peine  avais-je 
trouvé  un  libraire  qui  voulût  se  charger  de  l'impression,  et  je  fus 
même  obligé  de  renoncer  à  quelque  nombre  d'exemplaires  pour  les 
présenter  à  mes  amis;  mais,  en  effet,  le  libraire  n'avait  pas  tort,  puis- 
qu'il n'en  a  fait  imprimer  que  cinq  cents  exemplaires  et,  que  selon 
toute  apparence,  il  n'en  débitera  pas  cent. 

Dès  mon  arrivée  ici,  l'Académie  Impériale  a  bien  voulu  se  charger 
de  l'impression  de  mon  Ouvrage  sur  le  Calcul  intégral,  qui  a  déjà 

(1)  Voir  Tome  XIII,  lettres  23  à  29. 

(^)  .lean-François  Cigna,  anatomiste,  né  à  Mondovi,  le  a  jaillet  1734,  mort  à  Turin  en 
1790.  Secrétaire  de  la  Société  qui  devint  pins  tard  l'Académie  royale  de  Turin,  il  dirigea 
la  publication  de  ses  quatre  Volumes  de  Mémoires. 

(3)  Foir  plus  haut  p.  187. 
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avance  assez  hicii;  mais,  roniiiic  il  y  en  aiii"i  Irois  NOiuiiics  iii-V.  il 
laiidra  allciidrc  riicon'  plus  (|ii'iin  an.  avant  ([iic  Iniil  sdil  aclicvr.  Le 
troisii'iiii'  Vdliimc  nMitVriiii'  la  iioiivcllc  [tarlic  du  (ialciil  iiitr^tral.  dont 
le  [Uildic  scca  toujours  n-dcvalilc  ii  voli'c  sa^acilé.  cl  j'cspiTc  (|iic.  [lar 
vos  soins.  ccKc  parlii'  (|ii('  je  n'ai  l'ail  (^['(dianrlicr-  sera  incnlol  |Mirl('i' 
il  lin  plus  haut  [)oinl  de  pcrlrcliou.  Tant  la  i'aililcssc  de  ma  vu*'  (|ui' 
mon  emploi  présent,  (|iii  m'olilii^'e  de  passer  fous  les  matins  ii  la  Di- 
rection de  rAcademic.  me  mettent  al)S(dniiienl  hors  d'étal  de  eonli- 
iiiier  mes  reelierclies  sur  cette  matii-re  ;  mais,  ii  l'aitle  de  mon  fils  Alliert, 
je  serai  toujours  eu  étal  de  protiler  des  écdaircissemeiils  (|ue  vous  me 
voudrez  bien  communi(|iier  tant  sur  ce  sujet  (|ue  sur  I(HIs  les  autres, 
auxquels  vous  vous  appli(|uere7.;  je  vous  en  supplie  même  avec  le  plus 
ifrand  empressement,  dans  la  contiance  ((iie  vous  serez  déjà  siiriisam- 
menl  convaincu  (|iie  personne  ne  saurait  l'aiic  plus  de  cas  de  l'impor- 
lance  de  vos  découvertes.  Je  vous  prie  donc.  .Monsieur,  de  me  con- 
server toujours  voire  amitié  et  voire  aU'ection.  et  d'être  assuré  (pie  je 
serai  toujours  avec  la  plus  parfaite  considération  et  le  plus  inviolable 
attacliement.  Monsieur. 

Votre  très  luimble  et  Iri-s  obéissant  serviteur. 

L.    El'LER. 

.1  Mnnsii'tir  de  Lai;range.  incmhri;  du  l' Académie  royale  des  Sciences 
et  lielles-l.etlres,  el  Direclettr  de  la  Classe  de    Ma/liéinaliqiies.  à  lier  lin. 


23. 
EULER  A  LAG RANGE. 

Saiiit-lViersljour^',  ce  ,-^  lëvriL-r  1768  (  '  1. 
MoNSiEilt. 

\(itre  lellic  du  Ji)  deci'inbi'e  de  raiiiiée  passée  m'a  été  remise  ii  peu 
1  '  1  Ms.  f"  ii.  —  Opcra  postiimn.  |.  il,  [i.  iOy. 
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près  en  même  temps  que  j'ai  reçu  le  dernier  Volume  des  Mémoires  de 
r Académie  de  Berlin,  où  je  me  suis  d'abord  fait  lire  votre  excellent  Mé- 
moire sur  le  tautochronisme  ('),  puisque  cette  matière  m'a  autrefois 
tenu  fort  au  cœur,  et  que  j'ai  aussi  fait  une  analyse  de  la  méthode  de 
M.  Fontaine,  que  vous  trouverez  dans  le  Volume  X  de  nos  Commen- 
taires (-).  Mais  votre  méthode  est  beaucoup  plus  ingénieuse,  et  la  lec- 
ture m'en  a  causé  un  vrai  plaisir,  quoique  l'espérance  d'y  trouver  des 
lautochrones  pour  toutes  les  hypothèses  possibles  de  la  résistance  n'a 
pas  été  entièrement  remplie.  Or  j'en  ai  d'abord  découvert  la  source 

dans  la  formule  -r-'  ;i  unp  fonction  quelconque  de  laquelle  vous  égalez 
le  temps  par  un  arc  indéfini,  ou  bien  à  une  fonction  de  nulle  dimen- 
sion des  quantités  X  et  A.  Mais  vous  conviendrez  aisément  que  la  sup- 
position d'une  telle  fonction  apporte  à  la  solution  une  très  grande 
limitation,  attendu  ([u'on  pourrait  imaginer  une  infinité  d'autres  ex- 

X     Xo 
pressions  également  propres  à  représenter  le  temps  ^,  ^%  et  qu'on 

supposât  le  temps  égal  ii  une  fonction  quelconque  de  toutes  ces  for- 
mules ensemble,  mais  l'exécution  mènerait  a  des  calculs  presque  in- 
surmontables. 

J'ai  aussi  déjii  remarqué,  dans  le  Volume  II  de  ma  Mécanique,  que 
les  cas  où  la  résistance  serait  comme  le  cube  ou  quelque  puissance 
plus  haute  de  la  vitesse  ne  sauraient  être  résolus  par  de  telles  fonc- 
tions de  nulle  dimension,  mais  qu'il  faut  recourir  à  des  fonctions  de 
])lusieurs  dimensions,  où  je  crois  avoir  indiqué  la  vraie  route  pour  par- 
venir à  la  résolution  de  tels  cas,  mais  (|ui,  cependant,  est  trop  emltar- 
rassante  pour  que  j'aie  pu  en  faire  l'application  à  d'autres  cas  que  celui 
où  la  résistance  en  elle-même  est  extrêmement  petite.  J'ai  aussi  vu  que 
les  trois  méthodes  de  M.  d'Alembert,  dans  le  même  Volume  de  Mé- 
moires ('),  sont  assujetties  à  la  même  restriction.  Au  reste,  je  crois 
devoir  avertir  que  feu  M.  J.  Bernoulli  n'a  trouvé  la  tautochrone  pour 

(  ')  Sur  les  courbes  tautochrones  (  voir  t.  H,  p.  Sij  de  la  présente  édilion). 
(*)  Dilucidationes  de  tauloclironis  in  medio  reùsteiite,  année  1766,  l.  X. 
(3)  Sur  les  tautochrones,  année  1765,  t.  XXI.  p.  38i-4i3. 
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la  rosislanro  in-oporlioniirllc  au  carie  de  la  vilossc  (|ii'a|iii's  (|iii'  je  lui 
en  avais  i'iiiiiriniriii|U('  ma  snliiliuii,  ri  il  w'a  iaiiiai>  ilil  i|ii'il  ni  avait 
l'ail  le  prciiiiiT  la  (Iccoiivnic. 

.le  suis  cxliTimMiu'nt  ravi,  .Monsieur.  (|iie  rues  ii-clieielies  sur  le 
UKuneuienl  d'un  eor|is  allii'é  ii  deux  eenires  de  l'orees  fixes  aieiil 
mérité  voire  alteutiun;  mais  vous  n'en  ave/  vu  ([lie  ce  qui  a  été  inséré 
dans  les  .Mémoires  de  Berlin  et  (|ui  re^'arde  [irinei|ialemenl  les  eoiii'lies 
alg(dtri(|nes  (jue  ma  solution  reiilerme  (  '  i.  Or  j'en  ai  eoniposé  encore 
deux  autres  .Mémoires,  dont  l'un  se  trouve  dans  le  \olume  X  de  nos 
Ooinnientaires  et  l'autre  dans  le  V(diime  XI  (  -  ).  Dans  le  dernier,  j'ai 
réussi  à  délerniiiier  le  moiivemenl  dndil  corps,  lors(|u'il  ne  se  meut 
pas  dans  le  même  plan,  et  je  suis  extrénicinenl  curieux  d'apprendre,  à 
quel  égard  vous  avez  donné  ii  ce  proldi'ine  une  |dus  grande  étendue. 
Si  vous  avez  réussi  de  donner  ii  l'un  des  deux  eenires  de  t'ori'e  un  ninn- 
vement  autour  de  l'autre,  (|iioi((u'il  ne  fùl  (|ue  circulaire  et  unirorriie, 
je  le  regarderai  comme  la  |dus  importante  découverte  dans  l'Astro- 
nomie. 

l/impression  de  mon  (Calcul  intégral  avance  assez  passablement,  et 
le  premier  Tome  est  déjii  achevé,  que  je  tàclierai  de  vous  eiivover  au 
|)lustot  et  peut-être  accompagné  du  second;  il  y  en  aura  trois  Volumes 
en  tout. 

Je  n'ai  re(,'U  qu'un  exemplaire  du  \ Oiunie  III  des  .Mémoii'cs  de  Turin 
et  je  vous  en  ai  déjii,  si  je  ne  me  trompe,  présenté  mes  très  humhles 
remercimenis.  ("omme  je  suis  hors  d'état  de  lire  et  d'écrire  moi-mènie, 
je  suis  d'autant  plus  curieux  de  |tro(iter  des  écrits  des  autres,  mais 
principalement  de  vos  rei'lienlies,  (|ui  sont  toujours  marquées  d'un 
très  éminent  degré  de  profondeur.  Je  vous  prie  donc  de  me  conserver 
toujours  votre  amitié  et  hienveillance,  et  d'être  assuré  (|ue  je  ne  ces- 

(  '  )  Pnoni.ÉMR.  —  Uii  corf>f  étant  attiré  en  raison  rrriproi/ne  quarrée  des  t/ista/ires  t'ers 
deux  points  fixes  donnes,  trouver  le  cas  où  la  courue  décrite  par  ce  corps  sera  algébrique. 
T.  XVI.  année  17G0.  p.  •2V.8-249- 

Cl  Ces  (Jeux  .Mémoires  sont  compris  sous  le  m<*mc  litre  :  De  motu  corpnris  ad  duo 
centra  l'iriuni  fixa  attracli.  T.  X,  année  17(1(1.  p.  207.  et  tome  XI.  année  1767,  p.  lia  des 
iVoi'i  Cominenlarii. 
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serai  jamais  d'ètro,  avec  une  tri's  respeclueuse  coiisidéralioit,  Mon- 
sieur, 

Votre  très  humble  et  tri's  obéissant  serviteur, 

L.    ElLER. 

Mes  compliments  b's  plus  empressés  à  mon  très  digne  ami,  M.  le 
professeur  Hewuelin. 

M.  Bernoulli  aura  bien  la  bonté  de  taire  parvenir  rincliise  à  son 
adresse,  et  nous  vous  [)rions.  Monsieur,  de  lui  présenter  nos  civilités. 


24. 
EULER  A  f.AGRANGE. 

Saint-I'étersbouri,',  y:  janvier  1770  1  '  ). 
MoNSIEUU    MON    TKKS    CHER    CoNFRÈUE, 

Je  suis  extrêmement  ravi  ([ue  vous  ayez  reçu  avec  tant  de  bonté  mon 
Ouvrage  sur  le  Calcul  intégral,  dans  le(juel  j'ai  (àclié  de  ramasser  tout 
ce  que  j'ai  observé  sur  ce  sujet  de  remarquable.  Mais  j'espère  de  vous 
envoyer  au  plus  tôt  la  troisième  Partie  de  cet  Ouvrage,  qui  appartient 
presque  uniquement  à  vous,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  la  portiez 
bientôt  il  un  plus  liant  degré  de  perfection. 

>l.  Formey  m'a  envoyé  les  feuilles  du  dernier  Volume  des  Mémoires 
de  Berlin,  qui  contiennent  les  excellentes  pièces  dont  vous  me  parlez 
dans  votre  lettre.  Comme  je  ne  suis  pas  en  état  de  les  lire  moi-même, 
j'ai  prié  notre  habile  M.  Lexell  de  m'en  faire  la  lecture,  que  j'ai  entendue 
avec  la  plus  grande  avidité.  J'v  ai  non  seulement  admiré  la  profondeur 
de  toutes  vos  recherches,  mais  aussi  surtout  leur  multiplicité,  qui  ii 
tout  autre  aurait  fourni  de  quoi  remplir  une  douzaine  d'excellents  Mé- 

('  )  Ms.  f°  23.  —  Opcra  pnfturiia,  t.  11,  p.  571. 
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moires  ilillciTiils.  \ Uns  savez,  .Moiisinir,  (|m'  j'ai  lt('aiiinii|i  lra\aillc 
ilaiis  ii'llc  ('>|ii'ii'  (l'analyse  et  (|ne  j'en  e(Minais  par  l'ailetneiil  l(inte>  |e> 
ililliiiilles.  (•(  jiarlanl  j'ai  vn  avec  la  plus  grande  salislaclion  (|ne  viuis 
en  ave/ >nrinini(é  (|nel([iies-iin('s  (rl-s  lieureusoiucnl.  La  niéllinile  (|ne 
vous  i'tM|iloye/.  pour  résoudre  l'équation  A=/;'d:B</*  est  d'anlani 
plus  ingénieuse  ((u'elle  ne  suppose  rien  qui  ne  soit  fondé  (jue  sur  l'iii- 
duetioii.  J'ai  été  curieux  irappli(|ui'i'  d'altord  vos  niélliodes  ;i  des 
exemples,  ipii  onl  poui'  la  |iliipai'l  Iri's  liien  réussi  ;  mais  l'exemple  sui- 
vant m'a  causé  quelque  embarras,  où  il  s'agil  de  résoudre  en  nombres 
enliers  \o\  =  p^  —  i']f/'' .  Selon  votre  métbode.  il  faut  doiu'  cbereber 
un  nombre  a  plus  jtelit  (|ne  '"-,  tb'  soi'te  que  a-—  r  >  soit  divisible 
par  loi,  où  j'ai  trouvé  a  =  3j  el  de  là  A,  =  12  =p-^  —  i'iq%  |)eudant 
(|ue  A=  loi  el  B,  =  i3,  d'où  l'on  lire  />,  =  >  et  7,=-  1;  donc,  selon 
votre  métbode.  on  li'oiiverait 


«/>,^iH<7,       35.5  qri 3 


xq,  nr  p,       3.5  zc  . 


el  parlant,  ces  nombres  n'étant  pas  enliers,  on  devrait  conclure  que 
ce  cas  n'est  pas  possible;  cependant,  on  satisfait  à  celte  (jucstion 
eu  prenant  f>  =^  1  2'i  et  y  -  >|.  ce  qui  me  faisait  croire  (|ne  voire  me- 
ibode  était  insuifisante. 

ilais,  en  écrivant  cela,  je  vois  (|iie  je  n'ai  pas  assez  bien  idtsei've  les 
préceptes  (|ue  vous  donnez;  car,  puis(|ue  A,  —  12  est  divisible  |)ar  le 
carré  4.  •'  '^n'i  poser  ^  =  3  =  /-  —  l'iu-,  ce  qui  donne  /  =  '|  el  //  =  i, 
d'où  Ton  doit  prendre/;,  =  8  et  (/,  =  2,  et  alors  on  aura 


35 . 8  rp  1 3 .  a        1 4o  zr  1 3 


35 . 2  :p  8        35  rr  '1 


or  ces  formules  ne  sauraient  donner  i\i'>  nombres  enlieis.  (!ependant 
je  vois  bien  qu'on  parviendrait  à  ma  s(dution,  si  l'on  prenait  />,  ^=  '\~  et 
^,  =  i3  vu  que  12  —  '\']-  —  i3.  i3'  =  2209  —  2197,  car  de  là  on  tire- 
rait 


35.^7  IF  i3.i3 


35.  i3  ^:  47 
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où  les  signes  su])érieiirs  donnent/?  =  i23  oie/  =  34,  mais  quelle  raison 
nous  conduit  à  supposer  q,  =  47  et/»,  =  i3? 

J'ai  aussi  fort  admiré  votre  méthode  d'employer  les  nombres  irra- 
tionnels et  même  les  imaginaires  dans  cette  espèce  d'analyse,  qui  est 
uniquement  attachée  aux  nombres  rationnels.  Il  y  a  déjà  quelques 
années  que  j'ai  eu  de  semblables  idées;  mais  je  n'en  ai  encore  rien 
donné  là-dessus  ni  dans  nos  Commentaires,  ni  dans  les  Mémoires  de 
Berlin;  cependant,  ayant  publié  ici  une  Algèbre  complète  en  langue 
russe,  j'y  ai  développé  cette  matière  fort  au  long,  où  j'ai  fait  voir  que, 
|)Our  résoudre  l'équation  x"^  +  «y-  —  (p-  -+-  nq-y,  on  n'a  qu'à  résoudre 
celle-ci  :  a-  -î- y  y  —  "  =  (/^  +  «7  V  —  "-Y •  ^^^t  Ouvrage  s'imprime  actuel- 
lement aussi  en  allemand,  en  2  vol.  in-8°  ('),  et,  quand  je  vous  expé- 
dierai le  Volume  m  du  Calcul  intégral,  j'y  ajouterai  un  exemplaire  de 
cette  Akèbre  ou  en  russe  ou  en  allemand. 

Mais  je  n'y  ai  pas  poussé  mes  recherches  au  delà  des  racines  car- 
rées; et  l'application  aux  racines  cubiques  et  ultérieures  vous  a  été 
réservée  uniquement.  C'est  de  là  que  j'ai  tiré  cette  formule  très  remar- 
quable 

dont  les  trois  fadeurs  sont  x  -\-y\/n  -+-  =  \jn''  ;  d'où  l'on  voit  qu'on  peut 
toujours  aisément  déterminer  les  lettres  a-,  y  et  :;  pour  que  cette  for- 
mule devienne  un  carré,  ou  un  cube,  ou  un  carré-carré,  ou  quelque 
plus  haute  puissance.  Au  reste,  pour  juger  si  l'équation  A  =/>- ±617^  est 
possible  ou  non,  j'ai  trouvé  cette  règle  pour  les  cas  où  A  est  un  nombre 
premier  :  ôtez  du  nombre  A  un  multiple  quelconque  de  4B,  et,  toutes 
les  fois  que  le  reste  est  un  nombre  premier  a,  l'équation  proposée  sera 
possible  si  celle-ci  a  =p'±  B^-  l'est,  et  de  plus  si  le  reste  A  —  'i«B 
devient  un  tel  nombre  ab'-,  de  sorte  que  a  soit  un  nombre  premier,  ou 
même  l'unité;  alors  la  possibilité  ou  impossibilité  de  l'équation 
a  =p-  —  Bq-  déclare  la  nature  de  l'équation  proposée.  Ainsi,  ayant 


(')  Anleitung  zur  Algehra,  Pétersbourg,  1770,  2  vol.  in-8° 
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réqualifiii  loy  =:/^^  —  je/',  iiuisqui'  kh)  —  '|  x  7  =  8i ,  ou  a  1  ri 
B  =  9,jp  forme  colle  t'(|ii;ili(iii  1=  p'^  —  -q-,  (|iii.  riant  possible,  |ii<nivc 
la  possibilité  di'  la  proposée;  et  dans  l'exeiniilc  r:ip|p()ilé  ii-ilessns 
loi  -  p'  —  r  îy*.  puisque  mi  —  'j  x  t3  =  \()  el  piuhiiil  a  1 ,  le  jug(i- 
inent  se  réduit  à  celle  é(|ualion  i  ^=  p^  —  i '](/'' ,  i|ui  est  sans  douti'  pos- 
sible; mais  je  dois  avouer'  ii  ma  confusion  que  je  ne  saurais  déinonlrci- 
celte  rè^Ie,  el.  (|uand  méuie  on  en  Irouverail  une  démcmsiralion,  icla 
ne  servirait  en  rien  à  la  sidiilion  aciucllc  de  rc(|iialion  A  -  /;' ~  Bc/-. 
J'allcnds  avec  la  plus  grande  impatience  le  l\'  \iilume  des  Mémoires 
(/('  Turin,  (jue  vous  aurez  la  bonté,  .Monsieur,  de  m'envover,  no  pou- 
vant douter  (|n'ils  ne  soient  l'cmplis  de  vos  trèsoxcollonlos  recherchos, 
ot  jo  vous  en  présente  d'avance  mes  remorcimonts  les  plus  empressés, 
ayant  l'honneur  d'élre.  avec  la  plus  [)arlaile  considération.  Monsieur, 

votre  très  humble  scrvilciir, 

L.   Kci.KH. 

P.  S.  Il  y  a  quelque  temps.  Monsieur,  (|iic  j"ai  Irouvé  une  solution 
compli'te  (in  probli'me  suivant  : 

Il  s  agil  de  Iromer  trois  fondions  X.  V  cl  Z  de  deux  fariables  l  et  u. 
telles  que.  posant  d\  =  P  dt  -^  p  du,  d\  =  Q  dl  ^  q  du,  d/.^=Rdt  -^r  du, 
on  satisfasse  aux  conditions  suii.(inl('s  : 

I. 

il. 

III. 

Or  la  nature  des  diirércntiolles  demande  encore  les  conditions  sui- 
vantes : 

àP_dp 
du  "  de  ' 

II  ^-  ^f 

"•  On        d>  ' 

m  ^-^. 

du  dl 

\IV.  28 


P'  -t-    Q-  ^  R' 

r.  1, 

p^    -r-    9'  -^    rV 

I, 

Vp-Qq  -l\r 

0. 
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Comme  une  considération  tout  à  fait  sinjjulii'rc  m'a  conduit  à  la 
solution  do  ce  problème,  que  j'aurais  d'ailleurs  jugé  prescjue  impos- 
sible, je  crois  que  cette  découverte  pourra  devenir  d'une  grande  im- 
portance dans  la  nouvelle  partie  du  Calcul  intégral  dont  la  (iéométrie 
vous  est  redevable. 

Voilà,  Monsieur  et  très  honoré  Confrère,  un  théorème  de  la  plus 
grande  importance,  et  un  problème  très  difficile  à  résoudre  : 

TnEOREMA.  —  Si  fonnu/a  mx'  -+-  ny-,  casa  x  ^=  a  et  y  =  /^  prœbeal 
ntimcrum  primiim  a,  lune  omnes  niimeri  primi  in  formula  a.  ±  '^iniif), 
(juin  etiam  in  hac  formula  generaliori  oiq-  ±  !\mnp  conlenti.  simul  eruni 
numeri  forma'  mx'  4-  ny-. 

N.  B.  Dcmonstralio  adlnic  dcsitlej-atur. 

Problema.  —  Inrcnirc  duos  numéros  quorum  productum.  lam  su/nma 
quam  differen/ia  sive  auclum  sive  /ni/nitum.  fiai  quadralum 

"«•.)'-*-•'■+/=  D,         xy  —  x—y^U, 
jcy  +  .r  —  j  =  n ,         xjK  —  X  -t-  r  =  n . 

Solulio.  —  Qua?rantur  duo  numerorum  paria /j,  r/  et  /■,  ,v  ut  formulée 

■ip<]{p'-— q'^)(p-+ ']-)    et    2/-5(/-2— i^)  (,-24-^2) 

feneant  rationem  quadrati  ad  quadratum.  Tum  enim  numerorum  qu;f- 

sitorum  aller  erit Vr — rr— ^'  ait<?i*  vero  — ^-^ — ;^-  Con- 

ditio  privscripta  impletur  sumendo  /j  ;=  12,  9  =  i   et  r=  iG,  .v  =  1 1: 
tum  enim  eris 

^pq{p'--7')(p'  +  q')  __  1  _n 

■îrs{r'-—s')(r'-i-s^)         36  ~  ^' 
Hinc  ergo  numeri  quiesiti  erunl     ,"^^    et  '^."^^  ■ 

2    .  Q-  2°.  11^ 

(Au-dessous  de  la  dernière  ligne  on  lit,  de  la  main  de  Lagrange,  Répondue.) 
Cette  réponse  manque. 
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25. 

KL'LEH  A   I.ACKAMiK. 

Saint-Pélci'sbourg.  ce  j'^f  mars  f77o  i  '  ). 
MONSIEin    F.T    Tlir.S    IKINOKK    CdMUKRF., 

\(ilrc  pi'oinpli'  r(''|iiiiisi'  sui'  les  ri'iiiar(|iios  (|iii'  j'avai>  en  riiiiniM'in' 
(le  vous  (•(iiiiniinii(|iicr  m'a  cause'  liicii  du  |ilaisii'.  cl  je  vous  en  suis 
intiuimout  ()l)ligc.  Je  uie  suis  l'ait  liic  hmlcs  les  (i|iéia(iims  (|uc  vuus 
avez  lailos  sur  la  formule  101  —  p- —  l'ic/"  cl  je  suis  cnhiicincni  cdii- 
vaiucu  (le  leur  solidiU';  mais,  ('laut  hors  d'e-lat  de  lire  ou  d'écrire  moi- 
nuMue,  je  dois  vous  avouer  tjue  uiou  imagiualiou  ti'a  pas  vie  capable 
dp  saisir  le  foudenieut  de  (ouïes  les  dt'ducti(uis  (|ue  vous  avez  (■h' 
obligé  de  faire  et  encore  moins  de  fixer  dans  mou  esprit  la  signifi- 
cation de  toutes  les  letlres  (|iic  vous  y  avez  introduites.  Il  est  bien  vrai 
(|ue  de  semblables  icilieivlics  ont  fait  autrefois  mes  (b'dices  cl  m'ont 
coûté  bien  du  temps;  mais  à  présent  je  ne  saurais  pins  entreprendre 
que  celles  (jue  je  suis  capable  de  développer  dans  ma  t('le  et  souvent  je 
suis  obligé  de  recourir  à  un  ami  pour  exécuter  les  calculs  que  mon 
imagination  projette. 

Pour  ce  qui  regarde  le  problème  de  deux  nombres  dont  le  produit, 
étant  tant  augmenté  que  diminué  de  leurs  sommes  aussi  bien  que  de 
leurs  diU'érences,  pnidiiise  des  carrés,  il  m'a  été  auli'efois  pro|)osé  par 
un  certain  capitaine,  .M.  de  Kappe,  qui  me  dit  l'avoir  re(,-u  d'un  ami  de 
Leipzig,  (|ui  s'était  longtemps  inutilement  occupé  à  en  trouver  une  solu- 
ti(ni.  cl  (jue  lui-même  y  avait  épuisé  toutes  ses  forces  sans  aucun  finit. 
Il  m'a  donc  demandé  si  je  croyais  ce  problème  possible  ou  non.  Je  lui 
répondis  d'abord  que  ce  problème  me  paraissait  d'une  nature  singu- 
lière et  surpassait  même  les  règles  connues  de  l'analyse  de  Diopliante; 
en  (|uoi  je  ne  crois  pas  m'i'tre  trompe,   ('cpcndanl.  apri's  (]iic!(|ncs 

('  I  Mï.  f"  Jo.  —  Opéra  pu.diinia.  l.  1,  |i.  574. 
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essais,  j'ai  trouvé  la  solution  que  j'ai  ou  l'honneur  de  vous  commu- 
niquer, et  je  croyais  presque  que  c'était  l'unique  qu'on  serait  en  état 
(le  donner.  Mais,  depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  ayant  fixé 
encore  mes  recherches  sur  ce  problème,  j'ai  découvert  une  route  qui 
en  fournit  une  infinité  de  solutions.  Voilà  de  quelle  manière  je  m'y 
suis  pris.  Posant  les  deux  nombres  cherchés  A  et  B,  les  premiers 
elTorts  fournissent  d'abord  ces  formules 

!\pqrs  ~  (p'^  —  s^){q^—  r^)' 

mais  il  est  nécessaire  que  cette  formule ~— ; ~-i sr  devienne 

•  ■2pqrs{p-  —  s^)  {g  — r   ) 

un  carré,  ce  qui  est,  sans  doute,  extrêmement  difficile  et  au-dessus  de 
la  méthode  ordinaire  de  Diophante.  Mais,  ayant  employé  les  substitu- 
tions suivantes 

p  =z  m" -h  [m  —  «)-,         fj  :=z  rn^ -T- mn  —  «-  =  *         el         r=^ni{m  —  m), 
celle  formule,  après  en  avoir  ôté  les  facteurs  carrés,  se  réduit  à  celle-ci 

5  ?w^  —  6  w^  -t-  3  «- 

in [2 ni  -T-  n) 

qu'il  est  aisé  de  rendre  carrée;  car,  posant  n  =  2m  —  /,  cette  formule 
devient 

m^ —  iml  +21- 

(4'w  —  il)  (!\ni  —  /) 

dont  le  numérateur  multiplié  par  le  dénominateur  donne  ce  produit 
1 6 7?î'  —  44 »«'/-+-  58 m-'- l^—iS m P  +  4 1^ 

qui  doit  être  un  carré  et  dont  la  résolution  est  fort  aisée.  Quoique  cette 
solution  paraisse  fort  particulière,  vu  que,  au  lieu  de  quatre  lettres  p, 
q,  r,  s,  cette  formule  n'en  contient  que  deux,  j'ai  lieu  de  croire  qu'elle 
renferme  pourtant  toutes  les  solutions  possibles. 

Je  serais  fort  curieux,  Monsieur,  d'apprendre  votre  sentiment  sur 
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li's  (liMix  llicoil'im's  siiivaiils,  (|ii('  je  crois  vrais  sans  les  jxttivdir  (iciiu)ii- 
Ircr  : 

i"  Outre  le  cnrie ,  il  n  y  a  [xiiitl  </'(ii//res  rourhes  algchrifiites  donl 
rinufttr  are  si)it  t'i^ul  à  un  arc  de  eercle. 

•j"  //  II' y  (I  point  de  courbes  algèbrùjues  non  plus,  dont  eluKjue  arc  soil 
égal  à  un  loganlhine. 

Vous  voyoz  l)i('ii  (|iril  ne  s'agil  pas  ici  des  coiirhcs  alg(''l)riqii('s  doiiJ 
la  rcclilicalioii  (Icitcndc  du  des  ai'cs  de  ccr(dc  on  des  logarillmics. 

Je  reviens  an  |H(il»li'nie  don!  je  vons  ai  aussi  parle  dans  ma  Leilre 
précédonle,  où  il  s'agit  de  déterminer  les  trois  (|iianlités  .r.  v  et  ;  j»ar 
les  deu\  variables  /  et  u\  en  sorte  que,  posant 

dx  ^1  l  dl  -^-}.  du ,         dv  ~.  ni  dl    -  ,m  du,         dz  —-  n  dt  -f-  v  du. 
les  trois  conditions  suivantes  soient  l'cmplies  : 
I"  /-  H-  m-    H-  «'  =1, 

2"  >.-  -!-  JX'      -i-  v=    =  I , 

3"  /).  +  ru  fi  -f-  /(  V  =  o, 

dont  j'avais  liieii  trouve  une  solution  complète,  mais  par  une  nn'liiode 
cxlrcmement  indirecte,  el  je  croyais  pres(jue  (|n'il  n'y  avail  point  de 
méthode  directe  qui  puisse  comluire  à  la  solution.  .Mais,  atiii  (juc  vous 
ne  pensiez  pas  que  c'est  une  pure  et  stérile  spéculai  ion.  j'ai  l'IioiimMii' 
de  vous  dire  que  le  probli'me  suivant  m'y  a  conduit  :  Trouver  tous  les 
solides  dont  la  sur/ace  puisse  être  explif/uee  ('  }  dans  un  plan .  comme 
il  arrive  dans  tous  les  corps  CYlindri(|ues  et  coni(|ues.  Or.  dcpni> 
quel(|ues  joni's.  je  suis  tombé  sur  la  solution  suivante,  (|iii  me  parait 
assez  directe  :  Introduisant  une  nouvelle  variable  w,  (in'on  en  rlierclie 
trois  telles  fonctions/;,  y  et  r  en  sorte  que 

I  "  p-  -+-  (7'  -H  /■'  =:  I 

et 

2"  dp^  —  dq^  -~  dr*  =  t/o)', 

(')  E.vpliqucr,  développer:  cxplicarc. 
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ce  qui  n'a  aucune  difficulté;  ensuite,  qu'on  pose  comme  il  suit 


l  ^  p  sinoj 


cosw. 


c/q  .  dr 

m  r=  a  suif.)  H — 7^  cosw,        n  =r  /sincj  h — ;-  cosw. 


,fo" 


dq 


dr 


)v=:=pcosco /-sinto,  U.=:GrCOSW -^siiiw,  V=r/-COSW  — 

et  il  est  clair  que  les  trois  conditions  prescrites  sont  remplies;  il  ne 
reste  donc  que  de  rendte  intégrables  les  trois  formules  différentielles. 
Pour  cet  effet,  je  remarque  que 


de  sorte  que 


dl     =:        f/w  COSOJ 

dm  :=      c^wcosw 
dn  3=      d'x)  cos  M 

dl  =:  —  c/w  si  n  w  I  p 
dp.  =z  —  du  sin  M[  r/ 
d'j   = — {/(.jsinc) 
(0,        dix        dv 

7/7  =  :£  =  :7::^-tangco. 


d^'p 

d^ 
d(^' 

d'-r 
d(it- 


çPp 
dt^-" 

d^ 
du,' 

d-'r 


dl        dm       dit 
Maintenant  transformons  les  formules  proposées  en  cette  sorte 

a:  =  It    -^'Aii  —  f\ t  dl    -h  H  dl )  =  It    -tlu  -^f{t  —  ti  tangoj )  dl, 
y^=L  mt  +  [>.u  —  I  {Idm  ->-  u  dix)  =^  mt  -^-  ^j-ii  —  Ht  —  u  tangco)  dm, 
z  =:  nt  -\-  ^j  II  —  I  (t  du   -{-  u  dv)  ^  nt  -f-  vh  —  j  {l,  —  ii  lailgw)  dn, 

OÙ  ])uisque  /,  m  et  n  sont  des  fonctions  de  la  seule  variable  w,  toutes 
ces  trois  formules  deviendront  intégrables  en  égalant  la  formule 

t  —  Il  tangw 

à  une  fonction  quelconque  de  w,  qui  soit  i2;  de  là,  on  tire 

t=zQ,-\-  u  tangw, 
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(le  soilf  (|iic  If  calcul  roulera  à  prcsoiil  sur  les  deux  varialilcs  //  ri  w. 
dont  los  coonlonntM's  r,  y  et  z  (JcvitMidronl  ccrlaincs  fonclious. 

Poriii(>((c/-in()i,  Monsieur,  (|ue  je  vous  |)arle  encore  d'nii  pnddi'ine 
(|iii  nie  parait  fort  curieux  el  digue  de  loule  attention. 

Dans  un  carré  divisé  en  seize  cases,  il  s'agit  d'inscrire  seize  nornltres 


A 

B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

J 

K 

L 

M 

N 

0 

P 

Q 

dans  ces  cases,  en  sorte  (|ue  premièrement  les  sommes  des  carrés  de 
chacune  des  bandes  horizontales,  et  ensuite  aussi  la  somme  des  carrés 
pris  par  les  liamles  verticales,  soient  égales  entre  elles,  et,  oii(r(>  cela 
aussi,  la  somme  des  carrés  par  les  diagonales,  ce  qui  donne  déjà  dix 
conditions  à  remplir;  mais,  outre  cela,  il  faut  encore  remplir  les  con- 
ditions suivantes  : 

II"  AE -i- BF -r  CG  -  DH  =  o, 

I  r  AJ  -1-  BK  ^  CL  ^  DM  =  o, 


et,  ainsi,  joignant  deux  à  deux  ilcs  hamies  horizontales,  ce  (|ui  donne 
six  conditions;  eiitiii  il  l'aiil  aussi  reiiiiilir  celles-ci  : 


18° 


AB-i-EF  -+-JK  ^NO  =  o, 
AC-^-EG-i-JL^NP  -o. 


en  combinant  deux  à  deux  des  bandes  verticales,  ce  qui  donne  aussi 
six  conditions,  de  sorte  qu'il  faut  remplir  en  tout  vingt-deux  condi- 
tions dilférentes  pendant  (ju'on  n'a  que  seize  ([uantités  inconnues. 
Cependant,  ce  probli'me  ne  laisse  pas  d'être  intiniineiil  indéterminé. 
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et  j'ai  réussi  d'en  trouver  la  solution  en  général,  dont  j'ajoute  ici  un 
exemple  particulier. 


+  68 

—  29 

^  41 

—  3- 

-  17 

-;-  3i 

-î-  79 

-+-  32 

-  59 

-f-  28 

—  23 

-+-   61 

—  II 

-  77 

-H   8 

^  49 

Enfin,  j'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  parfaite  considération. 
Monsieur. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L.  EULER. 

P.  S.  —  Lorsque  M.  le  Directeur  ('  )  voudra  bien  répondre  à  cette 
l^eltre,  on  le  prie  de  donner  sa  réponse  ou  au  professeur  Formev,  ou 
de  l'envoyer  sous  l'adresse  du  Secrétaire  de  l'Académie  impériale  des 
Sciences. 

(Au  bas  du  dernier  feuillet,  on  lit  ;  Répondue,  de  la  main  de  Lagrange.) 
Celte  réponse  manque. 


26. 
EULER  A  LAGRANGE. 

Saint-Pétersbourg,  ce  H  mai  1771  i^). 

Monsieur  et  très  honoré  Confrère, 

Comme  je  suis  hors  d'état  d'écrire  moi-même,  et  que  les  occasions 
de  me  servir  d'une  autre  main  se  présentent  rarement,  vous  me  par- 

I  '  )  Lagrange  était  devenu  directeur  de  la  Classe  de  Mathématiques. 
^)  Ms.  {"  34.  —  Opéra  postiima,  l.  I,  p.  5-7. 
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iloniUTCZ.  .Muiisit'iir.  (|iic  j'aie  difTiTr  si  longfpmps  de  rqjoiKlrc  ii  l'dlili- 
gcanto  LoUro  dont  vimis  m'avez  lionoré.  D'ailleurs,  depuis  environ  un 
an,  la  théorie  de  la  Lune  m'a  tellement  ocrupé  (|ue  je  n'ai  pres(|ne  pn 
pensera  d'autres  choses  (').  Trois  habiles  caleulatcurs  m'ont  bien 
voulu  assister  pendant  tout  ee  temps,  et,  quoique  nous  y  ayons  ren- 
contré mille  obstacles,  nous  les  avons  surmontés  presque  tous  assez 
heureusement,  de  sorte  que  nos  travaux  sur  cette  matière  se  trouvent 
actuellement  sous  presse.  Jamais  une  recherche  n'a  deinaiidc  tant  de 
pénibles  calculs  et  tant  d'adresse  dans  l'exécution;  cependant,  il  s'en 
tant  de  beaucoup  que  celte  matii're  soit  entièrement  épuisée:  nous 
devons  nous  contenter,  si  les  Tables  (|U('  nous  en  avons  tirées  s'accor- 
dent encore  mieux  avec  le  ciel  que  celles  de  MM.  Mayer  et  C.Iairaut  (  '), 
et  que  leur  usage  soit  beaucoup  plus  aisé. 

Malgré  ces  pénibles  recherches,  je  n'ai  point  niantjué  de  protitcr  de 
quelques  moments  pour  étudier  vos  excellents  Mémoires,  qui  m'ont 
été  communiqués  par  M.  Formey;  et  d'abord,  ce  qui  m'a  frappé  le  plus 
et  que  je  ne  puis  pas  assez  admirer,  c'est  la  beauté  et  l'étendue  infinie 
de  votre  théorème  général,  lorsque 

et  marquant  par  '|(ir)  une  fonction  quelconque  de  a- et  prenant  i/(/^ 
une  semblable  fonction  de  /,  on  aura  toujours 

<j.(j7)  =  j*(o -+- 9(0  j''(o -1- H?'(o 'y(o 

en  omettant  les  divisions  par  les  puissances  de  c/t.  Ce  théorème  me 
parait  déjà  de  la  dernière  importance  sans  même  avoir  égard  à  l'équa- 
tion /  =  .r  —  o(x),  dont  il  tuurnit  la  résolution  et  dont  vous  vous 
servez  avec  le  pins  heureux  sncci's  pour  résoudre  toutes  sortes  (ré(|na- 

(  '  )  1.0  sujet  proposé  par  [".Académie  des  Sciences  de  Paris  avait  été,  en  1768,  remis  une 
seconde  fois  au  concours  pour  1770.  La  moitié  du  prix  fut  alors  adjugée  à  Euier,  et  la 
question  remise  au  concours  pour  1772;  cette  fois,  le  prix  fut  partagé  entre  Eulcr  et 
Ixigrange;  voir  t.  XIII,  lettres  l.'J,  iS,  50,  53  et  suiv.,  61  et  suiv.,  71  et  suiv.,  80  et 
suiv.,  102. 

(')  roir  tome  .Mil,  lellres  27.  19,  (!2.  Hi. 

XIV.  ,9 
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tions.  J'avais  déjà  composé,  avant  mon  départ  de  Berlin,  un  Mémoire 
sur  le  même  sujet  à  l'occasion  d'une  excellente  pièce  de  M.  Lambert, 
insérée  dans  les  Actes  helvétiques  (').  Cette  idée  me  parut  d'abord  sus- 
ceptible d'une  beaucoup  plus  grande  étendue,  que  j'ai  tàcbé  de  déve- 
lopper dans  ledit  Mémoire,  qui,  actuellement,  se  trouve  imprimé  dans 
le  XV  Volume  de  nos  Mémoires  ou  Commentaires.  Mais  vous  avez 
poussé.  Monsieur,  cette  rechercbe  beaucoup  plus  loin  à  l'aide  de  votre 
admirable  théorème.  Après  y  avoir  réfléchi  tant  soit  peu,  j'ai  d'abord 
reconnu  que  sa  vérité  est  indépendante  de  la  résolution  des  équations 
et  des  rapports  qui  régnent  entre  les  racines.  J'avais  d'abord  l'orme  le 
dessein  d'en  rechercher  une  démonstration  directe,  tirée  des  premiers 
principes  généraux  de  l'Analyse,  mais  j'y  ai  d'abord  rencontré  de  trop 
grands  obstacles.  Or  notre  habile  académicien  M.  Lexell  y  a  bientôt 
parfaitement  réussi,  et  en  a  trouvé  une  telle  démonstration  qui  répon- 
dait parfaitement  à  mes  souhaits.  C'est  dommage  que  ce  beau  théo- 
rème soit  tellement  caché  entre  vos  nombreuses  recherches.  Monsieur, 
que  peu  de  monde  l'y  observera  et  en  remarquera  toute  l'importance. 
Pour  moi,  je  le  crois  bien  loin  préférable  à  mon  théorème  général  sur 
l'intégrabilité,  que  j'avais  tiré  de  la  théorie  des  isopérimètres,  et  que 
vous  avez  jugé  digne.  Monsieur,  d'insérer  dans  les  Mémoires  de  Berlin. 
avec  une  Note  touchant  M.  le  marquis  de  Condorcet. 

A  cette  occasion,  j'ai  aussi  l'honneur  de  vous  marquer  que  M.  Lexell 
a  pareillement  donné  une  très  belle  démonstration  de  ce  même  théo- 
rème, que  vous  lirez  dans  le  XV  Volume  de  nos  Commentaires.  Vous 
avez  bien  voulu  dire  à  M.  Formey  que  les  extraits  des  lettres  de 
M.  d'Alembert,  insérés  dans  les  Mémoires  de  Berlin  (-),  ne  sont  rien 
moins  que  ce  que  porte  le  titre,  mais  que  ce  grand  homme  vous  les 
avait.  Monsieur,  adressés  exprès  pour  les  publier  dans  cette  forme, 
quoique,  à  mon  avis,  elles  ne  renferment  que  des  observations  assez 
légères.  Or,  comme  les  dernières  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser.  Monsieur,  contiennent  quelques  articles  qui  ont  mérité  votre 

(')  observât ione.i  variœ  in  Matltesim  piiram.  dans  le  l.  III  des  Jeta  iielvetica,  [i.  liS. 
(2j  J'olr  année  1769,  \i.  2J4  et  265. 
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a|)|)i'()l);i(i(Hi,  il  me  scinltlc  (|U0  vous  les  poiiirii'/  ri:;iliiii(nl  l':iiic  iii- 
stTcr  dans  vos  Alt-inoircs  sous  le  lilrc  d'KxIrails,  sans  (|U('  j'aie  hcsoiu 
(le  l'v  uicKrc  inoi-uuMiio  à  la  tt'lc. 

Ne  tloulaul  pas  (juo  vous  u'ayt'z,  .Afousicur,  poussé  curorc  plus  loin 
vos  |uc'niii'rrs  l'ccluTches  sur  le  iirolilruic  ili'  ilciix  noiiilircs  doiil  l;iiil 
la  soMuuc  que  la  (litïï'rcuco,  ('laut  ou  ajoulcc  ou  rctrauclii'c  du  produil 
de  cos  uionios  iionihros,  [)roduis('  des  iioiubrcs  carrés,  je  suis  t'orl 
curieux  d'ap|ii'eudre  si  vous  eu  avez  découverl  une  siduli(Mi  plus  g»'- 
iiérale  que  la  uiiouue,  que  j'avais  (rouvéc  par  bien  des  détours. 

Ou  expédiera  d'ici,  avec  les  premiers  vaisseaux,  le  llh'  Volume  de 
mon  Calcul  in((''i,'ral  avec  le  II!''  \  idiimede  ma  l)iop(rii|ue,  (|ni  cn>eii,Mic 
la  plus  parfaite  construction  des  niicrosco|)es  (  '  ).  Vous  verrez  alors 
aussi  le  N'olume  XIV  de  nos  C'.oniineutaires  divisé  eu  deux  Parties,  dont 
la  dernière  est  |)res(|ue  uni(|nemeut  l'cmplie  des  recherclies  sur  la  pa- 
rallaxe du  Soleil,  tirées  des  observations  du  dernier  passage  de  Vénus 
sur  le  (lis<|ue  du  Soleil,  que  .M.  Lexell  a  i)ieu  voulu  exécuter  sur  les 
idées  (|ue  je  lui  avais  communiquées  (*).  Ce  même  académicien  a  aussi 
composé  un  Traité  à  part  sur  la  comi't(>  de  l'année  1709,  (|ui  vient  de 
|iaraitre  il  y  a  quidcjues  mois  (  ^  ). 

Vous  voyez,  .Monsieur,  ((ue  je  profile  amplement  de  la  helle  occasion 
que  >l.  Lexell  mo  l'ouruit  en  me  prêtant  ses  yeux  et  sa  main. 

J'ai  riionneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération,  Monsieur, 

votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteui'. 

L.  Ei'Li:ii. 


.1  Monsieur  de  Lagrange,  Directeur  de  l' Académie  royale  des  Sciences 
et  ISelles-Lellres  de  Prusse,  à  Berlin. 


(')  Dioptrica,  Polersbniir;;,  1769,  177".  1771,   i  vol.  iii-4". 

(')  Année  1769. 

(')  Recherches  et  calculs  sur  la  vraie  orl/ilc  elliptique  de  la  cnmète  de  1769  cl  de  son 
temps  périodique,  ctécutcs  sou<  la  direction  de  M.  L.  Euler,  par  M.  Li'xell.  Saint-Péters- 
bourg, 1770,  in-4°. 
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27. 
LEXELL  A  LAGRANGE. 

Saint-Pétersbourg,  3  mars  1772  ('). 
Monsieur, 

Ayant  appris  par  la  lettre  (^)  que  notre  illustre  ;\I.  Euler  a  reçue  de 
vous,  et  qu'il  a  bien  voulu  avoir  la  bonté  de  me  communiquer,  que  vous 
seriez  curieux  de  voir  la  démonstration  que  j'ai  donnée  (')  de  votre 
très  élégant  tbéorème,  qui  se  trouve  dans  le  Tome  XXIV  des  Mémoires 
(le  Berlin  (");  et,  M.  Euler  m'ayant  ordonné  de  vous  communiquer  en 
même  temps  quelques-unes  de  ses  démonstrations  qu'il  a  trouvées 
diidit  tbéorème,  je  profiterai  do  cette  occasion  pour  vous  présenter. 
Monsieur,  les  bommages  que  je  dois  offrir  à  vous  comme  à  un  des  plus 
grands  matbématiciens  de  notre  siècle,  et  de  vous  témoigner  les  senti- 
ments d'admiration  et  de  respect  que  vos  sublimes  recberches  m'ont 
inspirés. 

Avant  que  de  donner  les  démonstrations  dont  je  viens  de  parler,  je 
remarquerai  que  les  deux  premières  sont  de  M.  Euler,  et  la  troisième 
celle  que  j'avais  trouvée.  Outre  ces  deux  démonstrations,  M.  Euler  en 
a  encore  trouvé  quelques  autres,  mais  celles-ci  m'ont  paru  les  plus 
remarquables. 

Première  démonstration.  —  Puisque  ?  =  a;  —  P,  il  sera 

dx      dx  „, 
1=  —, r^  P  ; 

dt  dt 

donc 

^o'-q'=$:p'Q'=.$;r'; 

dt   ^       ^        dt       ^        dt 
OÙ  Q'  marque  une  nouvelle  tonction  quelconque  de  or. 

(')  Ms.  in-4°,  t.  IV,  f°  36;  Euler,  Opéra po.numo,  t.  [,  p.  579. 

(2)  Nous  n'avons  point  cette  lettre. 

(3)  Foir  plus  haut,  p.  aaô. 

(')  P.  275.  Ce  tliéorème  fait  partie  du  .Mémoire  intitulé  :  Nouvelle  méthode  pour  résoudre 
les  équations  littérales  par  le  moyen  des  séries.  Voir  t.  III,  p.  5,  de  la  présente  édition. 
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Soicnl  i>.  y,  r  de  siMiihIablos  fonctions  de  /  que  P,  Q,  H  s(inl  ilr  i . 

cl  posons 

Q-7  +  A-)-B  +  C-(-l)-^.... 

ou  A.  15,  (!.  I)  soni  (li'S  (onctions  drlcrniinccs  de  /.  Il  sera  donr 


ai',  cil  sn|)|)nsanl 


,      f/A       <t\\       di: 
ai/        rt<y        df/ 


Q'=9'4-A'-(-B'^C'-- 


^=A' 
^7  ' 


dr, 


B', 


mais,  en  prenant  li'  dilléreiiliel  ciunidet  de  O,  il  résiilh 


dt 
d'oïl  l'on  ( 


dx  ^,,       ,      rfA       rfB       f/C  rfA       rfB       rfC 

'         dq         dq  dq 


dl         dt         dl       ^" 


'if  O'— O'— —  R'—  —  —  —       ^^ 
dt^       ^  ~  dt  dt    '    dt  ^  Ift 


Posons  niainlciianl 

R  =  /•  +  -X  +  «K  +  S  -+-  cô  • 


Il  s  ensnivra 


dx  „,       ,     d-X,       d\^       rf3       f/iO 
dt  dl  dl         dt         dt 


par  conseillent. 


d-A^      f/ii!,       rfS       rfiô 
~di    '    "di  ^  'di  '^  ~dt 


dk      M      dC  ^ 
dt  '^  dt  '^  dl       "■ 


Kn  citniparanl  les  ineiiihros  : 


1° 
donc 


-dt=''^P'' 


A  =  pq'      Cl      -x,  —.  pi-'=^  pp'  n''' 
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dH  _  dX  _   d{pp'q') 


dl         dt  dt 


donc 


donc 


f/B  =  dp  dipq'  )         et         B  =  -  d{ p^ q' )  ; 


11!,=  -d(p^r')—  -d{p"-p'cj')=  y-;-^dHp^r/'); 


dC       d\i\,  I       jw    .    , 

3°  dt=7ÎI^r^6''^'''^^^ 

donc 

C=-^dHp^q')         et         £=  -^d^p^r')=  -^^dHp'q'), 

1.2.0  1.2.0  1.2.0.4 

Ainsi  on  obtiendra 

Q  =  q+  pq'+  \  d{p-^q')  4-  ;^  rf^  {p^^q')  +  y-^^  6^^  (/>V/'  )  +  .  .  . , 

en  omettant  partout  les  dénominateurs  afTectés  de  cU. 

Je  ne  sais  si  j'ai  bien  saisi  le  sens  et  la  forme  de  celte  démonstra- 
tion, mais  j'avoue  qu'elle  me  parait  un  peu  douteuse. 

Deuxième  démons/ration .  —  Posons 

donc,  pour  le  cas 

^{x)=ix,        4'(0  =  <        et         J;{0  =  i, 
on  aura 

^  — i  +  p  +  ^Q  +rfiRH-f/3S4-<i4p+.... 

Or,  puisque 


m:  I.  v(ii!  wr,  i:  w  k<;  ei  i.i:i!. 


■2U 


ci 

9(x)  =  ?(0 -♦- P  9'(0  +  «^[Q  ?'(0I  + ''^[»  ?'(0] -+- «^[S  9'(0] -- •  ■ 
il  sora 

P _i- (iQ -_ crw -u ,/3s .^ . . . -7  9(0  + 1*?'(0 -*- ''[U 9'(01  -^ ••  •■ 
(loin- 

P  =  9(0,       rfQ=:l>9'(0,        af-K--</[Q(?'(0.1,       rf^S   -:  rfî[Q9'(0,] 
ou 

P-O(l),  Q=-o2(/),  R=:_'        35(0 

■  ^  2    '  1.2.3' 

Troisième  déniunslration.  —  Par  les  principes  ilAiialysc 
^(0  z=  .|(x)  -  9(x)  f  (X)  4-  9=(x)  ^J^'  -  9'(-r)  —  ^^  -•  -  • 

de  même 

,   .,,,   s         ,.,,,.  (l[o(x)'L'(x)']         ,,    ^  d'-\o(x)  <!>'(. t)] 


donc  il  sera 


iit)  —  ij/(.r; 

(io^(l)i,'(t) 
1.1  dt 

tl-  o»(/  li'io  I 

l.2.3f//» 

,/3(S4  (/)■>'(/) 


'^  ■  i..irfr  '  1.2.3  rt.c*  '  1.2.3.4  rfc^ 

,      .,_         ^    ^d[<a{x)'V(.t)\  ^d^o{x)^iJ■{x^]  ,       rf3fo(x)f(.c>| 

•  rtx  '1.2.3  rfx*  '  1 . 9, .  3  dx^ 

I  .f.dx  '  1.2  rtx*  '  1 . 2 . 1 .  ■>.  «.r* 

^  r/2[o»(.r)4<ï.r)|  _  __         rf»[(a'(.r)ij<ïx)|  _^ 
I . v. . 3  rf.f*  ■  i.2.3</.r* 

^  >/»fo>(.r)tl'(x)|  _ 
i.-l.(.4r/./' 


Or,  du  côlc  droit,  tous  les  membres  placés  (hm-;  les  mcincs  ligne-;  ver- 
ticales se  détruisent,  parce  qu'il  est  en  général 


7'"«" 


mv""-'  (l'"-'yz  H ! ym-iflm-lyt.'  -^  ^«.-l^m-  _  g 
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Par  conséquent,  nous  on  obliendrons 

Dans  le  Mémoire  que  j'ai  composé  sur  ce  théorème,  j'ai  aussi  consi- 
déré cette  équation  plus  générale  t  =  x  —  Y',  où  P  est  une  ibnction 
quelconque  de  x  et  /,  et  j'ai  trouvé  qu'on  aura  encore 


lj;(x)=:4.(<)  +  Q4>'(') 


.■2ch 


Q  signifiant  une  fonction  dans  laquelle  Psera  changé,  en  substituant  « 
pour  /  et  t  pour  x,  et  introduisant  de  nouveau  après  la  dilïérentiation  / 
au  lieu  de  a. 

Il  n'y  a  que  tort  peu  de  temps  que  j'ai  trouvé  des  formules,  à  ce  qu'il 
me  semble,  assez  belles,  pour  les  différences  finies  des  fonctions  de 
deux  ou  plusieurs  variables. 

Soit .:  une  fonction  quelconque  de  deux  variables  x  et  r.  et  suppo- 
sons X  augmenté  Aq p  et  r  de  q,  ainsi  qu'il  suit 

x'  ^  X  +  p        et        j'  z=  j  -H  7  ; 

soit  de  plus  z'  telle  fonction  de  x  ,  y'  que  ^  est  de  x  et  j,  et  on  aura 

ôz         1     ,d'z  I         ^d-'z 

ùz         1  d'z  3         „        fPz 


-^iiû,  -^-.P'^ÂTÂZ^Tir-^P  1 


dy       1       dx  dy       1.2.3         ôx- dy 
I    ,d'z  3  ,    d'z 


2'   dy-       1.2.3'  '   dxdy-      ' 
I        ^d'z 

Si  l'on  supposait  que  z  serait  une  fonction  de  trois  variables  comme 
X,  y,  u,  il  ne  serait  plus  difficile  de  trouver  la  valeur  de  z'. 

Dans  le  Tome  XV  de  nos  Cojuinenlaires.  nouvellement  imprimé  ('), 

(')  Année  1771.  Ce  Volume  des  xVoc/  Commeiilara  contient,  dans  la  \i?lvIk  Mathcma- 
tica,  quatre  Mémoires  d'Euler. 


1)1-:  i.\<;i!  \N(iK  \\  i:r.  i:i  i.i;i!.  j:):? 

il  se  ti'diivc,  ():iiriii  d'iiiilrcs  iiii'ccs  ilc  .M.  liiilci-,  aiis>i  la  >(iliilii)ii  (jii'il 
a  (Idniirc  i\r  (T  |iiolili'iiii'  ciiriciix  : 

Troi/icr  (litt.v  itombrcs  .v  et  y,  lels  (fuc 

.i-V  ±  (.r-h  j)  =  D         01         .rj±  (.r  —  j)  =  n. 

Dans  le  mémo  Tome,  il  y  a  aussi  insc-n'o  une  dissorlatinn  qiio  j'avais 
(limiit'f  sur  les  caraclrrcs  (ri[i(t''gral)ilit(''  (''),  floiil  le  priiiripal  snjot  fsl 
(le  (Iciiionlrcr  le  Ihmii  lliciiiTmc  ilc  M.  lùilci'.  (Jiiui(|U('  la  ilcnmiislraliim 
(|iii'  j'en  ai  (loiiiirc  iiu'  sciiihlàl  fort  exacte,  lorsque  j'élais  occupé  à 
Cl  rire  celle  pièce,  j'ai  poiuiaiil  reconiui  (ju'elle  u'esl  pas  (out  à  fail 
coiichiaule;  c'esl  aussi  [M)iir(|ii(pi  je  lui  en  ai  sulislitiié  nue  anire  dans 
un  Mémoire  ([ui  sera  im|)rimé,  comme  la  suite  du  précédent,  dans  le 
Tome  XVI  ('-).  Ayant  appris  (|ue  M.  le  marquis  de  (londoreet  a  déjà 
traité  le  même  suji't,  je  dois  craindre  (|ue  mes  jx'lites  recherclies  ne 
deviennent  tout  ii  l'ait  superflues.  Je  serais  fort  curieux  de  savoir  de 
<]uelle  manii're  .M.  le  manjuis  a  démontré  ce  théorème,  s'il  a  employé 
les  principes  du  calcul  de  la  variation,  comme  .M.  iùiler  avail  l'ait,  ou 
>'il  a  déduit  sa  démoiislration  des  principes  du  (ialcul  ilill'érentiel  ;  de 
même,  je  souhaiterais  d'ap|)rendre  s'il  a  considéré  les  caractères  d'in- 
tégrabilile  pour  les  formules  intéj^rales  douhles  ou  triples,  tels  ([ue 
/  /  Vr/.jv/v  on  /  /  /  S il.r ily  (Iz.  Si  vous  vouliez  hien,  .Monsieur,  me 
faire  la  grâce  de  m'en  instruire,  comme  aussi  de  me  faire  connaître 
vos  sentiments  sur  les  petites  productions  donl  je  viens  de  |)arler,  je 
devrais  le  regarder  comme  un  honneur  des  plus  singuliers  (|ui  me 
soient  arrivés  de  rua  vie. 

Onoi(|ue  la  santé  de  M.  Eulor  se  rétahlisse  de  mieux  en  mieux  cha(]ue 
Jour,  il  n'a  pas  encore  |>u  profiter  de  l'honneur  de  vous  écrire;  il  m'a 
seulement  recommandé  de  vous  témoigner  qu'il  est  extrêmement  sen- 
sible aux  sentimi'iils  d'amilié  cl  d'alfeclion  (|ue  vous  venez.  Monsieur, 
de  témoigner  pour  lui  dans  voire  deinii're  Lettre. 

(')  De  crilcriis  ùitfj^riihUilatix forimtldrum  diffcrciiliulium.  p.  I27clsui\. 
(-)  De  critcriis  iiilcj^rfiliilitatis  forniutaruni  diffcrciitialiuin.  dissertalio  secundo,  t.W'l 
des  Novi  Comniciitarii.  (i.   171. 

XIV.  3o 
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Je  tiiiis  en  vous  assurant  des  sentiments  de  respect  et  d'attachenienl 
avec  lesquels  j'ai  riionneur  d'être,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
A.-¥.  Lexeli.. 

Voici  encore  un  fort  curieux  problème  analytique  de  M.  Eulcr  qu'il 
a  trouvé  en  traitant  des  corps  solides  dont  les  surfaces  peuvent  être 
déployées  sur  des  plans  :  Trouver  six  (luanti tés  /,  m,  n.  A,  a,  v,  telles  que 

les  formules 

l  dx  -+-  }.  dy,     m  d.f  H-  fjt  dy,     n  dx  -+-  'J  dy 

soient  iiilégrables  et  qu'on  ait 

l-  +  m-  +/(-=!,         À-  H-  p.-  +  V-  =1 1 ,         /).  +  w  |j.  +  Il  V  ^  o. 

J'en  ai  trouvé  celte  solution  : 

Sur  une  surface  sphérique,  soit  décrite  une  ligne  courbe  quelconqui' 


MO,  soit  POQ  un  grand  cercle  qui  touche  MO  en  0,  cl  posons 

PO  =  MO        et        PO  ±  QO  —  90". 

Soient  de  plus  trois  points  A,  B,  C  tellement  situés  que  les  arcs  AB. 
Ad,  BG  soient  chacun  égaux  à  90";  et  joignons  AP,  BP,  CP;  AQ,  BQ, 
CQ.  A  présent,  si  l'arc  MO  est  nommé  oj,  que  i- soit  une  quantité  variable 
indépendante  de  oj,  on  doit  prendre 

.f  =:  cp(r,)) -4- 5  sinoj         et        /  =  i]> ((.>)+ *cos 6), 


DK   LA(ilî\N(il-:    \\  Ki;    Kl  I.KI!.  iXi 

où  0(oj),  .}/(to)  soiil  ili's  iuMcliolis  (|iiil((iin|iics  de  oj  ;  iii;ii>  les  (ni;m- 
lih's  A,  u,  V  scronl  égales  ;iiix  cositiiis  do  ans  AI',  Ml',  CI',  de  nirnic 
que  /,  ///,  //  aux  cosiiiiis  des  arrs  AO,  HO,  (iO. 

(  Au  \rrs(j,  (II'  1,1  iiKiiii  do  Lagraii^e  : 
lU'i)t)iirli(  tliiii.t  une  l.ctivc  à  .1/.  lùilrr  du  \ijuillcl  i-''>.' 


28. 
EILKH  A  LAGRANGE. 

Siuiit-Polcrsbourc,     ' — '—. i--3  (  '  l. 

■j  octobre 

Mii>sii:ru  KT  ïiu:s  iionoiu.  (>)NFr.Kiu:, 

Ayaiil  ciiliii  reçu  la  Iradiiflioii  IVaii(;aisc  de  iiiiiii  Ali^'i-hrc,  j'ai  l'Iioii- 
iipur  do  vous  léinoiijncr  ma  (ri-s  parfaite  reconiiaissanco  do  la  poino 
(|iio  vous  vous  (Mos  donnoo  d'y  ajoulor  vos  Iri-s  [)rofondos  rocliorclios 
sur  i'Analysr  ind('l('riMiiu'(\  cl  je  vous  |)ri('  de  voiiloii'  liicii  pioscnlor 
taul  à  M.  Bornoulli  qu'aux  lil)rairos  uios  dos  liuuiidos  romorciornonls. 

J'ai  lu  avoo  la  plus  graïuio  salisfaoliou  les  oxcollonls  Momoiros  doul 
vous  vouoz  d'ouriohir  les  Mémoires  de  l' Académie  royale  de  lierlin  •  los 
l)olIos  domonstralions  (juo  vous  y  donnoz  du  lliéorôino  do  M.  Wa- 
riug(")  iii'onl  oauso  un  trôs  graud  plaisir,  o(  j'on  ai  aussi  (rouvo  une 
liouKUisIraliou  tbndoo  surdos  piiiH'i[ios  loiit  ;i  l'ail  diUoi'oiiIs. 

Soit  2/»H-  I  lo  uonihro  [)rouiior  doul  il  s'agit,  ot  il  osl  oorlaiu  qu'il  v  a 
toujours  une  iulîuilo  do  uouiliros  «,  lois  quo  los  puissanoos  \.a.a'-.a\.. 
jus(|u'ii  «-''  ',  otaut  divisoos  par  ij)-  i ,  |)roduisont  dos  roslos  tout  dil- 
l'oroiits  entre  eux,  do  sorte  quo  a-''  soit  la  prouiii-ro  puissanoo  après 
l'unité  qui  reproduise  le  reste  t,  d'où  il  s'ensuit  (|uo  la  puissanoo  «'' 
donne  —  i  pour  reste.  Coiuuio  donc  tous  los  restes  iiionlioiinés  soni 

(')  Ms.  in-4",  f  '\0.     -  Opéra  pn.ttiimn,  t.  I,  p.  iSÎ. 

I')  fcdouard  \\ariiii;.  ik'  à  Siirewsbiiry  eu  i-'i'\.  morl  en  1798 
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inégaux  entre  eux,  leur  nombre  éliintu^,  tous  les  nombres  i  .i.3.^\...-2p 
y  seront  compris.  Soit  maintenant  M  \c  produit  de  tous  ces  nombres 
1.2. 3. 4. ..2/?,  et  il  est  clair  que  ce  produit  M,  étant  divisé  par  2/> -H  i, 
laissera  le  même  reste  que  le  produit  de  toutes  les  puissances  rappor- 
tées; or  ce  produit  est  ouvertement  r/'''-''"",  que  je  représente  par  ce 
produit  «-''"'"''a'',  dont  le  premier  facteur  «-/'''"  étant  une  puissance 
de  a'-''  laissera  l'unité  pour  reste,  mais  l'autre  facteur  ff  donnera  le 
reste  —  i  ;  d'oii  il  est  clair  que  le  reste  qui  résulte  de  cette  puissance 
entière  sera  égal  à  —  i,  de  sorte  qu'aussi  le  produit  M  doit  donner  le 
même  reste,  d'où  il  s'ensuit  que  la  formule  ^I  +  1  sera  divisible  par  le 
nombre  proposé  2p-h  1 . 

Or,  pour  ce  qui  regarde  le  nombre  a,  il  faut  qu'il  soit  tel  que  la  for- 
mule x'-  —  a  ne  puisse  jamais  devenir  tlivisible  par  le  nombre  premier 
2/j  +  1  ;  ainsi,  par  rapport  à  chaque  nombre  premier  2/;  -+-  1 ,  tous  les 
nombres  se  partagent  en  deux  classes  :  la  première  de  ceux  que  je 
nommerai  h,  d'où  la  formule  a--  —  b  peut  devenir  divisible  par  -2/)-+- 1 , 
et  l'autre  classe  contient  les  nombres  a  dont  je  viens  de  parler.  Pour 
trouver  dans  chaque  cas  ces  deux  classes  de  nombres  indiqués  par  les 
lettres  b  et  a,  j'ai  trouvé,  par  hasard,  une  règle  très  facile,  qui  mérite 
d'autant  plus  d'attention  que  je  ne  suis  pas  en  état  d'en  donner  une 
démonstration  rigoureuse. 

Pour  cet  effet,  il  faut  diviser  les  nombres  premiers  en  deux  classes  : 
l'une  de  la  forme  4"  —  i  d  l'autre  de  la  forme  de  '\n  -+- 1.  Soit  donc, 
premièrement,  le  nombre  premier  proposé  de  la  forme  !{n  —  i,  et  j'en 
forme  une  progression  contenue  dans  ce  terme  général  n  -+-  z-  -\-  z,  la- 
quelle sera  par  conséquent 

n,   n -\- 1,   «  +  6,   n-\-\î,  n -^  10,  n -\- 'io,   11-^^2,   «  +  56,   n-h-2,    ..., 

et  je  puis  démontrer  que  tous  les  termes  de  cette  série  sont  compris 
dans  la  classe  des  nombres  marqués  par  b,  de  sorte  qu'une  formule 
a--  —  b  puisse  devenir  divisible  par  !\n  —  i,  ou  bien  tous  ces  nombres 
sont  aussi  tels  que  la  formule  />-"  ' — i  soit  toujours  divisible  par 
'\n  —  i,  d'où  il  faut  pourtant  excepter  les  cas  où  b  serait  égal  à  4"  —  i 


oii  iiii  iiiiilli|)lr  :  iMiiis,  |iiiui'  ce  (|ii('  jr  ni'  jinis  pus  l'iicui'c  ili'riioiilri't'. 
c'est  (|iir,  iKiii  sniliMiiriil  huis  les  Iciincs  de  ccllr  |ii'ojrr<'ssi()ii.  ni;ii> 
aussi  Idus  les  diviseurs  de  chacun,  appailieiuieiil  à  la  classe  des  iioin- 
hres  h;  el.  en  elfct,  ou  observera  toujours  (|ue,  si  (^/ est  un  diviseur  de 
(|ii('l(|iies-uns  de  ces  (ernu-s,  on  rencontrera  toujours  dans  hi  lucmc 
proi,'ression  un  tenue  de  la  foiine  r//-  (|ui  est  étiuivalent  au  nouihre  (/. 
Soit,  par  exemple,  le  nombre  premier  proposé  '(«  —  i  =  ■j  i ,  ci  par- 
tant 72  :=  i8  =  ^i.3-,  et  la  proi^ressiou  sera 

i8,  20,  3|,  3o,  38,  .'|8,  (îo,  "4,  90,   108,   ..., 

et  l'on  voit  d'abord  ((ue  les  iiond)res  de  la  classe  (j  sont 

2,  3,  5,  19,  37,  87. 

Pour  le  nombre  2  la  chose  est  claire,  puisqu'il  se  trouve  déjà  dans  le 
premier  terme,  multiplié  par  le  carré  9;  et  le  nombre  ']  se  trouve, 
multiplié  par  le  carré  iG,  dans  le  terme  /(S;  ensuite  le  second  tcime  20 
renferme  le  nombre  >  multiplié  |)ar  le  carré  '1. 

Pour  les  nombres  premiers  de  la  forme  /|«  -t-  i,  je  forme  d'abord  la 
progression  de  cette  formule  n  —  x  —  x-,  qui  sera 

",   « —  !,  " — (3,  n  —  I?,  /(  —  9.0,  n — 3o,  /(  —  \t.,  «  —  j6,   n  —  72,    ...; 

et.  lors(|ue  ces  termes  deviennent  nci,'alifs,  on  n'a  (|u*!i  li-s  traiter 
comme  positifs.  pnis(|ue  si  h  est  nn  tel  nond)i'e,  non  seulement  la  for- 
mule X-  —  h,  mais  aussi  .r- +  b  pourra  devenir  divisible  par  '1 //  -i-  i . 
Ici  la  même  propriété  a  lieu  quO  non  seulement  tous  les  termes  de  cette 
progression,  mais  aussi  tous  leurs  diviseurs,  fournissent  des  noud)res 
de  la  classe  h,  el  tous  les  nombres  (jui  ne  s'y  trouvent  pas  sont  ceux 
qui  constituent  la  classe  a;  ainsi,  prenant  pour  exemple  .\n  +  1  =  8c) 
ou  bien  n  =  22.  notre  |)roi,'ression  sera 

■?.•>.,  20,   16,   10,  2,  8,  20,  3),  .Jo,  GS,  88,   iio,   lo.'i,   iGo,    ...; 

d'où  l'on  voit  d'abord  (|ue  la  classe  des  nombres  It  contient 

2,  II,   17,  07,   
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où  il  ost  clair  que  le  nombre  2  se  rencontre  lui-même  dans  celte  série; 
et  pour  le  nombre  11,  en  prenant  x  ^=  33,  le  terme  de  la  progression 
sera  iioo  :=  ii.io-;  mais  il  est  ici  très  remarquable  que  celte  belle 
propriété  n'a  lieu  que  si  le  nombre  !\n  —  i  ou  '\n-+-i  est  premier,  car, 
prenant  par  exemple  !\n  —  i  ^  3  >  ou  n  =  9,  la  progression  sera 

g,    II,   i5,  21,  29,  39,  5i,  65,  81,  99,    119,    1)1,   iGâ,    ... 

ici,  quoique  3  divise  plusieurs  de  ces  termes,  cependant  il  ne  s'y  trou- 
vera aucun  qui  ait  la  forme  3k^,  et  il  en  est  de  même  des  nombres  0.7 
et  d'autres  qui  sont  multipliés  par  3. 

Je  suis  fort  assuré  que  la  considération  de  ces  circonstances  pourra 
conduire  à  des  découvertes  très  importantes. 

Vous  aurez  vu,  Monsieur,  dans  mon  Algèbre,  que  le  problème  de 
trouver  f\  nombres  dont  les  produits  2  à  2,  en  y  ajoutant  l'unité,  de- 
viennent des  nombres  carrés,  m'a  fort  embarrassé;  et  je  n'ai  pu  même 
assigner,  en  général,  des  nombres  entiers  satisfaisants,  quoique  je  nie 
sois  presque  souvenu  que  ce  problème  a  été  résolu  par  Ozanam;  mais 
l'occasion  m'a  manqué  de  faire  des  recberches  là-dessus.  Or,  dej)uis, 
j'ai  trouvé  cette  solution  assez  générale  : 

Ayant  pris  à  volonté  deux  nombres  m  et  n,  tels  que  rnn  —  i^l'-,  les 
quatre  nombres  cbercbés  seront 

(I)  m,  (III)     /7t  +  «-t-2/, 

(II)  n,  (IV)     4/(/-h /«)(/+«), 

OÙ  le  nombre  /  peut  être  pris  tant  négatif  que  positif.  Peut-être  que 
cette  solution  se  trouve  dans  l'Algèbre  d'Ozanam  (' );  mais  je  n'aurais 
jamais  cru  que  l'Analyse  fût  suffisante  d'étendre  (-)  cette  question  jus- 
(|u'à  cinq  nombres,  et  je  fus  ces  jours-ci  très  agréablement  surpris 
lorsque  je  rencontrai  les  cinq  nombres  suivants 


A  =  i,         R  =  3,         C  =  8,         D=:i2o         el 

(')  Nouveaux  élémenls  d'Algèbre.  Amsterdam,  1702,  in-8". 
(2)  C'est-à-dire  qu'au  moyeu  de  l'Analyse,  on  put  étendre... 


(■2879)^' 


m-:  LAc.nwci:  an  i:t;  i:i  lkh.  mt 

([ui  satisfont  aux  dix  conilitioiis  iiicscriles  ilc  la  mariii-rc  suivand'  : 
(1)       AH  4-1=',=,  (VI)       Cl) -t-i  =  ,ii', 


(in      AC+i  =  3% 


:v,n    -u:..,  =  (-iy 


^111)     AI)  f- 1  =  11-,  (MU,     HK  +  i^f^V, 

(IV)  nr.  4-.  =  :,^  (i\)     Œ-^.^^fê^V, 

(V)  BD  +  .=  .9S  (X)         |)E-.  =  fl^y; 

V  2879  l 

et  (le  l;i  je  suis  |iarv(Miu,  mais  par  une  Mii'tliodc  tri's  indiroclr  qui-  jo  ne 
saurais  expliquer  elaireincut,  ii  donner  une  solution  assez  générale; 
car  ayant  élabli,  par  les  formules  données,  les  quatre  premiers  iioni- 
hres  A,  H.  C,  D,  j.>  fais 

A  +  15  4-  C  +  D  =  />,        AB  4-  AC  4-  AI)  4-  BC  4-  BD  ^  Cl)  -  y, 
ABC  ^  UM»  4-  ACI)  4-  BCI)  =  / ,        ABCD  =  5, 

et  alors  le  cinquième  nombre  sera 

.,  _  /|/-4-2/>(5  4-l) 

el,  par  rapport  à  ces  nombres,  celte  [)roj)riclé  est  fort   remarquable, 

qu'on  aura  Imijuiirs 

1  4-  7  4-î  ==  l/>-. 

Cette  malii're  parait  bien  dii,Mie  d'éli'i'  mise  dans  tout  son  jour,  mais  je 
m'en  sens  inca[iablc. 

l.a  résolution  de  la  formule  «r- 4- i  =  V"  m'a  causé  autrefois  bien 
de  la  |)eine,  par  rapport  aux  nombres  a  qui  demandent  de  (rès  grands 
noMd)rcs  poui'  .i'  et  v,  comme  (il  et  loi);  mais  je  viens  de  liouver  un 
llicori'mc  (|ni  cdiidnil  d'abord  ii  la  soluliiin  de  ces  cas  et  d'antres 
semblables. 

(connaissant  pour  le  nombre  ci  les  valeurs  r  el  .v,  telles  que 

ar'- —  î  =z  s-. 
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qu'oïl  prcniiL- 

p  =  rs  et  q=^s--i-'î, 

et  ensuite 

.r  =  !■/>-(  ^-— i)        cl        r  =  |'/(7-— 3), 

et  il  V  aura  eertainemenl 

uii  il  faut  n'mar(|iiei'  que,  puisque  /•  est  par  sa  nature  un  nombre  im- 
pair, ces  deux  expressions  pour.r  et  r  donneront  des  nombres  entiers; 
ainsi,  pour  le  cas  a  =  Gi,  on  aura  d'abord  r=  5,  s  =  3r),  et  de  là  on 
tire  les  grands  nombres  x  et  r  rap])ortés  dans  ma  Table. 

M.  Lexell  el  moi  venons  de  remettre  à  M.  le  cbevalier  Tri(|uet 
quelques  Mémoires  pour  les  Actes  de  V Académie  royale  de  Turin;  il 
m'a  assuré  avant  son  départ  que  vous  y  serez  incessamment  rappelé,  el 
que  Sa  Majesté  le  Roi  régnant  veut  remettre  son  Académie  dans  son 
premier  état  florissant;  dans  ce  cas,  l'Académie  de  Berlin  serait  bien  ù 
plaindre. 

Vous  voyez.  Monsieur.  (|ue  je  vous  ai  découvert  mon  cœur  tout  en- 
tier, et  je  vous  prie  de  me  continuer  l'bonneur  de  votre  amitié  en  vous 
assurant  que  je  serai  toujours  avec  le  plus  inviolable  attacbemcnt, 

Monsieur, 

Votre  très  liunible  et  très  obéissant  serviteur, 

Léonard  Ecleu. 


ELLER  A  LAGRANGE. 

DoMixo  CELEiîKuiuMo  dc  Lagrauge  S.  P.  D.  Leoxardcs  Eieer  ('), 

Sequens  theorema  attentione  geometrarum  baud  indignum,  et  ana- 
lysin  prorsus  singularem  postulare  videlur. 

I  ')  Ms.  in-4",  f"  43.  —  Opcra  piisluinit,  t.  Il,  p.   )85. 
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Theorema  (Icmonslranduni.  Si    lorniiila   ilill'crcnlialis  — -, — - — 

logo; 

ita  integrolur  ut,  facto  x  =  o,  intégrale  ovancscal,  liirn  voro  slaliiatur 
X ^=  \ ,  ejiis  valor  a'qualis  est  logaritliino  hiiiarii,  ubi  quideni  loga- 
ritlimi  liyix'i'bolici  siiiit  iiilclliiiciuli. 

Do  la  main  do  Lagrangc  :  reçu  le  li^  janvier  i~~5. 
répondu  le  to  février. 


;}0. 

EULER  A  LAGRANGE. 

A  Sainl-l'oleisbourg,  ce  aJ  mars  1775  1'). 
3l0NSIEll\  ET  TUKS  HONORÉ  (^OMUKKK , 

Il  est  bien  glorieux  pour  moi  d'avoif  pour  sueeesseui'  à  IJeiliii  le 
plus  sublime  géomètre  do  ce  siècle,  et  il  est  certain  (|ue  je  n'aurais  pu 
rendre  à  l'Académie  un  plus  grand  service  qu'en  prenant  mon  congé, 
et,  à  cet  égard,  je  puis  me  vanter  d'une  grande  supériorité  sur  vous, 
vu  que  vous  ne  lui  sauriez  jamais  rendre  un  tel  service. 

J'ai  parcouru  avec  la  plus  grande  avidité  les  excellents  .Mémoires 
dont  vous  avez  enrichi  les  derniers  Volumes  de  Berlin  et  de  Turin,  où 
je  n'ai  pu  assez  admirer  l'adresse  et  la  facilité  avec  lesquelles  vous 
traitez  tant  d'objets  épineux  qui  m'ont  coûté  bien  de  la  peine.  Tel 
est  le  mouvement  d'un  corps  attiré  vers  deux  points  fixes,  et  surtout 
l'intégration  de  cette  équation  différentielle 

m  dx      ,  n  dy 


V^A-t-Bd?H-Gx»-f-Da:>-)-Ea;*       v^A  +  B7 -h  G/» -1- 1)^» -+- Ej* 

toutes  les  fois  que  les  deux  nombres  tn  et   //  sont  rationnels,  (ietti 

(')  Ms.  f°  44-  —  Opéra  postunm,  t.  II,  p.  586. 
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recherche  renferme  encore  une  autre  branche,  lorsqu'on  y  ajoute  des 
numérateurs  sembhibles,  où  il  s'agit  de  trouver  un  tel  rapport  entre 
les  variables  x  et  v,  que  la  somme  ou  la  dilTérence  de  deux  telles  for- 
mules deviennent  algébriques;  d'où  j'ai  tiré  autrefois  la  solution  de 
cette  question  : 

Le  quart  d'une  ellipse  ACB  étant  donné  (Jig.  i),  y  trouver  deux 
points  P  et  Q  tels  que  l'arc  PQ  soit  précisément  la  moitié  de  l'arc  AB. 

Fig.  1. 


Cette  matière  me  parait  avoir  encore  beaucoup  in  recessii. 

Ce  que  vous  me  marquez,  Monsieur,  à  l'occasion  du  petit  théorème 


/ 


(x  —  I ) dx 


en  prenant  a-  =  i,  m'a  extrêmement  réjoui,  et  j'ai  vu  avec  la  plus 
grande  satisfaction  que  vous  en  avez  d'abord  pénétré  tout  le  mystère, 
et  que  vous  avez  poussé  ces  recherches  beaucoup  plus  loin  que  je 
n'avais  fait  en  quelque  Mémoire  composé  sur  ce  sujet.  J'ai  été  frappé 
surtout  de  cet  excellent  théorème  (jue,  en  prenant  l'intégrale  depuis 
X  =  o  jusqu'à  X  =  <x, 


f 


{x"  —  X'")  d.v 
(i  -~  X'-)  log^ 


est  éffal  à 


r\  (/i  +  l)-  {77Î-Hl)7r1 


de  la  vérité  duquel  je  me  suis  d'abord  convaincu  par  des  séries  infi- 
nies, qui  m'ont  fait  connaître  que  cette  intégrale   /  - — /    ,.,\ >  de- 

,  .      •  •      I     -   I       .  («  +  Otï 

puis  x  =  o  jusqu  a  x  =  ao,  est  toujours  égale  a  logtang — — — >  après 


avoir  trouvé  que 


h 


dz 


+  ^')log^' 


depuis  -.  =  o  jusqu'à  =  =  ce,  est  tou- 


ItE  L\(;UAN(]E   AVEC  El  LE[«.  2i3 

jours  égal  à  zéro.  (]ommc  vous  aurez  tiré  sans  doute  ce  lioau  théorénip 

(II'  cciui-ii  :  (|U('    /  ^)  depuis  x  --  o  jus(|u  n  x  ^^  m,   est  e,u;al  a 

•   )  ie  suis  eurieux  (rai)i)reu(lre  où  s'en  trouve  la  (N'untustratiou; 

.    /(;:•'  '  ' 

/■  sin  — • 
/• 

ear,  quoiqu'il  me  soif  connu  depuis  plus  de  (|uaranle  ans,  je  n'eu  ai 
néanmoins  pu  trouver  une  dénionslration  forinidle  (jui'  depuis  peu  de 
temps,  et  que  je  n'ai  pas  encore  publiée. 

.l'attends  avec  beaucoup  d'impatience  de  voir  les  profondes  reclier- 
elies  que  vous  aurez  communi((uées  sur  ce  suji't  à  l'Académie  royale 
de  Berlin. 

Le  paradoxe  dont  vous  me  parlez  mérite  sans  doute  toute  rallention 
des  géomètres  :  (|iie  la  diiïérence  entre  ces  deux  formules  intégrales 

/T-^  et  /  -, — —1  comprise  entre  les  mêmes  termes  o  et  i,  soit  éijale 
logj       J  log;:  1 

à  lo2 1  dont  le  dénouement  consiste  sans  doute  en  ce  (lue  l'une 

~  /H  -t-  1  ' 

et  l'autre  intégrale  devient  intininieni  grande,  où  l'égalité  n'empêche 
point  que  leur  différence  ne  puisse  être  indéterminée,  comme  il  arrive 

dans  ces  formules  plus  simples  /  —  et  /  -^>  prises  depuis  o  jusqu'à  ce 

(III  la  différence  peut  devenir  égale  à  une(|uantité  quelconque,  comme 
en  prenant  v  =  «:;,  il  v  aura,  sans  doute. 


/?-/"-»- 


Je  suis  tombé  ces  jours-ci  sur  \\\\  problème  mécanique  (|ni  m'a  tour- 
menté beaucoup.  (|iioiqu'il  paraisse  fort  sim|)leau  preniier  coup  d'ieil. 
Il  s'agit  de  déterminer  le  mouvement  dont  une  barre  descend  en  glis- 
sant sur  un  axe  cylindrique,  comme  cette  ligure  représente  (  //^.  'i). 
L'anaivse  m'a  d'abord  conduit  ;i  deux  é(|uali(uis  dllférentio-dillcrcu- 
tielles,  assez  semblables  à  celles  qui  expriment  le  mouvement  d'un 
corps  attiré  vers  deux  points  fixes;  mais,  jus(|u'ici,  je  n'en  ai  pu  tirer 
qu'une  seule  équation  intégrale,  en  négligeant  même  le  frottement  ; 
mais,  si  l'on  en  voulait  tenir  compte,  je  ne  vois  d'autre  ressource  que 
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de  poursiiivr(?  le  mouvement  de  la  barre  quasi  pas  à  pas,  et  c'est  sur  ce 
pied  que  j'ai  développé  un  cas  déterminé. 


En  parcourant  le  dernier  Volume  des  Mémoires  de.  Berlin,  je  ne  fus 
pas  peu  surpris  qu'il  puisse  encore  être  question  d'un  satellite  de 
Vénus  et  même  d'un  tel,  qui  renverserait  tous  les  principes  de  l'Astro- 
nomie; et  je  n'aurais  pas  cru  non  plus  que  le  principe  de  la  raison 
suffisante  osât  encore  paraître  sur  le  théâtre. 

Je  suis  entièrement  convaincu,  qu'à  moins  que  vous  ne  réussissiez 
à  retrouver  les  démonstrations  perdues  de  Fermât,  elles  resteront  per- 
dues à  jamais.  Tous  mes  soins  là-dessus  ont  été  inutiles  jusqu'ici,  sans 
en  exclure  celui  oîi  il  s'agit  de  prouver  que  cette  égalité 

est  toujours  impossible,  à  moins  que  l'exposant  n  ne  soit  au-dessous 
de  2.  Nous  avions  cru  autrefois  que  cette  impossibilité  s'étendait  plus 
loin,  à  ces  formules 

a^±b^=z\         a'±6'±c*  =  ^*,         a^±  b''±  c^±  d'=  z\  ...; 

mais  il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  été  convaincu  de  la  fausseté 
de  la  seconde,   ayant  trouvé  quatre  nombres  «,  h,  c,   d,   tels  que 

Vous  recevrez  en  peu  de  temps  le  Volume  XVIII  de  nos  Commen- 
taires, et  la  première  classe  du  Tome  XIX  est  déjà  imprimée.  J'y  ai 
donné  une  idée  d'étendre  la  Table  des  nombres  premiers  jusqu'au  delà 
d'un  million,  où  j'ai  même  donné  tous  les  nombres  premiers  entre 
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Kiooooo  cl   i()(i2()()(i;  iiii  (cl  Oiivrai,^'  (lomandorail  iiii  N'oliimc  in-'j° 
«le  la  riicmc  cpaissciii-  ([iic  mis  Coiimicnlaircs. 

•le  tiiiis,  .Monsieur,  ayaiil  riioiiiiciir  d'clrc,  avec  les  sciilinicnls  du 
[dus  parlais  dévoucnieni, 

Vod'c  1res  hunihic  cl  Iri's  ohcissanl  scrvi(cur. 

I..  Kl'lk.r. 

/'.-.*>•  —  i'crmcllez-nioi,  Monsieur,  d'ajoulfr  cikmu-c  deux  (licori-rMes 
qui  lue  paraissent  vrais,  quoique  je  n'en  aie  pu  encore  (rouver  la  dé- 
monstralion  : 

Tin-OKiou;  I.  —  Il  n'y  a  point  de  courbe  algébrique  dont  un  arc  quel- 
conque soit  égal  au  logarilhnw  d' une  fonction  (luelconqae. 

TiiÉORKMF.  II.  —  Hormis  le  cercle,  il  n'y  a  point  de  courbe  algébrique 
dont  un  arc  quelcompie  soit  égal  à  un  arc  de  cercle. 


LETTRES  ET  IMÈI'ES  l)l\KI{SES. 
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LAGRANGK  AU  COMTE  GIULIO  CARLO  DA  FAGNANO  ('). 

TiiriiKi,  /'i  cir'cenibre  175"). 

lo  mi  sonto  in  ()i)l)ligo  di  siip|)li('ar('  la  hoiilà  di  V.  S.  a  volermi  pcr- 
(lonarc  la  oinai  (fO|)|)()  liinj,'a  iicgiigciiza,  clio  ho  finora  usata  ncllo  scri- 
vorlc;  non  csscndoini  mai  piîi  pcr  luKo  (|ii('s('aniiii  a|)iii(itil(al()  dclla 
l'ortesia  sua  c  doll'uiiori'  cho  olla  ini  ha  beii  seiiiprc  volulo  tare  di  ricc- 
vere  graziosamente  le  mie  lettero.  La  eagioiie  di  qiiesla  mia  si  jurande 
traseiiraggine  non  vieiii'  certamenlc  da  iiiancanza  di  (iiicU'atrcno  e 
stima,  elle  io  dappoiehi'  ho  avuta  la  sorle  di  poter  eiitrare  iiel  novcro 
de'suoi  devotissimi  servidori,  ho  sempre  avuta  verso  la  ehiarissima  di 
lei  persoua,  e  ehe  lullavia  eouservo  e  per  sempre  eoiiserveri)  viva.iiel 
più  iutimo  del  inio  euore;  ma  proeede  hensi  parle  dal  non  aver  io  piii 
avuta  eosa  ehe  mi  paresse  in  qualehe  modo  degna  deirattenzione  di 
V.  S.,  e  parle  aueo  da  alcune  oeeu|)azioiii  sovraggiuntemi,  le  quali  mi 

(')  Cotte  lolli'c  ot  les  doux  siiiviiiilos  ont  élé  pulilii'es  iivcc  un  inloressanl  (.'oniinonliiin- 
par  le  savant  acadymicitMi  M.  A.  Gciiocclii.  dans  lo  toitip  IX.  des  Jiti  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Tuiin,  à  laiiuellc  il  les  avait  coninuiniiiuéos  le  21  juin  i8-;4,  et  que  nous  de- 
vons remercier  ici  de  l'extrônic  bienveillani'c  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  parlei-  de  notre 
précédent  Volume. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  îù'i)  une  lettre  de  Lajirange  à  Lorgna  en  date  du  25  mai  17S1 
que  M.  A.  Gcnocchi  a  jointe  à  sa  publication  et  que  le  prince  Bonconipas;ni  a  réimprimée. 

Lo  comte  Giulo  Carlo  do  Fagnano,  manpiis  de  Toschi  et  de  s.  Onorio,  né  à  Sinigaglia 
le  6  décembre  1682,  mort  le  26  septembre  i^GG.  Il  passait  pour  l'un  des  géomètres  les 
plus  distingués  de  l'Italie.  Les  Mémoires  qu'il  avait  insérés  dans  les  journaux  italiens  et 
dans  les  Jctef  de  Lcipsick  ont  été  avec  d'autres  travaux  inédits  réunis  par  lui  et  publiés 
sous  le  litre  de  :  Produzioni  iiuitenuiliclie,  in  Pesaro,  l'anr.o  de  Giubbileo,  1750,  2  vol. 
in-4°.  —  ^^oir  l'analyse  que  Mimtucla  en  donne  dans  son  Hitlairc  des  Sciences  mntltcma- 
tiqites,  1802,  t.  III,  p.  28).  note. 
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lianno  tenuto,  o  mi  tengono  tuttora  eziandio,  non  poco  occupalo. 
NeU'ultima  lettera  che  io  ebbi  l'onore  di  scriverle,  le  dimandai  se  ella 
avea  letta  l'opéra  euleriana  intitolata  Methodus  maximorum  et  minimo- 
rum,  perciocchë  io  le  stava  facendo  sopra  alcune  piccole  riflessioni  : 
ma  ella  mi  rispose  tosto  che  non  aveva  mai  veduta  detta  opéra,  onde  io 
conobbi  che  non  poteva  parteciparle  niente  di  dette  mie  meditazion- 
celle,  perche  esse  supponevano  iina  perfetta  notizia  del  libro  e  délie 
materie.  Se  non  fossero  stati  alcuni  disturbi  che  m'hanno  impedito,  ne 
avrei  probabilmente  stampato  il  risnltato  di  esse  mie  speculazioni  con 
le  sufficienti  notizie.  Ma  non  potendo,  mi  sono  contentato  di  commii- 
nicarle  al  signor  Euler,  autorc  di  detto  libro,  il  qualc  mi  ha  riposto  con 
una  onorevolissima  lettera,  esortandomi  insieme  a  continuare  a  Irava- 
gliare  su  detta  materia  che  egli  stima  capace  di  essere  ancor  di  niollo 
approfondita.  Essa  non  consiste  in  altro  che  nel  tanto  celebrato  pro- 
blema  degli  isoperimefri  trovato  prima  dai  fratelli  Bernoulli,  e  di  cni 
si  rinvengono  i  principii  nelle  loro  opère,  e  che  fii  poscia  ridotto  in 
formole  e  portato  alla  quasi  massima  possibile  universalità  nella  délia 
opéra  euleriana.  Ma  il  signor  Euler  per  far  questo  ha  seguite  le  li'accic 
dei  primi  iuventori,  servendosi  di  certe  costruzioni  lineari  ridolte  ])or 
altro  da  esso  a  molta  semplicitîi  e  perfezione.  Laddove  io  coi  puri  primi 
principii  del  Calcolo  differenziale,  senza  veruna  lincar  costruzione,  mi 
sono  aperta  la  strada  a  trovar  esse  formole  tutte  con  altre  molto  più 
astruse,  facendo  in  poche  righe  star  quelle  risoluzioni  dei  dctti  pro- 
blcmi,  per  cui  egli  ha  nel  suo  libro  impiegate  délie  pagine  tre  e  qualtro 
di  calcolo.  Queste  mie  si  fatte  cosuccie  non  mancherb  certamente  di 
pubblicarle  al  più  presto  che  mi  sarà  possibile.  Se  V.  S.  per  altro  ne 
desiderasse  prima  qualche  notizia,  non  avrebbe  che  a  comandarmi, 
avendole  io  ora  ridotte  a  forma  assai  intelligibile  per  poco  che  si  abbia 
di  cognizione  in  detta  materia.  Questo  è  quanto  io  posso  al  présente 
dire  a  V.  S.  intorno  a'miei  studii  matematici,  de'quali  mi  si  ë  sempre 
mostrata  per  sua  infinita  bontà  non  poco  affezionata;  e  questo  potrà 
anche  in  parte  servire  per  mia  giusta  discolpa  del  silenzio  cosi  lungo 
sin  ora  usatole.  Del  resto  non  debbo  tacerle  l'impiego  di  fresco  da 
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S.  Maostii  (•onrciiloini  di  maestro  ncllc  roi^ic  sciiolo  nialcnialiclic  d'îii'- 
tiglici'ia;  il  clic  ccriamciilc  |)ci'  csscr  io  ifiovaiic  di  iidii  aiicor  vciili 
anni,  c  slalo  «la  liilli  icpiilaht  |icr  iiiia  cosa  assai  [lai'licdlarc  c  iiiiiravi- 
gliosa.  Dieu  (jucslo  a  \.  S.  iMTcioi'clH'  ella  ha  iii  (jucsla  iiiia  |)r()iiiii- 
zioiic  avtila  Imona  [lailc  [ici'  via  dello  cosi  hoilc  cd  onorcvoli  IcKcrc  clic 
si  i'  dcgnala  scinpi'c  di  scrivcriiii,  congiiiiilc  alla  f'aina  grandissiiiia  clic 
qui  appo  di  lulti  lia  la  pcrsoiia  sua  rii^niardo  aile  Ma(crna(iciic.  Ma 
quosfa  K'Ilcra  (•  iiniiai  trop|)()  liiii!;a,  c  il  volcrsi  dislciidci'c  aiicora. 
saria  un  ahusarsi  lrop|)0  dcila  Ixiiilîi  c  coricsia  soiiuna  di  Ici.  l'crcio 
laccio  liiie  con  amiuaciarle  l'clicissime  lo  [trossimo  saute  teste  del  Na- 
tale, e  farle  insieme  i  migliori  augiirii  ehe  da  un  servitor  vero  se  le 
])ossaiio  tare  pcr  il  scgiiciilc  ppossiiiio  aiiiio  e  gli  allri  elle  verraiiiio. 
Onde  [)regan(lola  a  coiiscrvariiii  sciiipre  la  sua  huoiia  grazia  rcsto,  eee. 


LAGRANGK  A  ZANOTTI  ('). 

Turin,  17  iKivciiihi'Ç  17G2  1-). 
Ii.i.™"  Sir/  sk/  l'iiON.  col'"", 

lo  son  vergognoso  di  aver  indugiato  tanto  a  rendere  a  V.  S.  III'"'  le 
dovute  grazie  del  t'avore  che  le  è  piaeiuto  di  farmi  eol  dono  del  suo  dol- 
tissiino  libro  De  l'inhus  centralibus  (').  In  colpa  di  cio  è  stato  uniea- 
mente  il  voler  io,  nel  pagar  questo  dehito  a  Y.  S.  Ill™",  avère  iiisieuic 

(')  Francesco  .Maria  Zaïiotti,  pliilDsoiiiu;  ol  llUiTiHciii-,  né  le  fi  janvier  169'  à  Bologne, 
où  il  esl  mort  le  aS  décembre  1777. 

(2)  Cette  lettre,  dont  l'original  esl  à  la  jjililiotlièque  de  Bologne,  fut  cnninuiiii([iiée  à 
rAcadémie  des  Sciences  de  cotte  ville,  le  lO  janvier  1873  |iar  le  vice-secrétaire,  >I.  le  pro- 
fesseur E.  Bellrami,  qui  en  devait  la  connaissance  à  M.  le  professeur  Teza.  Elle  fut  insérée 
dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  la  savante  Compagnie  (années  1873-187;.  p.  97) 
et  a  été  réimiirimée  dans  les  .^tii  de  l'Académie  des  Sciences  de 'l'urin.  mai-juin  187.^, 
p.  758. 

(')  De  virt/zits  ceiitraUlms,  quibus  corpora  pcr  sectioncs  conicas  ei'olvuntitr,  ce/itro  ih- 
riuin  in  foco  manente,  brevis  ac  facilis  e.cposilio  in  capita  sev  distributn.  OpiisciUum  eo- 
runi  gratin  conscriptum,  qui  ml  Newtonitinoriini  pliysicivn  introduci  volunt.  Boiioni<ie,  1 70'.! 
(in-4°  di  p.  G3,  con  3  tavole).  E.  R. 
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l'onorc  di  prcsentaric  il  secondo  Volume  délia  nostra  Società,  che  era 
aiicor  sotto  il  torcliio  qiiando  io  ricevetti  le  sue  grazie.  lo  pensava  di 
trasmettergliene  un  esemplare  per  mezzo  di  un  mio  amico  clic  dee  far 
il  viaggio  d'Italia;  e  questa  ragione  mi  ha  fatto  procrastinare  più  del 
dovere  a  soddisfarc  al  mio  obbligo  verso  V.  S.  Ill"*-''  onde  per  non  dif- 
ferir  di  vantaggio  ho  preso  ora  il  partiCo  di  servirmi  délia  strada  ordi- 
naria  délia  posta.  La  supplico  pertanto  a  voler  scusare  quesfa  mia 
troppa  tardanza;  e  a  ricevere  il  mio  présente  ossequiocome  un  piccolo 
tributo  deU'altissinui  stima  e  di  riconoscenza  che  io  le  professo. 

Ho  letto  con  somma  soddisfazione  il  sua  trattato  délie  forze  centrali: 
ed  ho  sopratutto  ammirato  la  maniera  facile,  chiara  ed  élégante  con 
cui  ella  ha  saputo  maneggiare  una  tal  materia  per  se  mollo  difficile  ed 
astrusa.  Io  me  ne  rallegro  con  Ici  davvero  che  abbia  reso  un  cosi  grande 
servizio  ai  studiosi  di  una  scienza  che  ha  sempre  fatta  la  mia  pii'i 
grande  passione.  Mi  farebbe  V.  S.  111""  una  somma  grazia,  se  volesse 
onorarmi  del  suo  giudizio  intorno  ai  miei  deboli  lavori  :  la  supplico 
umilmente  di  questa  grazia  e  dell'onore  di  qualche  suo  comandaiiicnto 
mentre  con  tutto  l'ossequio  mi  dico 

Di  V.  S.  Ill"" 

Llmil""'  dévot'""  ed  obbligat""  servitore. 

De  Lagrange. 


LAGRANGE  A  LORGNA  ('). 

Berlin,  25  juin  1770. 

Monsieur, 
Je  vous  dois  bien  des  excuses  d'avoir  été  si  longtemps  sans  avoir 

(')  Les  dix  lettres  qui  suivent  ont  été  publiées  avec  un  long  commentaire  par  le  prince 
Boncompagni  dans  le  tome  VI,  mars  1873,  de  son  Btdlettino  di  bibliografia  délie  Scienze 
matemaûche  e  fisiche,  p.  i3i  et  suiv.  Les  originaux  sont  conservés  dans  la  bibliothèque 
communale  de  Vérone. 

Antonio  Maria  Lorgna,  géomètre,  né  à  Cerea  le  i«  octobre  1735,  mort  à  Vérone  le  2S  juin 
1796. 
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l'honiunir  i\o  vous  répondre,  et  tic  vous  remercier  du  beau  [)rés('nl  (') 
(|ue  M.  Forniev  m'a  fait  de  votre  pari.  M.  le  comle  IJeriiiiii,  in  lu'eii- 
Vdvanl  voire  Lettre,  de  Silésie,  ui'avait  l'ait  l'iKiMiieiir  de  me  tnar(|uer 
»|u'il  e()m[)lait  de  passer  par  Berlin  à  son  retour  en  Italie,  .l'ai  done 
remis  de  jour  en  jour  à  vous  éerire,  dans  l'espérance  de  pouvoir  vous 
l'aire  p;rrvenii'  plus  sûrement  ma  lettre  et  mes  remerciements  par  le 
moyen  de  ce  seigneur,  mais  ne  l'ayant  pas  encore  vu  jusqu'il  présent, 
et  ne  sachant  pas  même  s'il  est  encore  en  Silésie  ou  non,  je  ne  veux 
pas  difl'érer  davantage  à  m'ac(|uitter  envers  vous  de  mon  devoir,  .l'ai  In 
vos  Ouvrages  avec  beaucoup  de  satisfaction,  et  j'y  ai  surtout  admiré  la 
netteté  et  l'élégance  avec  laquelle  vous  avez  traité  des  matières  aussi 
imporlaiilt's  (|Me  dii'liciles.  Je  voudrais  bien  |>ouvoii'  vous  offrir  aussi 
quelque  chose  de  ma  façon;  mais,  jus(ju';i  présent,  il  n'y  a  rien  d'im- 
primé de  moi  que  i-e  qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
Turin,  et  dans  les  derniers  Volumes  de  l'Académie  de  Herlin.  J'ai 
donné  dans  ceux-ci  (année  lyO-)  un  Mémoire  Sur  la  résolution  tnimé- 
rique  des  équations  ('),  où  j'ai  fait  un  grand  usage  de  la  méthode  des 
substitutions  des  nombres  naturels  ;i  la  place  de  l'inconnue,  (|ue  vous 
avez  aussi  employée  avec  succès  dans  votre  beau  Mémoire  Sur  la  résolu- 
tion des  équations  cubiques  et  carré-carrées  (');  mais,  ])our('e  ((ui  regarde 
ra])i)roximalion,  j'ai  suivi  une  méthode  dilféreiile  de  la  niélbode  ordi- 
naire de  Newton,  qui  ne  me  parait  pas  exempte  d'inconvénients;  on 
imprime  même  actuellement  dans  le  Volume  de  l'année  176H  (*)  un 
autre  Mémoire  sur  la  même  malii're,  (|ni  par  son  importance  me  parail 
mériter  que  les  géomi-trcs  s'en  occupent  plus  qu'ils  n'ont  fait  jns(|u'à 
présent.  Il  ne  serait  pas  im|)ossible  que  je  tisse  un  voyage  en  Italie  ou 
l'année  prochaine  on  celle  d'après;  et  vous  jugez  bien  que  je  passerai 
par  Vérone,  ne  fût-ce  (|ue  pour  avoir  l'honneur  de  vous  y  voir  et  de 

(  ')  Il  s'agit  probablement  do  l'Ouvrage  intitulé  :  Optisculti  mailicmatica  et  plnsica;  Vé- 
rone, 1770,  in-i". 

(2)  f'oir  la  présente  édition,  T.  II,  p.  SSg. 

(^)  De  ii'quntiomtin  cubicnrum  et  blquadrnticaruin  resolutionc.  Ce  Mémoire  fait  partie 
des  Opuscula  tria  ad  ref  matliematicas  pertiiicnlia,  1767,  in-i". 

(*)  P^oir  la  présente  édition,  T.  Il,  p.  58i. 
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vous  assurer  tle  l'estime  infinie  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Lagrange. 


LE  MEME  AU  MEME. 

Berlin,  i"  juillet  177 


Monsieur, 


L'Académie  acceptera  avec  reconnaissance  la  dédicace  de  l'Ouvrage 
que  vous  avez  dessein  de  lui  présenter  (');  et  elle  a  chargé  M.  Formey 
de  vous  marquer  ses  sentiments  sur  ce  sujet,  comme  vous  pourrez  le 
voir  par  la  Lettre  ci-jointe.  D'après  ce  que  vous  me  dites  de  votre  nou- 
velle méthode  pour  la  sommation  des  séries,  je  no  doute  pas  que  ce  ne 
soit  une  découverte  fort  importante  dans  l'Analyse,  et  qui  fasse  beau- 
coup d'honneur  à  son  auteur;  il  ne  tiendra  sûrement  pas  à  moi  que 
l'Académie  ne  lui  rende  la  justice  qui  lui  sera  due.  Lorsque  vous  vou- 
drez nous  faire  parvenir  des  exemplaires  de  votre  Ouvrage,  je  vous 
prierai  d'adresser  le  paquet  à  M.  Formey,  parce  que,  en  qualité  de 
Secrétaire,  il  a  tous  les  ports  francs.  Je  crois  qu'il  ne  vous  sera  pas  dif- 
ficile de  le  faire  tenir  ici  par  la  voie  de  Vienne,  qui,  si  elle  n'est  pas  la 
plus  courte,  me  paraît  du  moins  devoir  être  la  plus  commode  et  la 
plus  facile.  Quant  à  mon  voyage  en  Italie,  je  n'en  ai  pas  abandonné  le 
projet;  mais,  comme  il  dépend  de  difl'érentes  circonstances  qui  ne  sont 
pas  en  mon  pouvoir,  je  ne  puis  savoir  d'avance  quand  je  pourrai  l'exé- 
cuter. Un  des  principaux  motifs  qui  me  le  font  désirer  est  l'envie  de 
connaître  personnellement  plusieurs  personnes  de  mérite  qui  font 
honneur  à  leur  pays,  et  à  la  tête  desquels  je  crois  devoir  vous  placer. 

(')  Speciincn  de  seriehus  convergefiti/ms;  Xévone,  lyjS,  in-4°.  — \o\v Bullettino,  p.  102. 
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J'ai  riioiiiK'iir  d'i'li'i'  avec  la  j)liis  |)arl'aiti'  l'oiisidc'ratioii,  Monsieur. 
Volro  Irt's  liiiiiiljlc  •■(  (ri's  obéissant  serviteur, 
Dr.  Laokancf.. 


MoNsiF.i  n. 


I.E  MlvMK  Al   MKMK. 

Bi'ilin.  le  23  févrior  (i;;*)]. 


M.  Kiirnicv  m'a  remis  votre  Leilre  e[  un  exemplaire  de  voti'e  hel  Ou- 
vrage sur  les  séries;  je  vous  remereie  de  l'une  el  de  l'autre;  je  suis 
d'autant  i)lns  sensible  à  l'attention  dont  vous  m'Iionorez  que  je  la 
regarde  eomme  une  marque  flatteuse  de  votre  estimi-  et  de  v(ttre  amitié 
pour  moi.  et  je  vous  |)rie  d'être  persuadé  du  vif  désir  ()ue  j'ai  de  les 
mériter. 

La  médiode  (|ne  vous  employez  pour  la  sommation  des  séries  est 
une  des  |)liis  belles  tiéeouvertes  qu'on  ait  faites  dans  eelte  matière; 
elle  a  même  plus  d'étendue  que  vous  ne  lui  en  donnez,  puisqu'elle 
s'appli((ue  aussi  aux  séries  dont  cba([ue  terme  est  le  produit  du  terme 
précédent  par  nu  ou  plusieurs  fadeurs  donnés,  .le  ne  donle  [las  (|iie 
vous  n'ayez  trouvé  cette  métbode  de  vous-même,  mais  elle  ne  pouvait 
rester  si  longtemps  inconnue  aux  géomètres.  Aussi  a-t-ellc  été  déjà 
donnée  par  .M.  iMiler  dans  le  Tome  \  I  des  anciens  Commentaires  de  Pé- 
lersbourg  ('  )  dans  un  Mémoire  inlilnlé  :  Mcthodus  fçeneralis  siimmnrxli 
progressiones.  Je  trouve  même  (]n'(dle  n'a  pas  été  inconnue  ii  l.eibnitz. 
comme  on  le  voit  par  les  Keldcs  .\.\X^II  et  XX.\\  III  du  Commcrcium 
pltilosophiciini  el  malliematiciun,  im])rimé  à  (jcnève  en  ly/î  ).  On  voit, 
de  plus.  [)ar  la  lettre  XXXIX,  (|ue  Jean  Hernoulli  avait  aussi  déjà  eu 
l'idée  (le  l'édnire  la  sommation  des  séries  des  puissances  récipr(M|nes  à 
la  quadrature  des  livperholes  de  diU'érenls  ordres.  .Mais  la  dil'tienlié  de 

(')  Ce  volunio  csl  de  riinnéc  1739. 
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la  sommation  de  ces  sortes  de  séries  consiste  à  trouver  une  mélhode 
directe  qui  les  réduise  à  la  quadrature  du  cercle,  ou  aux  logarithmes, 
et  c'est  à  quoi  on  n'a  pu  parvenir  jusqu'à  présent,  du  moins  pour  les 
puissances  impaires  supérieures  à  la  première.  Quoique  vous  ayez  été 
prévenu  par  ces  grands  géomètres,  il  n'y  a  pas  moins  de  mérite  de 
votre  part  à  avoir  fait  cette  découverte  après  eux;  et  je  vous  rends  de 
mon  côté  toute  la  justice  qui  vous  est  due  à  cet  égard. 

.l'ai  l'Iionneur  d'être  avec  la  plus  forte  estime  et  la  plus  parfaite  con- 
sidération. Monsieur, 

Votre  très  humble  et  tri's  obéissant  serviteur. 
De  Laoiiancf.. 

A   Monsieur  Lorgna,   Colonel  des  Ingénieurs  et  Professeur 
de    MatJiématiques,  à    Verona. 


MoNsiF.im, 


LE  MEME  AU  MEME. 

Berlin,  ri  mai  1777. 


Je  réponds  ii  la  fois  ii  vos  deux  Lettres  du  j  mars  et  du  i*"'  avril,  que 
j'ai  reçues  presque  en  même  temps.  Je  suis  très  sensible  à  tout  ce  que 
vous  me  dites  d'obligeant  et  de  flatteur,  et  à  tout  l'intérêt  que  vous 
prenez  à  ce  qui  me  regarde;  je  ne  puis  mériter  ces  sentiments  de  votre 
part  que  par  le  désir  que  j'ai  de  m'en  rendre  digne,  et  je  vous  demande 
comme  la  grâce  la  plus  flatteuse  de  me  procurer  des  occasions  de  vous 
convaincre  de  toute  l'estime  et  de  toute  l'amitié  que  vous  m'avez  in- 
spirées. Je  me  tiendrai  toujours  très  honoré  de  la  correspondance  d'une 
personne  de  votre  mérite,  et  je  ne  plaindrai  point  les  frais  de  poste 
pour  recevoir  des  nouvelles  de  vos  travaux,  et  de  ceux  de  mes  autres 
compatriotes  qui  font  honneur  à  l'Italie. 

Des  deux  équations  que  vous  me  proposez,  je  ne  m'attacherai  (ju'à 
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(•('Ile  ni  y  ciiniiiH'  un  |i(mi  plus  simple,  Taiitro  n'étant  d'ailloiirs,  coninic 
vous  le  rcmannicz.  ((ii'iiiic  (riiiislnrmalidii  de  rcllc-ci  par  la  sulislilu- 
tion  (le  ''         à  la  place  de  7. 

.le  riMiiarque  d'abord  que  celle  équation 

(I  -t-.(;M(l\r-t-  i2;ilj(l.-  —  ■>  v(L--—  (I  -+-3--)"'(lc-— (I  —  3:)'^(\z-—o. 

étant  du  second  ordre,  sou  intégrale  complète  doit  renfermer  deux 
constantes  arbitraires;  ainsi  l'intégrale  que  vous  trouvez 

•  ^ _  ('  +  3;r  _  (1-3;)^ 

est  doublement  incomplète;  et  comme,  d'ailleurs,  vous  n'exigez"  qu'une 
seule  condition,  savoir,  que  y  — o  lorsque  :;  =  o,  il  s'ensuit  que,  après 
avoir  satisfait  à  cette  coiidilion  par  le  moyen  d'une  des  arbitraires, 
l'expression  de  y  doit  encore  en  contenir  une  qui  [>ourra  être  tout  ce 
qu'on  voudra. 

La  valeur  |)récédenle  de  y  ne  peut  pas  servir  à  trouver  l'intégrale 
compli'te,  mais  elle  sert,  du  moins,  à  simplifier  l'équation  en  y  taisant 
évanouir  les  termes  en  ^  seul;  car,  faisant 

,       (1  +  3:)»       (1-3  =  )^ 


et  substituant,  on  aura 

(1  -r-  9c-)  d-<  4- 12:  61  d:  —  ■2td:-^=o. 

.l'observe  |)résentement  qu'on  peut  satisfaire  à  cette  équation  par 
cetd'  valeni'  de  /,  savoir 

f=(.  +  3sv/=^V', 

comme  on  peut  s'en  assurer  par  la  substitution  ;  d'où,  à  cause  de  l'am- 
biguïté du  signe  de  v  —  i  et  de  ce  que  la  variable  /  entre  dans  tous  les 
termes  de  la  proposée  sous  une  forme  linéaire,  je  conclus  tout  de  suite 
l'intégrale  compli'te  de  cette  équation,  laquelle  sera 

i  1 

l—\{,-+-  3;  v-  i)'  4-  R(i  -  35  v^-  iV  , 

\IV.  33 
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A  ft  B  étant  doux  coiistantos  arbitraires.  Ainsi,  l'intégrale  complète  de 
la  proposée  en  y  sera 

A/'         .       — ^^      T*(         ^      r—\^       (.  +  3  =  r        (1-3.)^ 

Pour  déterminer  les  deux  constantes  A  et  B,  supposons  en  général  que, 
lorsque  :;  =  o,  on  doive  avoir  y  =  «  et  -.—  =  b;  donc 


«  =  A  +  B  -  i, 

^^(A-B)^/-!; 

d'où 

b 

B=i+  y- 

*                      2 

et  subst 

i  tuant. 

,  (i  +  3.-v/=^)^-(i-3  =  v/^y        (,  +  3^r  +  (.-3^)^ 
_^iv V __^ ^ 

2  y/—  1  ■+ 

Ces  deux  expressions 


quoique  sous  une  forme  imaginaire,  sont  néanmoins  toujours  réelles, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  réduisant  en  série  les  deux  radi- 
cales cubiques.  D'ailleurs  il  est  facile  de  prouver  que,  si  l'on  prend 
un  aniçle  o  dont  la  tangenle  soit  égale  à  3;,  les  deux  quantités  dont  il 
s'aeit  deviendront 


^/i -+- gsH'os^     el     \/T+ 9  ;^  sin  ;^  • 
Enfin,  si  l'on  fait  l'équation  du  troisième  degré  en  a-, 

4.r^—  3^  v^i  +  9-'—  '  =  o, 
laquelle  tombe  dans  le  cas  irréductible  et  a,  par  conséquent,  trois 
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racinos  réelles,  cl  (lu'on  nomme  x'  et  x"  doux  des  racines  de  cette 
équation,  la  troisièmes  étant  égale  à  —  x  —  x",  on  prouvera  aisément 
<|iie  les  deux  quantités  proposées  se  réduiront,  hi  inciniiTe  ii  —  x'  —  x" 
et  la  seconde  a  := — 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ré(|uation  sur 
l'intégration  de  laquelle  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  nie  deniandei' 
mon  avis;  je  regrotte  de  ne  pouvoir  mieux  répondre  à  la  contiance  (|ue 
vous  avez  bien  voulu  me  témoigner. 

•J'ai  été  enchanté  de  faire  la  connaissance  de  M.  le  chevalier  Sagra- 
raoso,  qui  a  laissé  ici  une  grande  réputation.  Nous  avons  beaucoup 
parlé  de  vous,  et,  lorsque  vous  aurez  le  bonheur  de  l'embrasser,  je  vous 
prie  de  me  rappeler  dans  son  souvenir  et  dans  son  amitié.  Si  je  puis 
vous  être  bon  ;i  ((uelquo  chose  dans  ce  pays,  je  vous  prie  de  ne  me 
point  épargner,  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  vous  donner  des 
marques  de  l'estime  et  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle  j'ai 
l'honneur  d'être,  .Monsieur, 

Votre  très  humble  et  trî's  obéissant  serviteur, 

Dk  Lacuanoe. 

P.  S.  A  l'égard  de  la  méthode  que  vous  proposez  pour  déduire  l'in- 
tégrale complète  de  l'écjuation  {m)  de  l'intégrale  particulière  y  —  .r, 
elle  ne  me  parait  pas  pouvoir  servir;  et  il  me  semble  qu'<dle  ne  don- 
nera jamais  autre  chose  que  j  =  x. 


LE  MEME  AU  MlîME. 

Berlin,  y.o  (Iccemhrc  1777- 


.MoNSIF.Ijfi    F.T    TUKS    UOXOUK    CoSFKKRK, 

J'ai  reçu  le  paquet  que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer.  .M.  l'ormey 
s'est  chargé  de  faire  parvenir  ;i  M.  lùiler  ce  qui  le  regardi'.  .l'ai  remis 
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(le  votre  part  un  oxomplairo  à  M.  Bernoulli,  et  j'on  ai  présenté  un  autre 
à  notre  Académie,  laquelle  m'a  chargé  de  vous  en  témoigner  sa  recon- 
naissance (').  Je  suis,  de  mon  côté,  infiniment  sensible  à  l'honneur 
que  vous  m'avez  fait  de  m'adresser  un  Ouvrage  si  important  et  dont  je 
sens  tout  le  prix,  quoiqu'il  roule  sur  des  matières  qui  me  sont  presque 
étrangères,  n'ayant  jamais  eu,  jusqu'ici,  occasion  de  m'en  occuper 
sérieusement.  Je  trouve  vos  réflexions  très  judicieuses,  et  je  vous 
exhorte  à  profiter  autant  qu'il  vous  est  possible  des  circonstances 
favorables  où  vous  êtes  pour  cultiver  une  science  si  nécessaire  et  si 
imparfaite  encore,  malgré  les  travaux  de  ceux  qui  vous  ont  précédé. 
J'ai  la  collection  de  nos  auteurs  italiens,  imprimée  à  Parme,  et  je  l'ai 
parcourue  il  y  a  quelque  temps  pour  me  mettre  au  fait  de  ce  qu'on  sait 
ou  qu'on  croit  savoir  dans  la  théorie  des  fleuves;  mais  je  dois  vous 
avouer  que,  à  l'exception  de  quelques  principes  généraux  dont  l'ap- 
plication a  rarement  lieu,  je  n'y  ai  trouvé  que  des  raisonnements  et 
des  expériences  trop  vagues  encore  pour  pouvoir  servir  de  fondement 
à  une  théorie  rigoureuse  et  géométrique.  Il  en  est,  jusqu'ici,  de  cette 
science  comme  de  la  Médecine  pratique,  laquelle,  malgré  son  extrême 
importance  et  malgré  les  belles  découvertes  qui  ont  été  faites  dans 
l'Anatomie,  la  Chimie,  l'Histoire  naturelle,  etc.,  n'est  guère  plus 
avancée  que  du  temps  d'Hippocrate,  si  même  elle  ne  l'est  pas  moins. 
J'ai  lu,  il  y  a  un  an,  un  petit  Ouvrage  allemand  dont  j'ai  oublié  le  titre 
dans  lequel  on  a  rassemblé  les  résultats  des  recherches  des  principaux 
auteurs  d'Hydraulique;  si  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit  ne  vous 
empêche  pas  de  pouvoir  le  lire,  je  vous  en  enverrai  un  exemplaire  à  la 
première  occasion  que  je  pourrai  avoir;  et,  si  vous  souhaitez  quelque 
autre  chose  de  c(^  pays,  je  vous  prie  de  ne  pas  m'épargner;  je  vous 
demande  même,  comme  la  grâce  la  plus  flatteuse,  de  me  procurer  des 
occasions  de  vous  servir. 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  tou- 
chant l'intégration  des  équations  que  vous  m'aviez  proposées;  il  me 

(  '  )  Il  s'agit,  comme  on  le  voit  quelques  lignes  plus  bas,  do  l'Ouvrage  de  Lorgna  intitulé  : 
Mcmorie  iiitorno  iill'acqui  co/Tciiti ;  \erono.,  1777,  in-4". 
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parait  iin|)()ssil)k*  de  délivrer  tlos  imaginaires  l'expression  des  racines 
des  équations  du  troisième  degré  dans  le  cas  irréductible,  à  moins  de  l;i 
rédnire  en  suite  infinie;  mais  celte  expression,  ainsi  compliquée  d'ima- 
ginaires, rie  représente  pas  moins  une  quantité  réelle,  ainsi  qu'on  le 
démiMid'c  dans  le  ihéorl'mc  de  la  trisection  de  l'angle.  Je  regarde 
(■(luime  un  des  pas  les  plus  importants  que  l'Analyse  ait  faits  dans  ces 
derniers  temps,  de  n'être  plus  embarrassée  des  quantités  imaginaires 
et  de  pouvoir  les  soumettre  au  calcul  comme  les  quantités  réelles.  Kn 
général,  il  me  semble  qu'il  est  aussi  impossible  de  délivrer  l'expres- 
sion de  la  racine,  dans  le  cas  irréductible,  des  imaginaires,  (ju'il  le 
serait  de  délivrer  la  valeur  de  la  diagonale  de  l'irralionnalité  radicale. 
J'ai  l'honneur  de  vous  souhaiter,  dans  ce  renouvellement  d'année, 
toute  sorte  de  prospérité  et  de  bonheur,  et  de  vous  renouveler  les 
assurances  des  vifs  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que  vous  m'avez 

inspirés. 

Votre  tri's  humble  et  tri's  obéissant  serviteur. 

I)i;  L.vr.r.ANr.r:. 


LK  .AIK.MK  AU  :\IKME. 

lo  juillet  177K. 

.MONSIF.I  H, 

Recevez  mes  tri's  sincères  remerciements  du  nouveau  présent  dont 
vous  venez  de  m'honorcr.  J'ai  présenté  un  exemplaire  de  votre  Ouvrage 
à  notre  Académie  qui  m'a  chargé  de  vous  en  témoigner  sa  vive  recon- 
naissance. M.  Bernoulli  étant  actuellement  absent,  je  n'ai  pas  pu  m'ac- 
quitter  de  votre  commission,  mais  je  ne  manquerai  pas  de  lui  remettre 
à  son  retour  l'exemplaire  que  vous  lui  avez  destiné.  J'ai  prié  M.  Formey 
de  se  charger  de  faire  parvenir  votre  paquet  ii  M.  Kuler,  et  il  m'a  promis 
de  profiter  pour  cela  de  la  première  occasion  (jni  se  présentera.  J'ai  In 
avec  beaucoup  de  satisfaction  vos  recherches  sur  le  cas  irrcdur-til)le(  '}. 

(  '  )  />e  rnsii  irrcditctilnli  fertii  ffr/idiis  et  serielms  iiifinitis  c.icrciuilio  ti/ui/jlini  ;  \  iTonc, 
in-4",  1771. 
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et  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  méritent  le  suffrage  de  tous  les  géomètres 
par  tout  ce  qui  regarde  la  manière  dont  vous  réduisez  au  Calcul  intégral 
la  résolution  des  équations  du  troisième  degré.  Quoique  cette  idée  ne 
soit  pas  nouvelle,  il  me  semble  que  personne  n'avait  encore  rempli  cet 
objet  par  une  analyse  aussi  simple  et  élégante  que  la  vôtre.  Le  calcul 
que  vous  donnez  à  la  page  i8,  §  XVII,  me  paraît  sujet  à  quelques  diffi- 
cultés que  je  vais  prendre  la  liberté  de  vous  exposer.  La  question  con- 
siste h  éliminer  S  des  deux  équations 


R'_3RS  =  ^,  (3R^-S)\/'-"S=rt/'^- ^'; 

2  y    4       2T 

en  tirant  de  la  première  la  valeur  de  S  et  la  mettant  dans  la  seconde 
après  l'avoir  carrée,  je  trouve,  après  la  réduction  de  cette  réduite  en  H, 

(aR)»~39(2R)"H-(37^  — />•')(  3  R)=-r/'-— o, 

qui  se  décompose  en  ces  deux-ci 

(2R)''— p(aR)-7  =  o 

et 

(2R)«-Hp(2R)*-2y(9R)^-4-/>''(2R)-^^/>7(aR)  -t-7==o. 

La  première  n'est  autre  chose  que  la  proposée 

.2-'  —  px  —  <7  =  o, 

en  V  supposant  œ  =  2R,  ce  qui  s'accorde  avec  votre  équation  (E);  la 
seconde  est  une  autre  équation  étrangère  à  la  question.  Ainsi,  cette 
analyse  ne  mène  à  rien  de  nouveau  et  ne  peut  pas  servir  à  prouver  que 
l'expression  de  Cardan  est  réelle,  puisqu'on  ne  fait  que  retrouver  la 
même  équation  du  troisième  degré  dont  cette  expression  est  la  racine. 
La  différence  entre  mon  calcul  et  le  vcMre  vient  de  ce  que  vous  avez 
substilué  :i  l'équation 

cette  autre 

/y- 


(B)  3R^S 


A/ 
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qui  ne  lui  est  iiullcment  équivalente,  comme  vous  poiive/  vous  en  cdii- 
vaincro  avec  un  peu  de  réflexion. 

Si  vous  avez  occasion  d'écrire  à  M.  le  hailli  de  Sagramoso,  je  vous 
prie  de  lui  dire  combien  j'ai  été  flatté  do  la  marque  de  souvenir  qu'il  a 
bien  voulu  me  donner,  et  combien  je  désirerais  avoir  des  occasions  de 
le  convaincre  du  cas  inHni  que  je  fiiis  des  sentiments  dont  il  veut  bien 
m'honorer.  J'ai  t'ait  ses  compliments  à  iM.  le  marquis  de  Rosignan  et  à 
l'abbé  Hastiani  :  le  premier  est  parti  pour  retourner  en  Piémont,  et  le 
second  est  en  Silésie.  d'où  je  doute  ((u'il  revienne  tant  que  la  guerre 
dur(M"a. 

On  iiuprime  actuellciiiciit  li'  NOliiiiie  de  lyfC),  et  il  ne  sérail  pas 
impossible  que  les  circonstances  ne  retardassent  encore  davantage 
l'impression  des  Volumes  suivants. 

J'ai  riionneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  considération,  .Monsieur  et 
très  honoré  (^.onfrère. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
De  Lvgrance. 


LE  MEME  AU  MEME. 

Berlin.  .>.'>  mai  i-Si  ('). 
Ili.'""  Sir.''  Pron.  ST"'^ 

llo  avuto  le  due  lettere  ch'ella  si  t'  eompiaciuta  di  scrivermi  per 
invitarnii  ad  aver  parle  nella  raceolta  che  si  sta  apparecchiando  eosti 
dalla  soeietà  privata  da  lei  nuovamenle  formata.  lo  le  chiedo  prima 
scusa  délia  mia  trascuranza  nel  rispondere,  cagionata  unicamente  dalle 
mie  occupazioni,  le  rendo  poscia  intinile  e  distinte  grazie  dell'onore 
ch'ella  mi  fa  con  tal  invito,  et  délia  memoria  che  conserva  di  me  :  per 
quanto  io  sia  ansioso  di  meritare  questo  onore.  et  di  mostrarmi  nello 

(1)  CcUo  lollic  a  iHc  insérée  en  1871  [lar  M.  tJenocehi  dans  le  tome  IX  (p.  yC.ii  des 
ytiti  (le  l'Académie  des  Sciences  de  Turin. 
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stesso  tpnipo  huon  compatriota,  non  posso  non  di  meno  promotterlo 

c.osa  aleuna  pcr  il  primo  tomo,  non  avondo  ora  altro  in  pronto  so  non 

alcune  Memoric  lotte  aU'Accadcmia  e  destinate  per  i  volumi  di  essa. 

Procurerô  quanto  prima  di  dar  l'ultima  mano  ad  alcune  coscrelle,  et  se 

riusciranno  non  dcl  tutto  indegne  délia  sua  attenzione  avro  l'onore  di 

trasmeftergliele  acciocchè  ella  ne  faccia  queU'uso  che  le  parrà.  Ho 

veduto  il  prodromo  doW Enciclopedia ùaliona  (')  e  ne  son  rimasto  assai 

soddisfatto,  se  non  che  i  due  articoli  di  Matematica  mi  son  paruti 

troppo  diffusi,  e  troppo   discosti  dallo  scopo  di  una  enciclopedia. 

Avrei  caro  di  sapere  se  questo  lavoro  verra  continuato  non  ostante  la 

morte  dell'Editore.       * 

La  prego  a  conservarmi  la  sua  amicizia  di  cui  sono  ambizioso,  e  a 

voler  gradire  i  miei  ossequiosi  sentimenti,  co'quali  ho  l'onore  di  pro- 

testarmi 

Di  V.  S.  111""" 

L""°  D™°  Ob'""  Serv'S 

Dk  Lagrange. 

À  Monsieur  Loii^na,  Colonel  des  Ingénieurs,  des  Académies  de  Jlerlin. 
Pélersbourg,  etc.,  etc..  à  Vérone. 


Monsieur, 


LE  MEME  AU  MEME. 

Berlin,  3o  juillet  1782. 


Je  voulais  attendre  à  vous  répondre  que  je  pusse  vous  envoyer 
quelque  chose  pour  votre  nouvellQ  Société;  mais,  différentes  occupa- 

(')  Ce  projet  doneyclopédie  à  l'instar  Aq\  Encyclopédie  do  d'Alembcrl  n'eut  pas  de  suite. 
«  E  note,  dit  le  prinro  Boncompagni  (p.  128),  cho  anima  di  questa  inipresa  era  il  Vcncziano 
Alessandro  Zorzi,  cho,  al  tempo  in  cui  vi  fu  posto  mano,  abitava  in  Fcrrara  sotlo  un  me- 
desimo  telto  col  Malfatti,  al  qualc  cra  legato  dalla  più  candida  amicizia.  L'immatura  morte 
di  questo  ardimentoso  interruppc  l'esecuzione  dcl  vasto  disegno,  cui  dunque  s'avea  dato 
cominciamento  già  colla  pubblicaziono  dcl  Prodromo.  u 
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lions  iii'avanl  (onjours  ('iii|h''i'Ii(''  «le  iin-llic  la  (Icniii'rc  main  ii  (|n('l(|ni's 
iMt'moircs  «[ne  je  Ini  dcslinais.  jr  ne  |»iiis  cncnrc  (|nc  vous  ((''nioiiiniM- 
mon  rcgrcl  de  ne  |)onv()ir  |»r()(i(cr  de  vos  invilalions  obligeantes  cl  llal- 
teuses,  et  vons  prier  de  vouloir  i)ien  en  rei-evoir  mes  Iri's  linmhies  et 
très  siiicÎM'es  exeuses.  l/oltjet  prineipal  de  celle  Icllre  est  de  vous 
recommander  M.  le  chevalier  de  Uii)as  qui  a  bien  voulu  s'en  charger. 
et  qui  m'a  paru  désirer  et  mériter  de  faire  votre  connaissance,  .le  suis 
persuadé  (|iic  vous  serez  charmé,  de  votre  coté,  de  (connaître  en  Ini  nn 
de  nos  compatriotes  qui,  par  son  mérite  et  la  faveur  dont  il  jouit  ;i  la 
cour  de  Pélersbourg,  fait  beaucoup  d'iionneur  à  sa  patrie,  et  qui  est, 
d'ailleui's,  grand  ami  de  notre  très  respectable  comte  de  Sagramoso.  Je 
ne  doute  pas  qu'à  ces  litres  vous  ne  vous  fassiez  un  plaisir  de  lui  j)ro- 
curer  tous  les  agréments  qui  dépendront  de  vous,  et  je  vous  en  aurai, 
en  mon  [)aiticulier,  de  grandes  obligations. 

Il  est  vrai  qu'on  m'avait  fait,  vers  la  fin  de  l'année  passée,  quelque 
proposition  vague  pour  l'Académie  de  Naples;  mais,  le  peu  de  disposi- 
tion que  j'ai  montrée  à  entrer  dans  une  nouvelle  carrière  et  peut-être 
quelques  circonstances  que  j'ignore  ont  dû  déranger  ce  projet.  Je  ne 
désespère,  cependant,  pas  de  trouver  quelque  jour  l'occasion  de  voir 
l'Italie,  et  je  me  ferai  une  fête  de  vous  assurer  en  personne  des  vifs  et 
sincères  sentiments  d'estime  et  de  reconnaissance  que  je  vous  ai  voués 
et  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Voire  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  L.\gr.\xge. 


Monsieur, 


LE  MEME  AU  ME.ME. 

Berlin,  i;  juin  17S3. 


Je  n'ai  reçu  (|ue  depuis  peu,  (|noi(|ne  par  la  voie  assez  coûteuse  de 
la  poste,  le  paquet  que  vous  m'aviez  annoncé  dans  votre  lettre  du 

XIV.  34 
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i8  janvier;  c'est  ce  qui  a  retardé  ma  réponse  et  mes  remerciements; 
je  vous  [prie]  d'en  recevoir  mes  très  humbles  excuses.  Le  Volume  de  la 
Société  italienne  ('),  sur  lequel  je  n'ai  pu  encore  que  donner  un  coup 
d'œil,  me  paraît  également  recommandable  [tant]  par  la  beauté  de 
l'impression  que  par  l'importance  des  matières  qui  y  sont  traitées.  .Te 
désire  de  tout  mon  cœur  que  cette  entreprise,  propre  à  faire  honneur 
à  son  auteur  et  au  pays,  puisse  être  continuée,  et  je  voudrais  bien  pou- 
voir y  concourir  aussi,  ne  fut-ce  que  pour  répondre  à  l'honnêteté  de 
vos  sollicitations;  mais,  n'ayant  actuellement  rien  de  prêt  et  devenant 
de  jour  en  jour  plus  difRcile  sur  mes  Ouvrages,  je  ne  puis  encore  pré- 
voir quand  je  serai  en  état  de  fournir  mon  contingent  à  cet  égard. 

Je  présenterai  jeudi,  de  votre  part,  à  l'Académie  un  exemplaire  de 
ce  Volume,  et  j'en  remettrai  un  autre  à  M.  Formey  pour  qu'il  le  fasse 
passer  ii  M.  Euler,  mais  sans  la  lettre  dont  vous  l'aviez  accompagné, 
puisqu'elle  ne  s'est  point  trouvée  dans  le  paquet.  Quant  à  celui  que 
vous  m'avez  destiné,  je  le  garderai  avec  le  Traité  de  Statique  qui  y  est 
joint  (-),  comme  une  marque  flatteuse  des  sentiments  dont  vous  m'ho- 
norez. Je  ne  doute  pas  que  ce  nouveau  présent  de  votre  part,  en  aug- 
mentant ma  reconnaissance,  n'augmente  aussi  beaucoup  la  grande 
opinion  que  j'ai  de  vos  talents,  ainsi  que  l'estime  particulière  qu'ils 
m'ont  inspirée,  et  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 

Votre  tri's  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
De  Lagrange. 

A  monsieur  Lorgna.  Directeur  des  Écoles  militaires,  etc..  à  Vérone. 

(')  Voir  la  note  i  de  la  page  suivante. 

(2)  Saggi  di  Statica  e  Mecanica  applicate  aile  artl;  Verona,  in-S",  1782. 
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LK  MI'ME  Al    MKMK. 

Berlin,  i"  oclobre  1786. 
Monsieur, 

J'aurais  dû  vous  rcmcrricr  |)his  (ol  de  riioinu-ur  (pic  vous  ru'avr/. 
procurt'  de  la  part  de  la  Sociolr  ilalicniic  (  '  ),  et  au(|ni'l  je  suis  livs 
sonsildc;  uiais,  si  le  lémuigiiagc  de  nia  rccounaissaiicç  csl  1111  |icii 
tardif,  (die  n'eu  est  pas  moins  vive,  ni  moins  siuci'i'c.  Je  vous  dois 
maintenant  de  nouveaux  remerciements  pour  les  Mémoires  que  vous 
avez  l»ieu  voulu  m'envoyer  par  M.  le  prince  de  Cardite.  Je  les  ai  lus 
avec  |)laisir,  et  j'ai  remis  à  .AI.  Acliard  (/')  ceux  (|ui  traitent  d'ol)jels 
physiques. 

Vos  remarques  sur  l'alcali  marin  cL  sur  la  nature  de  la  magnésie  me 
paraissent  fort  curieuses  ('),  et  elles  deviendront  des  découvertes  inté- 
ressantes si  des  expériences  décisives  peuvent  leur  imprimer  le  sceau 
de  la  certitude. 

A  l'égard  de  votre  nouvelle  méthode  de  (ialciil  intégral  ('),  elle  me 
semhle  plus  ingénieuse  qu'exacte,  car  rem])loi  d'une  intégrale  inciuii- 
j)li'fe  altère  et  dénature  l'équation  différentielle,  en  sorte  qu'(dle  ne 
>aurait  plus  avoir,  en  général,  la  menu'  intégrale  complète  qui  résulte 
de  sa  (orme  primitive;  c'est  ce  qui  se  trouve  vérifié  par  votre  premier 
exemple  de  la  page  192,  où  l'intégrale  complète  que  vous  trouvez  n'est 
|)as  la  véritahie,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  difTérenlialiuii 
même,  ou  par  la  comparaison  de  cette  intégrale  avec  (•cllo  (|ui  résultent 
des  autres  méthodes. 


(')  11  avait  élc  nommé  l'un  des  quarante  .McMTibrcs  dont  se  composait  la  .Soc/c/ci //«//>///«. 
société  dont  Lorgna  avait  été  l'un  des  fondateurs  cl  (jui  publia  son  premier  volume  de  Mé- 
moire.* à  Vérone,  en  i-i^i.,  in-l".  f^'oir  les  statuts  dans  le  tome  lit. 

(')  Friedrich  Cari  .\cliard.  physicien  et  chimiste,  membre  de  l'Académie  de  Ber- 
lin (177G),  mort  le  ai  avril  18-21. 

(^)  Ricerclic  iiitorno  tiU'origiiie  (Ici  luitro  o  (ilculi  intiriiio  iitith'o.  dans  le  lurne  lit  des 
Memorie  detia  Soiictà  ilaliana,  p.  3<). 

(*)  S'opra  l'iiite^raziouc  ilella  formula  Qilx  -+-  Vj-dx  -h  dy  =  o  {lliid.  p.  220). 
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Si  je  suis  quelquefois  en  reste  avec  vous  des  devoirs  que  vos  atten- 
tions obligeantes  exigent  de  moi,  je  vous  prie,  Monsieur,  d'être  per- 
suadé que  je  ne  le  suis  jamais  des  sentiments  que  je  dois  à  votre 
mérite  et  à  l'amilié  dont  vous  m'honorez,  et  avec  les(|uels  j'ai  l'hon- 
neur d'être,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Lacuange. 

A  monsieur  le  che^'alier  Lorgna,  des  Académies  de  Pétershourg. 
Berlin,  etc.,  à  Vérone. 


LAdKANGE  AU  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  DE  L'ACADÉMIE 
DES  SCIENCES  (GRANDJEAN  DE  FOUCHYV 

Berlin,  -.'.ij  juin  1772  (  '  ). 

Monsieur, 
La  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  pour  me  notifier  ma  réceplion  à 
l'Académie  ("•'),  quoique  datée  du  28  mai,  ne  m'est  parvenue  que  le  25 
de  ce  mois.  Ce  délai  a  un  peu  retardé  ma  joie  et  ma  reconnaissance. 
Comme  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  d'écrire  des  lettres  de  remer- 
ciements au  Ministre  et  à  l'Académie,  je  vous  prie  de  me  permettre  de 
vous  les  envoyer.  Celle  qui  est  adressée  à  voire  illustre  Compagnie  (') 
ne  contient  qu'une  faible  expression  de  ma  vive  reconnaissance  et  du 
vrai  désir  que  j'ai  de  mériter  l'honneur  dont  elle  vient  de  me  combler. 

(')  Nous  donnons  celle  Icltro  li'après  le  fac-similé  publié  par  ïlsogrnp/i/c  (  i843  ),  où 
l'on  indique  que  l'original  appartcnail  à  M"°  Cuvier.  Celle  pièce,  sans  aucun  doule,  avail 
fait  parlie  des  Archives  de  l'Académie  des  Sciences. 

(2)  Séance  du  20  mai  1772  :  «  L'Académie  ayant  procédé  suivanl  la  forme  ordinaire  à 
l'éleclion  d'un  sujet  pour  remplir  la  place  d'Associé  étranger  de  M.  Morgagni,  la  pluralité 
des  voix  a  clé  pour  M.  de  Lagrange.  »  (Procès- verbaux  manuscrits  de  l'Académie  des 
Sciences.) 

(3)  Lue  dans  la  séance  du  1 1  juillet  1772,  elle  na  pas  été  copiée  sur  le  registre. 
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()sor:iis-jc  vous  prier,  .Monsieur,  de  vdiiloir  liieu  y  sii|i|)léei'  vous- 
luèiue,  e(  èlri'  ;iu|iits  d'elle  l'iulerprèle  des  prolouds  senlinieuls  <lont 
je  suis  péiiéli'é  à  la  vue  de  ses  hotilés? 

J'ai   rhoniieur  d'être,  avee  la  plus  i^raude  eousidéraliou  e(  avei-  le 
plus  siiieèi'e  dévoiieiueul,  .Monsieur, 

Voire  (ri's  liutultle  el  (ri's  obéissant  serviteur, 
l>oi:is  i)i:  Laguange. 


LAMBKRT  A  LAGRANGE. 

Il)  janvier  177 1  (  '  ). 

C'ost  avec  bien  des  reinercienieuls  (|ue  j'ai  l'Iiouneurde  reuvovor  ;'i 
M.  de  Lagrange  la  pièce  sur  les  comètes  ci-in(duse  et  les  deux  Ouvrages 
sur  les  perturbations  de  Saturne. 

Quant  à  la  pièc(>  sur  les  comètes,  je  crois  n'eu  devoir  juger  que  eom- 
parativemeut.  ce  (|ui  pourra  se  faire  aj)rès  avoir  reçu  et  lu  celle  (|ui  a 
concouru  en  même  temps  (-);  car  la  valeur  absolue  de  la  ci-incluse 
pourrait  être  bien  plus  grande  (|u'elle  ne  me  parait.  Je  souliaiterais 
surtout  (|ue  l'auleur  eût  trouvé  quel(|ues  nouveaux  ibéorî'ines  (|ui 
pourraient  conduire  plus  directement  au  but  ([ue  ceux  <|ui  sont  déjà 
connus. 

Dans  la  pièce  de  .M.  Kuler,  de  17'iiS,  il  y  a,  page  107,  un  (roc 
de  la  (|uantité  —  243"  /  (2C0— />)  (jue  donne  la  tliéorie,  contre 
+  297"  /  (2C0  —  ^),  que  donnent  les  observations.  Avec  tout  cela. 
.M.  Kiiler  dit  avoir  calculé  juste.  .Mais,  tout  l'u  eliani;'eant  le  eoellieienl. 
il  retieiil  la  période. 

i.A.Mr.l.l!ï. 

(')  iMss.  in-4°,  t.  V,  C  196. 

(-)  Il  s'agit  du  concours  pour  un  prix  proposé  par  l'Acadi'iiiip  de  lieiliii,  •<ui-  la  tliéoiie 
des  comètes,  et  qui  fut  reinis  à  l'année  177K.  l'oir  t.  XIII.  p.  284  et.  plus  haut.  p.  21. 
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LAGRANGE  A  J.-J.  DE  MARGUERIE. 

De  Berlin,  24  février  1774- 
(Fragments)  ('). 

Je  vois  avec  la  plus  profonde  satisfaction  que  vous  avez  hérité 

du  génie  de  feu  M.  Fontaine  (^),  et  je  vous  crois  destiné  à  réparer  la 
perle  que  les  Sciences  ont  faite  ])ar  la  mort  prématurée  de  ce  grand 
séomètre 

Votre  méthode  pour  trouver  Téqualion  résolvante  d'un  degré  quel- 
conque me  plaît  beaucoup.  Elle  a  l'avantage  de  donner  cette  équa- 
tion sous  la  forme  la  plus  simple  qu'il  soit  possible,  et  je  crois  que 
cette  méthode  peut  être  aussi  d'une  très  grande  utilité  dans  beaucoup 
d'autres  occasions.  Mais  la  longueur  du  calcul  pourrait  rebuter  ceux 
(|ui  n'auraient  pas  autant  de  courage  et  de  dextérité  que  vous  à  le  ma- 
nier  

J'ai  admiré  comment,  à  l'aide  de  substitutions  convenables,  vous 
avez  trouvé  moyen  de  simplitier  le  calcul  de  l'élimination  et  surtout 
de  vous  débarrasser  des  facteurs  inutiles  qui  font  monter  l'équation 
finale  à  un  degré  beaucoup  plus  élevé  qu'elle  ne  doit  être.  .le  crois  que 
vous  êtes  le  premier  qui  ait  donné  le  résultat  de  l'élimination  pour  le 
cinquième  degré.  C'est  un  véritable  service  que  vous  avez  rendu  aux 
analystes;  mais  il  serait  îi  désirer  que  l'on  pût  trouver  la  loi  de  ces 

(')  Les  fragments  do  cette  lettre  dont,  malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  retrou- 
ver Foriginal,  ont  été  publiés  par  M.  Levot  dans  l'article  du  Supplément  de  la  Biographie 
universelle,  consacré  à  Marguorie.  Les  éloges  donnés  par  Lagrange  au  savant  officier  de 
marine  se  rapportent  aux  travaux  qu'il  avait  insérés  dans  le  Tome  unique  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Marine.  —  yoir  plus  haut,  p.  17  et  18. 

(2)  «  Le  comte  de  Uoquefeuil,  mort  vice-amiral,  prolecteur  éclairé  des  Sciences  qu'il 
cultivait  lui-môme  avec  succès,  raconte  M.  Levot,  ayant  entendu  faire  l'éloge  de  Mar- 
guerie,  consulta  Fontaine  qui  lui  répondit  :  «  Qu'il  était  au  moins  aussi  fort  que  lui  sur 
l'Analyse  ».  Foir  l'article  cité  dans  la  note  précédente,  p.  127. 
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résulliils  |»(Hii'  les  degrés  snccossif's;  cclii  scrail  siirluul   iiiilr  |Miiir  le 

cas  où  l'on  a  à  traiter  drs  r(niati(ins  iuiiiirri(|ii('> 

(",('  (|ii('  vous  avez  fait  sur  les  séries  mérite  égalenienl  la  reeon- 

naissanee  des  géomètres.  Qiioi(nie  vos  méthodes  ne  soient  pas  tout  à 
fait  nouvidles,  l'application  (|iie  vous  en  avez  faite  n'en  est  pas  moins 
intéressante.  Il  est  surtout  fort  satisfaisant  d'avoir  des  formules  géné- 
rales toutes  calculées,  auxquelles  on  puisse  rapporter  sur-le-champ 
chaque  cas  particulier 


LAGRANGE  AU  P.  GHERLI  ('). 

Uerlino,  i  juglio  1776. 

Troppo  d'onore  m'Iia  l'alto  V.  i{.  cul  niandarnii  un  esemplare  del  suo 
nuovo  Corso  di  Matemalica,  pervenutomi  solamente  la  settimana  pas- 
sata,  c  le  ne  rendo  le  dovute  cordialissime  grazie.  lo  l'Iio  scorso  con 
grandissima  soddisfazione,  ed  ho  ainmirato  la  vasta  erudizione  mafe- 
matica  di  V.  R.,  e  la  singolare  chiarezza  con  cui  ella  ha  svilu|i|)ali  i 
più  profondi  misteri  (hdl'Analisi.  (^odesto  corso  è  a  mio  giudizio  il  piii 
coin|)ito  di  (|iianti  sin'ora  ne  siano  stali  pubhlicati,  e  la  nostra  Italia  lia 
grandi  ohhligazioni  a  V.  R.  ])er  un  cosi  prezioso  dono.  .Aie  ne  rallegro 
seco  moltissimo,  e  spero,  che  alla  sarà  per  ricevere  quell'apjjlauso, 
che  è  hen  dovuto  aile  sue  nobili  fatiche.  Il  secondo  ïomo  i'  interessan- 
tissimo  per  il  gran  numéro  di  materie,  che  vi  son  contenute,  e  che 
mancano  nclla  maggior  parte  dcgii  altri  tratlati  d'Algebra.  Desidererei 
che  ella  avessc  avuto  il  comodo  di  leggere  una  lunga  memoria  sulle 
equazioni,  che  si  trova  ne'due  primi  Tomi  de'nuovi  .4///  délia  nostra 
Accademia,  perchi-  son  certo,  che  ella  avrebhe  trovato  da  poterne  ca- 

(')  Odoardo  Glicrii,  dominicain,  malliémalicion,  no  à  Giiastalla  en  1730,  morl  à  Parme 
en  1780.  —  Celle  Icllre,  publiée  en  t777  dans  la  iiréface  du  tome  VII  des  F.lementi  dellc 
matematichc  pure  de  Glierli,  a  été  réimprimée  par  .M.  Genocchi  dans  le  tome  IX,  p.  760, 
des  Atti  de  l'Académie  des  Sciences  do  Turin. 
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vare  alcune  riflessioni  por  riscliiarirc  i  nietodi  del  Cardano,  del  Boni- 
helli  (  '  ),  CGC.  Bramerei  ancora,  che  V.  R.  avesse  detto  qualchc  cosa 
intonio  aile  radici  immaginarie,  e  alla  maniera  di  ridurle  alla  forma 
A-t-Bv/—  I  mediante  la  multiplicazione  degli  aiigoli.  Il  metodo  dell'Ar- 
ticolo  IX  del  Capo  III  per  trovar  le  radici  délie  cquazioni  numeriche  è 
stato  da  prima  proposto  dal  Lagni  nel  Tomo  délie  Memorie  di  Parigi 
dell'anno  1722  (^),  ed  è  certo  uno  do'  piîi  semplici  e  più  esatti,  clie 
aver  si  possano;  ma  egli  richiede  di  essere  accompagnato  dalle  regole, 
(die  lio  date  nella  mia  Memoria  sopra  questo  argomento,  le  quali  ser- 
vono  a  far  conoscere  quai  progressione  aritmetica  si  debba  scegliere 
per  sicuramente  scoprire'tutte  le  radici  dell'equazione  proposta. 

Aspetto  con  gran  dcsiderio  il  settimo  cd  ultimo  Tomo,  nel  quale 
spero  di  trovare  la  maggior  parte  de'metodi  concernenti  il  calcolo  inté- 
grale, e  soprattutto  quelli  che  sono  stati  scoperti  in  questi  ultimi 
tempi.  lo  ho  letto  l'anno  passato  alla  nostra  Accademia  una  Memoria, 
che  conliene  nna  aggiunta  importante  da  farsi  al  Calcolo  intégrale; 
essa  sarà  pubblicata  nel  Tomo,  che  è  di  présente  sotto  il  torchio;  ma 
poiclii?  ne  ho  fatti  tirare  alcuni  esemplari  a  parte,  procurerô  di  trasmet- 
tergliene  uno  costi  in  Modena  per  la  via  di  Torino,  acciocchè,  se  sarô 
ancora  in  tempo,  0  se  lo  giudicherà  a  proposito,  ne  possa  fare  un  es- 
tratto  per  inserirlo  nel  medesimo  Tomo. 

Ho  l'onore  di  protestarmi  colla  più  profonda  stima 

Di  Y.  Riv. 

Umil"""  ed  ohlig"""  serv., 

De  Laguange. 


(')  Jérôme  Cardan,  né  à  Pavie  le  i\  septembre  i5oi,  mort  à  Rome  le  21  septembre  1576. 
—  Raphaël  Bombelli,  né  à  Bologne  au  xvi'  siècle.  Il  a  laissé  un  célèbre  Traité  d'Algèbre 
(en  italien),  publié  à  Bologne,  en  iSya  et  iSyg;  in-4°. 

(  ^  )  Traité  des  progressions  arithmétiques  de  tous  les  degrés  à  l'infini,  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  172.*,  p.  264.  —  Thomas  Fantet  de  Lagny,  né  à  Lyon 
en  1660,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  (1696),  mort  à  Paris  le  \i  avril  i;?).  f'oir 
son  éloge  par  Fontenelle  dans  lo  Volume  de  1734,  p-  107. 
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BEAUSOBRK  A  I.A(il{AN(;ii:. 

(1776)  {')• 

M.  (le  Lagfaiiiic  [loiii'i'ail-il  iiic  ((Miiiiiuiikiiiit  son  .Méinoii'c  sur  l'rla- 
Itlissfiiiciil  pour  le  l'oiids  îles  vl'IIVi's?  Lu  (k-  mes  amis  voiidrail  le  lin-. 
Je  lui  réponds  (jn'il  ne  s'agit  pas  de  le  copier,  ni  d'en  l'aire  nn  exlrail. 
ou  d'en  coniniuniiiner  (|nel(|ues  idées  au  |)ul)iie.  Je  sais  trop  ce  que  les 
^'ens  de  lettres  se  doivent  pour  riscjuer  de  demander  (|uelque  chose  (jui 
[)uisse  par  la  suite  causer  quelques  regrets  à  .M.  de  Lagraiige. 

.///  i/(>\.  (le  1(1  iniiin  de  I .{f^r<iii>^c  : 
J'ai  envoyé  muii  Mémoire  ;i  i\I.  do  Bciiusotirc  le  \'\  avril  177O. 


L\(iHA.M;E  A  .... 

Beiliii.   1  I  jiiillel  1778  (-;. 

MoNsir.i  u, 

.M.  \eriie\,  qui  est  parti  il  y  a  huit  on  ilix  jours  avec  .M.  le  mar(|uis 
de  Rosignan,  vous  remettra  d'aliord  un  paquet  de  ma  pai'l  {•oiilenanl 
(|uati'e  estampes  du  Roi  (  '  ),  dont  deux,  une  grande  et  une  pelite.  sont 
pour  vous,  et  dont  les  deux  autres  sont  destinées  pour  mon  père,  à  qui 
je  vous  prie  de  vouhtir  hien  les  remettre.  .M.  Verney  a  bien  voulu  se 
charger  aussi  d'un  autre  pai|uel  p(»ur  vous,  contenant  les  deux  pi'c- 
miers  \  olnnies  de  V llisloirc  (liploinalujiic  ufin'crscl/c  de  .M.  W  CLCnelin  (  '  ), 

I  '  I  Mss.  in  4°i  t.  VI,  1°  7O.  Ce  liillcl  n'esi  ni  daté,  ni  signé,  mais  la  Noie  écrite  an  dos 
par  l.agrange  indique  sufiisamment.  oulrc  la  date,  le  nom  du  signataire,  Louis  de  Beau- 
sobre,  membre  de  l'Académie  de  Berlin  (i7>5),  mort  le  3  décembre  17HJ. 

(')  Celle  lettre  a  été  publiée  dans  lu  Revue  philosophique  (t.  Vlil,  p.  G33  1  par  M.  Cliarles 
llenr\ ,  d'après  l'original  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  (Ms.  fr.  .lc(iuixttions  iwu- 
i'elles,  11°  1073). 

(  '  I  Du  roi  de  Prusse. 

I  •  )  Jac(pics  Wegelin,  membre  et  archiviste  de  r.Acadcmie  de  Berlin,  né  à  Sainl-Gall  on 
17/1.  mort  à  Berlin  en  1791.  Son  Histoire,  qui  finit  avec  la  dynastio  des  Carlovingiens. 
forme  trois  Volumes  in-/|°  (1776-1780).  —  l'oir  Tiiiiie  \!ll.  p.  317.  3^4. 

\IV.  35 


274  LETTRES  ET  PIÈCES  DIVERSES. 

mais  vous  ne  le  recevrez  que  lorsque  l'équipage  de  M.  le  marquis 
(le  Rosiguan  sera  arrivé;  je  profiterai  des  occasions  qui  se  présenteront 
pour  vous  envoyer  la  suite  de  cet  Ouvrage,  à  mesure  qu'elle  paraîtra. 
Je  vous  l'eniercie  d'avance  de  tout  ce  que  vous  voulez  bien  m'envoyer  ; 
mais  je  vous  avoue  que  j'ai  maintenant  quelque  inquiétude  sur  l'envoi 
de  M.  Rabbi,  à  cause  des  grandes  armées  qui  sont  maintenant  en  cam- 
pagne e(  qu'on  ne  peut  éviter  de  traverser  pour  entrer  dans  ce  pays,  à 
moins  de  faire  un  grand  détour.  J'ai  répondu  à  tous  les  articles  de 
votre  dernière  lettre,  dans  celle  que  j'ai  insérée  dans  le  paquet  que 
M.  Verney  vous  remettra  à  son  arrivée  à  Turin;  ainsi  je  n'y  reviendrai 
plus  ici.  Je  ne  vous  donnerai  pas  non  plus  des  nouvelles  de  guerre,  ne 
s'étant  jusqu'à  présent  encore  rien  passé,  du  moins  que  je  sache,  entre 
les  différentes  armées;  mais,  comme  on  assure  que  le  Roi  est  entré  en 
Bohème,  on  ne  tardera  pas  à  apprendre  quelque  chose  d'intéressant. 
Je  vous  félicite  de  n'être  que  spectateur  de  cette  grande  tragédie  qui  va 
se  jouer  dans  nos  quartiers. 

Je  suis  bien  fâché  du  désagrément  que  vient  d'avoir  notre  ami 
Denina  ('),  que  j'aime  et  que  j'estime  intiniment.  J'espère  qu'on  aura 
égard  ;i  son  mérite  el  à  rhoniieui-  qu'il  fait  à  sa  patrie;  mais  ce  que  je 
n'espère  presque  pas,  c'est  qu'il  puisse  se  corriger  de  ces  petites  étour- 
deries,  qui,  dans  un  pays  tel  que  le  vôtre,  ne  laissent  pas  de  faire  beau- 
coup de  mal.  Je  crois  que,  en  général,  un  des  premiers  principes  que 
doit  avoir  tout  homme  sage,  c'est  de  se  conformer  strictement  aux  lois 
ilu  pays  dans  lequel  il  vit,  quand  même  il  y  en  aurait  de  déraisonna- 
bles. D'ailleurs,  j'ai  (oujours  observé  que,  en  général,  les  Ouvrages, 
qui  ont  attiré  le  plus  de  contradictions  et  de  .tracasseries  à  leurs  au- 
teurs, n'étaient  pas  ceux  qui  étaient  les  plus  propres  à  leur  acquérir 
une  réputation  solide,  témoin  VEncyclopédie  et  plusieurs  autres  Ou- 
vrages français  et  même  italiens.  Notre  grand  Galilée  ne  doit  sa  vraie 
gloire  qu'à  ses  découvertes  sur  le  mouvement  et  sur  les  satellites  de 

(  '  )  11  avait  publié  un  Livre  iiUilulé  :  Dell'impiego  délie  personne  (Florence,  1777).  L'é- 
iliLion  fut  supprimée;  et  l'auteur  exilé  à  Verceil  perdit  la  chaire  qu'il  occupait  à  l'Univer- 
sité de  Turin. 
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Jiipilcr.  Ses  raiiicnx  Dialoi^ucs,  aiix(|ti('ls  il  a  dû  Ions  ses  iiiallicurs. 
s()ii(  le  iiKiins  Unw  de  (oiis  ses  Ouvrages,  cl  l'on  iTcii  pciil  plus  soiilciiir 
la  k'clure.  Sans  eux,  il  aurail  vécu  plus  heureux,  et  serait  peul-èlrc 
devenu  encore  plus  grand  par  d'aulres  déconverles.  Je  gage  (|ue  le 
iiDUVid  Ouvrage  de  noli'c  ami,  donl  il  n'a  que  du  chagrin,  est  hien  an- 
dessous  de  sou  Histoire  d'ilalic  (  '  ),  (jui  ne  lui  a  produit  <|nc  de  l;i 
satislaclion.  Que  ne  s'exerce-(-il  dans  la  cai'ricre  de  l'ilisloirc,  on  il  a 
déjà  eu  lanl  de  succès?  (j'est  la  partie  de  la  Littérature  ([uc  j'eslinic  le 
plus,  et  où  il  y  a  le  moins  de  danger,  pourvu  (|n'ou  veuille  adopter  la 
devise  que  devrait  prendre  tout  historien  :  .v///."  ira  cl  studio.  J'ai  été 
autrefois  plus  ([ue  personne  entiché  de  ces  petitesses,  et  irrité  des  per- 
sécutions aux(|uelles  je  voyais  souvent  les  gens  de  lettres  ex|)Osés  ; 
mais  je  vous  assure  (|iie  j'en  suis  hien  désahusé.  L'âge  et  peut-être  plus 
encore;  le  climat  où  je  vis  m'ont  donné  un  sang-froid  (jue  je  n'avais  pas. 
et  (|ui  me  fait  voir  maintenant  hien  des  choses  sous  un  autre  as()cct 
(|ue  c(dui  où  j'avais  coutume  de  les  voir. 

Je  joins  aux  deux  jetons  une  médaille  de  l'Impératrice  de  Russie, 
frappée  à  roccasion  du  dernier  Jubilé  académique,  et  que  j'ai  reçue  de 
l'Académie.  On  m'a  dit  que  la  tète  de  l'Impératrice  est  très  ressem- 
blante. 

Voici  deux  Lettres  ([ue  je  pi'cnds  la  liberté  de  vous  envoyer  et  que  je 
vous  prie  de  remettre  à  leurs  adresses.  Saluez  de  ma  part  tous  nos  amis 
communs,  cl  donnez-nuti  suilonl  des  nouvelles  de  notre  ami  Denina. 
pour  qui  je  prends  tout  l'intérêt  ((u'un  mérite  tel  (jue  le  sien  pcnl 
inspirer.  Je  vous  prie  aussi  de  dire  au  I)''  (^igiia  (  -  )  que  je  viens  enlin 
de  recevoir  son  |)aqnet  du  lo  novembre,  et  que  je  lui  répondrai  inces- 
samment; j'ai  dcmanilé  de  ses  nouvcdies  à  .M.  Kicheri,  secrétaire  de 
M.  le  comte  Konlana,  (|ui  esl  son  compatriote  et  même  son  parent,  sui- 
vant ce  (|u"il  m'a  dil,  mais  il  n'a  pn  m'en  donner  ne  l'ayant  pas  vu 
avant  son  départ  de  Turin. 

Conservez-moi  votre  précieuse  amitié  dont  je  fais  le  |dus  grand  cas, 

(')  Son  Ouvrage  Délie  rivoluzioni  d'Iudia  avait  paru  do  i-C»)  à  1771,  <)  vol.  in-j". 
(')  J.  l<"r.  Cigna,  anatomisto,  né  à  Mondovi.  lo  ■>  juillol  1711.  "lorl  à  Turin  on  r7;n>- 
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ot  à  laquelle  je  lâche  de  répondre  par  toute  la  mienne,  et  par  les  vifs 
sentiments  d'estime  et  de  considération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être,  Monsieur, 

Votre  très  humhie  et  très  obéissant  serviteur, 

De  Lagrange. 


MoNsiEun, 


LAGRANGE  A  BEZOUT. 

Berlin,  le  la  juillet  1779  (')• 


Je  VOUS  dois  des  remerciements  infinis,  non  seulement  pour  l'honneur 
que  vous  m'avez  fait  en  m'envoyant  votre  Théorie  des  équations  (-), 
mais  encore  pour  le  plaisir  que  la  lecture  de  cet  Ouvrage  m'a  causé. 
J'y  ai  trouvé  beaucoup  à  m'instruire,  et  je  le  mets  dans  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  sont  véritablement  utiles  aux  progrès  des  Sciences.  J'ai 
surtout  été  frappé  et  enchanté  de  l'usage  que  vous  faites  de  la  méthode 
des  difTérences  pour  déterminer  le  nombre  des  termes  restants,  ou  la 
différence  entre  le  nombre  des  termes  de  l'équation  somme  et  le 
nombre  des  coefficients  utiles  de  tous  les  polynômes  multiplicateurs, 
et  pour  parvenir  par  ce  moyen  à  l'expression  algébrique  déterminée 
du  degré  de  l'équation  finale.  Cette  partie  de  votre  Travail  est  un  chef- 
d'œuvre  d'Analyse,  et  suffirait  seule  pour  rendre  l'Ouvrage  très  inté- 
ressant pour  les  géomètres;  mais  le  prix  en  est  encore  beaucoup  aug- 
menté par  les  autres  recherches  ingénieuses  et  savantes  qu'il  renferme, 
parmi  lesquelles  je  distingue  principalement  la  règle  pour  l'élimina- 
tion dans  les  équations  du  premier  degré,  les  remarques  sur  les  fac- 
teurs et  sur  l'abaissement  de  l'équation  finale,  la  manière  d'avoir  les 
équations  de  condition  les  plus  simples  au  moyen  des  coefficients  in- 

(  ')  Nous  devons  la  communication  de  cette  lettre  à  l'obligeance  de  M.  Bertlioud,  horlo- 
ger à  Argenteuil,  dont  la  grand-mère  était  nièce  de  Bézout. 
(^)   Tliéorie  gënc'rnle  des  équations  algébriques,   1779;  in-l°. 
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(létiM'iniiH's,  l'I  (•(■Ile  de  rccoiiiiîiilrc  les  (■(|iiiilioi»s  (|iii  sdiil  une  siiito 
nécessaire  des  autres,  l'exatneii  e(  la  siiii|)liti<a(ioii  des  |i(ilviiùiiii'>  imiU 
liplicateiirs  lant  dans  les  équalions  régulières  (jue  dans  les  iiré;<u- 
lières,  ele.  Un  avanlaice,  particnlier  à  voire  méthode  d'élimination  et 
(Joui  vous  n'avez  point  parlé,  consiste  en  ce  (|n'on  peut  avoir  aver  la 
nièine  facilité  l'expression  la  plus  simple  des  valeurs  des  autres  incon- 
nues. En  o(ret,  si  D  est  le  degré  de  ré([uation  finale  en  a-,  et  (jne,  dans 
l'équation  somme,  on  fasse  disparaître  la  puissance  .r",  en  conservant 
à  sa  place  le  terme  afTccfé  de  >'  nu  de  z,  etc.,  on  aura,  pour  la  dcter- 
minalion  de  v  en  x,  une  équation  de  la  forme 

/.V-f-(.f')"-'=o; 

il  peut  ari'iver  (|ue  le  coellicienl  /■  soit  nul,  ce  sera  le  svrnptonie  de 
l'abaissement  de  ré(|uation  en  .!•;  dans  ce  cas,  il  faudra  conserver  dans 
l'équation  somme  le  terme  affecté  de  ■>•-,  mais  cela  me  parait  suscep- 
til»l(>  (le  plusieurs  variétés  qui  mériteraient  d'être  discutées.  Vous  êtes, 
.Monsieur.  |dus  en  état  de  remplir  cet  ol)jet  que  personne,  et  j'ose 
vous  y  inviter,  persuadé  qu'il  en  pourra  résulter  un  nouveau  degré  de 
perfection  dans  votre  théorie,  .l'ajouterai  encore  que,  ayant,  par  voire 
méthode,  ces  équations  identiciues 

/cr-i-(x)^-'—{{.r.  .  .,i)y{.r.  ../()'+  ((x.  .  .«  ))T-(.r.  .  .fi )"+..., 

A-'-  +  ((x))'>-'  =  ...; 

et  ainsi  de  suite  (les  doubles  crochets  indiquant  des  polynômes  de  la 
même  forme,  mais  avec  des  coefficients  difierents  );  il  est  clair  (|ue  les 
équations  proposées 

(  .r ...«)'  ^  O,  (  J- . . .  n  )''rr  o, 

donneront  nécessaii'ement  celles-ci 

{x)^=  o,         ky  -f-  (.i-iB-'^r  o,         /.':;  -(-  ((.i-))"-'t=  o, 
qui  sont  le  l'csuilat  de  rciiniiualion  :  mais,  pour  ([ue  ces  dernières  puis- 
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sciif  être  censées  épuiser  entièrement  les  premières,  ou  leur  être  tout 
à  t'ait  équivalentes,  ne  faudrait-il  pas  aussi  que,  les  dernières  étant 
|)osées,  les  premières  s'ensuivissent  nécessairement?  et  cette  condi- 
tion ne  demanderait-elle  pas  que,  en  éliminant  des  équations 

o  =  {x .  .  .  /i  f  {.e .  .  .  Il)' -h  (^- .  .  .  n  jT  {x.  .  ./i  )"+  .  . . , 
o=i((jr.  .  .n))'  {jc. .  .ny+  {{.r.  .  .n))"^  (x.  .  .11)" -h.  .  ., 


les  quantités  (.r. .  ./O',  (.r...//)' regardées  comme  des  inconnues 

parlicnlii'res,  réquatioii  de  condition  qui  en  résulterait  entre  les  poly- 
nômes multiplicateurs  (.r...«y,  (.r.../;)^.  ...;  ((x...n)y,  ((a-... «))'",  ... 
ne  put  jamais  être  satisfaite  au  moyen  des  mêmes  é([uations 

(.f)''=o,         /.■j-+-(,r)'>-'=:o,         k'z-^({x))^-'=o,  ...? 

.le  suis  enchanté,  ^lonsieur,  d'avoir  cette  occasion  de  vous  renou- 
veler les  assurances  des  sentiments  d'estime  et  de  reconnaissance  que 
vous  m'avez  inspirés  pendant  mon  séjour  à  Paris,  et  qui  viennent 
d'être  infiniment  augmentés  par  votre  Leiti'e  et  par  votre  présent;  je 
vous  prie  d'être  convaincu  du  cas  que  je  fais  de  votre  mérite  et  du 
plaisir  que  j'aurai  toujours  à  vous  le  témoigner.  J'ai  riioiineiir  d'être, 
avec  la  ('onsidéralion  la  plus  distinguée,  ^fonsieur. 

Votre  très  luiinide  et  très  obéissant  serviteur. 
De  Laguanc.k. 

I    )/.  ItéziiKl.  de  r Académie  des  Sciences.   Exaininaleiir  des  Gardes 
du   Pai'illon  de  la    l/arine. 
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LAGRANGE  AU  MARQUIS  DOMENICO  CARACCIOI.I. 

liorliri,  l'Joclobrc  1781  ('). 

[lo  riccvuto  questa  soUimana  lo  dno  Icllcic  con  ciii  mi  avcfc  onoraln 
(la  Napoli,  l'una  in  data  do'  r'3  agoslo,  l'allia  de'  1  2  sellemhro.  Rispoii- 
(Icri)  (liin(|U('  ad  aiiicnduc  con  (|U('s(a  sola,  c  coiiiiiicci'i)  da  (pudla  in 
oui  nii  domandalc  il  niio  paiTri-  inlcrno  a<l  alciini  pnnli  didia  Icoi'ia  de' 
proiotti,  sebhonp  la  niia  risposta  non  riirovandovi  in  Napoli  non  polrii 
esscrvi  di  (pudl'nso,  a  (dio  l'avovalo  dcsiinala.  Quanto  al  primo,  cioi'  se 
il  Galileo  aidjia  snpposlp  omogonee  le  t'orzc  didla  gravita  0  dcdia  im|)nl- 
sionc,  rispondo  francampnto  di  no;  anzi  dico  cho  ogii  non  ha  considi-- 
rate  queste  forzo  in  so  stesse,  ma  solamonto  i  moli  da  esse  prodolli.  il 
suo  procosso  è  qucsto  :  pgli  chiama  moto  nniformemontc  aci'(dêralo 
qutdlo,  noi  qualc  la  volocità  va  rresciMido  secondo  clu'  cresco  il  tcmix), 
(■  da  qncsta  sola  dclinizioiii'  ricava  poi  gcoinctricanicntc  le  allrc  pro- 
prit'là  di  qnosta  spocic  di  moto.  Ma  por  potor  paragonaro  i  nioti  l'alti 
sopra  divorsi  piani  inclinali  pgli  supponp  di  jiiù  qupsto  principio,  elip 
lp  vploi'ilà  ac(|uislatp  npllo  srcndcrp  [ht  piani  diviTsampntc  inrlinali, 
ma  ngualmcntp  alti,  siano  sompro  ngnali.  ('.on  qupsio  snp[)Osto  pgH 
dimostra  tut(p  1p  propriptà  dp'  piani  inclinali.  Ira  lp  (jnali  la  piii  hplla 
è  l'uguaglianza  de'  tpmpi  d(dlp  scpsp  pcr  lui  le  lp  eordp  di  nn  clicndiio, 
terminatp  al  punto  piii  hasso.  Por  prova  clip  la  snpposta  Icggp  di  accp- 
lorazionp  sia  appunto  quplla  cho  sipgnono  i  gravi  nainraimpntp  dis- 
cpndpnti,  il  (ialilpo  ac.cpiina  solo  aicunp  esperipnzp  f'allc  con  piani 
inclinali,  pd  aflprma  avprlp  trovato  spmprp  d'accordo  colle  conchi- 
sioni  dimostrate.  Nella  prima  pdizionp  dp'  dialoghi,  falta  in  Leida 


(')  La  copie  de  celle  lettre  a  élé  trouvée  dans  les  papiers  du  comte  Ludovico  Morozzo, 
mort  en  i8o,i.  Elle  a  été  communicpiée  à  l'Académie  des  Sciences  de  Turin,  le  28  janvier 
1872,  par  son  président,  le  comte  !•'.  Sclopis,  el  publiée  dans  les  .Jni  de  la  savante  Compa- 
iinie,  vol.  VU,  dispensa  3°  (janvier  187,).). 
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l'anno  iG38  (  '),  il  priiicipio  duiriiguaglianza  dclle  volocilà  ne'  piani 
inrlinali  iigualnicnlo  aiti  ô  solanientc  supposto,  ma  nelle  altre  edizioni 
l'ade  dopo  la  morlL"  didrAulore,  quoslo  priiicipio  si  trova  diniostrato,  o 
la  diinostrazioiie  è  cavata  da  un  toorcnia  di  Stalica  sulla  proporzione 
Ira  '1  peso  e  la.  rcsistenza  nelli  piani  inclinali.  Quesla  dcve  essere  una 
giunta  del  Torricelli  ma  di  invenzione  del  Galileo.  Venendo  ora  al 
moto  de'  proietti,  osservo  eho  il  Galileo  non  ha  eonsiderala  la  compo- 
sizione  délie  forze,  ma  solo  qnella  de"  inoti.  Egli  suppone  clie  ne' 
proietli  il  moto  impresso  si  manlenga  sempre  eguabile,  e  che  il  moto 
naturale  deorsuin  mantenga  parimenti  il  sno  tenore  di  andarsi  aceele- 
rando  seconde  la  proporzione  duplicata  de'  tenipi,  e  ne  inferisce  con 
dimostrazione  geometrica  che  la  linea  descritta  dal  mobile  i?  una  para- 
hola.  La  composizione  délie  forze  è  una  conseguenza  naturale  di  quella 
de'  moti,  e  délie  velocitii  :  ma  voi  avete  ragione  di  aiïermare  che  la 
teoria  di  questa  composizione,  e  sopra  tutto  l'applicazione  di  essa  alla 
Statica,  è  posteriore  ai  tenipi  di  Galileo,  e  mi  pare  di  doversi  attribuire 
al  Newton  ed  al  Varignon. 

Quanto  poi  alla  alterazione  cagionala  dalla  resislenza  d<d  niezzo, 
niuno  che  io  sappia  ha  ancor  dubitalo  che  questo  niezzo  non  sia  l'aria. 
Galileo  inedesinio  ne  parla  iiel  4"  dialogo,  ma  dice  non  potere  dare 
ferma  scienza,  c  percib  doversene  fare  astrazione.  Newton  è  stato  il 
primo  a  dare  hi  legge  di  questa  resistenza,  la  qualc  cresee  seconde  i 
quadrati  délie  velocità,  e  a  cercare  la  vera  curva  descritta  dai  proietti. 
Ma  l'Anal isi  ai  suoi  tempi  era  ancora  troppo  imperfelta  per  potere  som- 
ministrare  una  soluzione  abbastanza  esatta  per  la  pratica.  Non  è  diffi- 
cile il  ridurre  il  problema  ad  equazione,  ma  questa  equazione  essendo 
diiferenziale,  richiede  délie  integrazioni,  le  quali  non  si  possono  otte- 
nere  che  mediante  le  série,  e  tutto  il  punto  consiste  che  esse  siano  con- 
vergenti.  L'Eulero  ha  dato  un  methodo  di  approssimazione  col  quale 
si  sono  costrutte  délie  tavole  stampate  prima  in  Germania,  ed  ultima- 

(  ')  L'Ouvrago  est  intitule  :  Discorsi  e  dimostrazione  matematiclie  iiitorno  a  due  iiuoie 
Scienze  atteneiui  alla  mecaiiica  ed  i  movimeiid  locali,  in-4°.  Il  se  compose  de  quatre  dia- 
logues. 


i.F/rïnr^s  i:t  imkcf.s  din  i: iîsks.  asi 

iiHMilc  aiiclic  in  Ini^liiltcri'a.  .Ma  non  n't'do  clic  esse  siann  coïKisciiilc 
iicl  riniaiUMilc  dcU'Iùiropa.  La  iioslra  Accailcmia  lia  proposlo  (|ii('s((> 
soggoKo  pol  priMiiio  di  MaliMiialica  doiramio  vci^iiciilc.  c  di  '/[h  nu 
ra[)ifaiio  di  arlii^licria  (  '  )  lia  <ia(()  l'iiori  uiia  iiiiova  soluzioiio  di  (|ii('s(o 
|tri)ld('iiia,  la  (iiiah^  concorda  hcnc  colle  cspcricn/.c;  ora  s(a  costrncndo 
dcllc  iinovo  tavolo  p(M'  gli  aiiiglicii. 

(Jiioslo  h  qiianto  lio  saputo  dire  por  nldiidirc  ai  vosiri  coniandi; 
progo  la  vosira  honlà  a  coinpalirmi  se  non  vi  lio  soddisfaKo  piciia- 
iiionto;  procui'oro  di  far  moglio  iin'altra  voila.  .Ma  chc  dchbo  ora  ris- 
pondorvi  pcM' riguardo  di  ((iicllo  mi  (avele)  CaHo  l'onoro  di  scrivcrrni 
ncll'altra  icilcra?  Senfo  la  for/a  didic  ragioni  cho  ini  ailducclc  pi'ovc- 
ni(>n(i  dalle  ([nalilà  tisiclic  del  pacso  dove  si  al)ita,  ma  parmi  cITosso 
non  al)l)iano  n(dla  folicilii  dcgii  iiomini  lanla  parle  qiianla  (lovr(d)i)ono 
na(nralmen(e  averiie.  Se  gli  invcriii  ibss(M'o  ([ni  men  hinglii,  e  le  occa- 
sioni  di  guerra  mono  prossime,  non  mi  resterebhe  da  desidorare  allro 
eho  di  tînire  i  miei  giorni  in  qiieslo  paose  dove  si  gode  sieurezza, 
qnietc  o  libertà.  La  vostra  palria  i'  esenle  da'  snildelli  svantaggi,  ma 
forse  ne  lia  degli  allri  a  me  ignoti,  e  ehe  non  posso  prevedere.  lo  non 
sono  ne  amhizioso,  ne  interessalo.  Sono  avvezzo  ad  nna  maniera  di 
vivorc  semplice,  e  l'elirala.  ed  amo  la  (icomeiria  nnicamente  per  se 
slossa,  e  sonza  voglia  di  farnc  pompa.  La  pensiono  clie  godo  Uidavia 
è  quella  niedesima  clie  mi  In  assegnala  da  |)rincipio,  e  clie  passa  i  sei 
mila  fVanclii;  non  ho  riccvule  di  poi  grazie  ne  distinzioni  par(ic(dari, 
ma  non  lo  lio  nemmcno  ricercato,  ne  desideralo.  Tnlto  l'ohligo  mio 
consiste  d'intervenire  aile  adunanze  doirAccademia,  le  (|nali  si  fanno 
ogni  giovedi.  di  rcndervi  conto,  e  dare  gindizio  delli-  o|)ere,  ed  inven- 
zioni  ehc  vongono  di  (juando  in  (juando  presentale,  el  di  l(\ggei-e  Ire.  o 
qnallro  Memorie  Tanno  sopra  qnalsivoglia  soggelto  di  Matemalica,  le 
(piali  Memorie  si  stam|)ano  poi  nel  lomo  degli  .4///;  in  somma  qucsla 
Accademia  •■  in  Uilto  e  per  lutlo  simile  a  quella  délie  Seienze  di 
Franeia.  Non  eonoscendo  aU'ineontro  la  forma  el  le  leff^i  di  ootcsta 


(  '  )  I-f"  ciiiiiliiific  Tciiipolliofr  (li)iil  il  a  i-lc  (iojii  parlé. 

\IV.  36 
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vostra  Accacicmia,  mi  î;  impossihile  il  giiidicaro  se  le  mie  fatighe  pos- 
sano  essere  confaccnti  aile  sue  occupazioni,  et  sopra  di  cio  vi  supplice 
a  volermi  dare  particolare  notizia.  Non  sono  di  natura  inclinalo  al  cam- 
biamento,  e  so  che  nelle  cose  umane  non  vi  è  maggiore  distruttore  del 
bene  che  il  desiderio  del  meglio;  ma  non  ho  pcrduto  l'attaccamento 
airitalia,  e  mi  sarebbe  di  somma  consolazione  il  potere  ravvicinarmi 
a  voi,  e  rinnovare  quella  dolce  conversazione,  di  che  mi  ricordo  sempre 
con  intinito  piacerc,  avendo  passato  in  essa  le  ore  le  più  felici  di  mia 
vita.  Vi  supplico  a  conservarmi  la  vostra  grazia  e  '1  vostro  preziosis- 
siniii  all'etto,  e  resto  con  tutto  il  rispetto 

Umil"  div°  ed  obb"  Servidore, 
De  Laguancie. 


MONSIKUR, 


LACROIX  A  LAGRANGK. 

(De  Besançon)  lo  ;)  septembre  ly-Sç)  (' 


Tout  concourt  à  augmenter  le  prix  des  bontés  dont  l'Académie  a 
daigné  m'honorer  (-).  L'intérêt  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  ii 
moi  dans  cette  occasion  aurait  de  quoi  m'enorgueillir,  si  Ton  ne  savait 
pas  que  l'indulgence  est  le  partage  des  savants  distingués  et  qu'ils  se 
plaisent  à  encourager  ceux  qui  entrent  dans  la  carrière  des  sciences 
par  leur  accueil,  comme  ils  en  aplanissent  les  difficultés  par  leurs 
leçons. 

(')  Nous  donnons  celte  Lettre  d'après  la  minute  autographe  conservée  dans  les  papiers 
de  Lacroix  donnés  à  la  Bibliothèque  de  Tlnslitut  par  M.  Charles  Lévôque,  mcmlne  rie 
l'Académie  des  Sciences  morales. 

Silvestre-François  Lacroix,  géomètre,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  (1799).  né  en 
1765  à  Paris,  où  il  est  mort  le  25  mai  i843. 

(-)  11  venait  d'être  nommé  Correspondant  de  l'Académie.  Sa  nomination  donna  lien  à  un 
incident  rapporté  ainsi  dans  les  procès-verbaux  manuscrits  do  l'Académie  : 

Séance  du  ■?.  septembre  178g.  —  »  1\L  Jeaurat  ayant  réclamé  sur  ce  que  la  distribution 
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Je  me  roffardorais  comme  le  plus  lioumix  des  hommes  si  je  pouvais 
joindre  à  l'aiçréalde  nouvelle  dont  vous  m'avez  lait  part  la  cerlilude  de 
vous  posséder  à  Besançon  et  de  vous  y  (rnioi^nei'  de  vive  voix  les  sen- 
timents de  respect  et  d'admiration  avec  l('S(|m'ls  j'ai  l'Iionnciir  d'ctri', 
3lonsieur, 

\otre  très  liuniMe  et  Iri's  obéissant  serviteur, 

Lachoix. 


LACRAXCK  Al    PHI.NCK 


Paris,  C.4  oclohrp  1791  (•). 


Votre  souvenir,  Monsieur  le  Prince,  et  les  nouveaux  lémoignagf's 
d'intérêt  que  vous  avez  la  bonté  de  me  donner  me  touchent  d'autant 
plus  (jue  je  devais  craindre  que  mon  silence  n'eût  refroidi  les  seuti- 
nu'Uts  (huit  vous  m'honorez.  Je  vous  supplie  de  ne  radriliiicr  (pi'ii  l'in- 
certitude où  j'étais  de  votre  demeure,  et  à  l'aifitatiou  dans  laqutdle  j'ai 
vécu  pendant  nos  troubles.  Pour  n'avoir  été  cjue  simple  spectateur  de 
tous  les  événements  qui  sont  arrivés,  je  n'en  ai  pas  été  moins  aU'ecté. 
Maintenant  (|ue  la  tran(|uillité  et  l'ordre  sont  rétablis,  je  no  regrette 
pas  d'avoir  assisté  à  un  s[)eclacle,  le  plus  intéressant  |)our  les  philo- 
sophes mêmes,  celui  d'une  grande  nation  i|ui  se  crée  un  nouveau  gou- 

(les  Correspondants  n'avait  pas  été  faite  suivant  i'iisago,  et  ayant  deniaïuié  .M.  Do  l.a  Croix 
à  la  place  de  M.  do  Condorcet  qui  se  l'était  attribué,  on  a  délii)érc.  Il  a  été  arrêté  que  les 
travaux  do  iM.  De  La  Croix  étant  analogues  à  ceux  de  -M.  do  Condorcot.  (ju'on  ne  change- 
rait rien  à  ce  (|ui  a  été  fait,  mais  qu'à  l'avenir  la  distril)ution  des  Correspondants  se  ferait 
dans  l'Acadéniie,  suivant  l'usage.  " 

Dans  la  séance  du  9,9  août  17H9.  les  commissaires  de  l'.Académie  chargés  de  proposer  les 
Correspondants  et  do  les  distribuer  entre  les  académiciens  avaient  probablement  laissé 
Condorcet  prendre  pour  lui  Lacroix,  sans  attendre  le  vote  de  la  Compagnie.  Ces  Commis- 
saires étaient  tirés  au  sort,  un  dans  chaque  classe.  Il  y  avait  huit  classes. 

(')  Cette  lettre,  dont  l'original  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Pise.  a  été 
publiée  dans  la  Niinva  niuhologid.  Nous  en  devons  la  copie  à  M.  Charles  llonrv.  On  ignore 
à  qui  elle  est  adressée. 
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vornomoiit,  non  par  la  force  des  armes,  mais  par  celle  de  la  parole  et 
(le  l'opinion  j)uhlique. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  la  part  que  vous  voulez  bien 
prendre  à  ce  que  l'Assemblée  nationale  a  fait  à  mon  égard.  Si  elle  m'a 
conservé  la  pension  que  le  Roi  m'avait  donnée,  c'est  qu'elle  a  voulu 
respecter  un  engagement  dont  les  titres  existaient  au  bureau  des 
AfTaires  étrangères,  et  d'après  lequel  j'avais  demandé  mon  congé  à 
Berlin  pour  venir  m'établir  en  F"rance.  Je  ne  crois  pas  que  Mirabeau  y 
ait  contribué  en  rien;  il  était  alors  dans  un  tourbillon  qui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  s'occuper  d'affaires  particulières,  et  nous  ne  nous  sommes 
point  vus  pendant  tout  le  temps  ([u'il  a  été  à  l'Assemblée.  J'ai  été  bien 
flatté  de  l'bonneur  qu'on  m'a  fait  de  m'iuviter  à  venir  en  Toscane; 
ma  répugnance  ii  cbanger  de  situation  sans  nécessité,  et  surtout  à  en- 
treprendre nue  nouvelle  carrièi'e,  m'a  eni|)éclié  d'en  profiler;  je  n'en 
suis  que  plus  sensible  à  vos  i)oiités  qui  me  l'ont  attiré.  Le  séjour  de 
Paris  n'a  rien  perdu  de  ses  avantages  et  de  ses  agréments  pour  ceux 
(]ni  ne  les  faisaient  |)as  consister  à  l'aire  leur  cour  et  à  attraper  des 
grâces;  il  a  méim^  ae(|uis  un  plus  grand  intérêt  par  la  discussion  pu- 
bli(|ue  des  principaux  objets  du  gouvernement.  Je  désirerais  bien  que 
vos  cain[)agncs  fussent  dans  les  environs  de  Paris,  (|ui  ne  le  cèdent 
peut-être  à  ceux  de  Naples  que  par  le  climat;  nous  pourrions  y  pbilo- 
soplier  ([uelqnefois  sur  la  vanité  et  la  fragilité  des  clioses  bumaines, 
dont  on  a  eu  ici  un  grand  exemple;  mais  je  ne  puis  (|ue  vous  offrir  de 
loin  les  assuram/es  des  vrais  sentiments  d'estime  et  d'attachement  que 
vos  bontés  m'ont  inspirés  pour  la  vie.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  res- 
pect, Monsieur  le  Prince, 

Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Dr  Lacuange. 


LETTliKS   I:T    IMÈCKS    [)I\  KHSRS.  iHo 


AUX  CITOYENS  ADMIMSTHATiaïUS  Dl    I)KPAI{T1':MI':M'  1)1-  l'AKIS. 

Paris,  aG  prniiial,  l'an  II  de  la  ll('|iiiliilinic  fiaiiralse  une 
et  iM(li\isilil('  (  i3  juin  t7<j  I  M  '  ). 
(^ITOYICNS, 

Vous  me  (IciikiihIc/,  mon  ;ivis  sur  le  .Mriiioiii'  du  cilovcii  (iiiviinl  (  -  ), 
(|ii('  je  vous  renvoie  ei-joinl .  Je  suis  ohligé  (J'avoiier  (iiie  je  ii'v  cmUmuIs 

lien.  Il  préleiiil  avoii'  Ironvé  (|iie  le  noinitre  (j  '—  esl  niiiven   |)i'0[)or- 

tionnel  entre  les  nombres  -  el  i  ].  SnivanI  la  lanifiu'  des  ^'eomi'lro,  il 
faudrait,   pour  que  eela  lut,  (|ne  l(>  produit  de  -  par  l'j,  savoir  ()8, 

I  .  ,    I  .1  8(1  ,       ,    -      1  •  I       0'^' '       /  >  •  .     ifio  jOO 

cffalat  le  carre  do  q  — .  c  ost-a-dire  de  ^ Or  ce  larre  est   ^—^r^ —  ou 

99  99  9*^o' 

bien  (17  -' — ,  et  l'on  voit  (lue  ce  dei'uier  uombi'e  esl  moindif  (ine  fiS  de 

•''   qSoi  '  1         .' 

la   iVaetion   ~ —    Il  iirelend,  de  plus,  pouvoir  donner  le  l'apport  exact 
()Si)i  '  '  '  '  ' 

de  la  diagonale  au  coté  du  carré,  ce  qui  est  impossible  en  nombre>.  et 

n'a  aucune  difticulté  en  Ciéométrie.  ('ommoil  ne  donne  passa  méthode, 

je  n'en  |)uis  rien  dire;  mais,  à  coup  sur,  elle  ne  peut   pas  cire  bonne, 

puis(|u'elle  conduit  à  des  consé(|niMices  contraires  ii  la  vérité. 

Salut  et  fraternité, 

LAGKANtiF.. 


(')  Communication  du  savant  chimislo  feu  M.  Duiirunfaul. 

(-)  Si  je  ne  me  trom[ic,  le  citoyen  Guyard  est  le  professeur  Guiiiaid,  qui  était  aL'rcijé  di\i- 
sionnairc  de  Mathématiques  au  collège  Louis-lc-Grand  lorsiiu'il  |iérit  écrasé  par  une  cliar- 
rellc  dans  une  cour  de  cet  élablissonient. 
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LAGRANGE  A  . . . . 

Paris,  lo  germinal,  3"  Répuli.  (  3o  mars  i"95)  ('). 

Je  vous  adresse,  citoyen,  conformément  à  l'invitation  que  je  viens 
de  recevoir,  la  note  de  mes  noms,  etc.  : 

.]oseph-Louis  Lagrange.  géomètre,  né  à  Turin,  le  2,>  janvier  173G, 

établi  à  Paris,  et  membre  de  la  ci-devant  Académie  des  Sciences  depuis 

1787,  professeur  de  l'École  Normale,  demeurant  depuis  1788  rue  Fro- 

nienteau,  n"  4>  section  du  Muséum. 

Salut  et  fraternité. 


LAGRANGE  A  MADEMOISELLE  SOPHIE  GERMAIN  (='). 

Paris,  ce  17  germinal  (mercredi). 

Lagrange  présente  ses  respects  à  Mademoiselle  Germain;  étant  de 
retour  de  la  campagne  où  il  a  passé  quelques  jours,  il  se  fait  un  devoir 
de  la  prévenir  qu'il  sera  à  ses  ordres  le  19  et  le  20  (vendredi  et 
samedi);  il  ne  sortira  pas  ces  jours-là,  à  moins  que  Mademoiselle  Ger- 
main n'aime  mieux  qu'il  vienne  chez  elle,  auquel  cas  il  la  prie  de  vou- 
loir bien  l'en  avertir. 


(1)  La  copie  de  celle  letlre  nous  a  élé  donnée  d'après  l'original  faisanl  parlio  de  la  col- 
leclion  Poliquct. 

(-)  Celte  lellre,  dont  l'original  existe  à  la  Bibliothèque  nationale  (Mss.  fr.  Acquis! tinnx 
nouv(dles,  n°  4073,  f°  22).  a  été  publiée  par  M.  Charles  Henry  dans  la  Revue  pliiloso- 
pliique,  t.  VIII,  p.  633;  année  1879. 

Sophie  Germain,  célèbre  géomètre,  née  le  i"'  avril  i77()  à  Paris,  morte  le  17  juin  i83i. 
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I)K  SALLCKS  A  LAGHANGR. 

Turin,  ce  soplonibrc  179G  ('  ). 

3IONSIF.LR    KT    ÏUKS    ClIKK    AMI, 

Voici  Ironie  ans  (juc  nous  soninios  séparés,  et  en  voiri  an  moins  une 
(li/ainc  (jnc  je  n'ai  pins  rcrn  de  vos  chôres  nouvelles,  du  moins  dii'erle- 
ment  :  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  mes  amis,  dont  (juel- 
(|ues-uns  étaient  aussi  les  vôtres,  les  circonstances  paraissent  avoir 
conjuré  contre  moi,  en  m'ôtani  tous  les  moyens  de  cultiver  votre  pré- 
cieuse amitié. 

Je  dois  regarder  comme  le  |)lus  grand  des  bonheurs  celui  ([ue  me 
procure  aujourd'hui  la  destination,  auprès  de  la  Hépul)li(|iie  IVançaise, 
de  M.  le  comte  Raibo,  mon  parent  (-),  et  auquel  je  suis  lié  par  les  sen- 
timents de  l'estime  la  mieux  méritée;  cela  me  fournit  un  nouveau 
moyen  de  nie  rappeler  il  votre  souvenir  et  de  m'entretenir  (|(iel(|uerois 
avec  vous,  dans  le  désir  constant  de  pouvoir  vous  convaincre  de  la  sin- 
cérité inaltérable  du  plus  tendre  dévouement. 

Permettez  ([ue  je  vous  recommancU'  ce  cher  et  respectable  neveu; 
il  a  eu  le  bonheur  d'être  élève  d'un  grand  ministre,  M.  le  comte 
Bogin  ('),  qui  en  soigna  l'éducation,  et  qui  lui  fournit  tous  les  moyens 
de  développer  ses  talents  et  les  ressources  d'un  esprit  précoce  sous  la 
direction  des  célèbres  Beccaria,  Bon  et  Denina.  Ce  jeune  élève  a  si  bien 
répondu  ;i  l'attente  de  cet  ijlustre  confident  du  grand  Charles-Emma- 
nuel, (ju'il  eut  la  consolation  de  lui  voir  accorder  la  considéi'alion  la 
plus  distinguée  par  ses  compatriotes  les  plus  éclairés.  L'Académie, 
après  l'avoir  admis  parmi  ses  membres,  créa  une  nouvelle  place  pour 
lui  entre  ses  ot'ticiers,  en  b;  nommant  sous-secrétaire  adjoint. 

(')  Mss.  in-i",  l.  V,  f'  197.  l'oir  sur  Snluces,  1.  XIII,  p.  R(j.  Noie. 

(-)  Le  conile  (le  Baibo  fut  prcsonlé  au  Directoire  comme  aml)assadcur  du  roi  de  Sar- 
daignc  le  i<>  frimaire  an  V.  —  l'oir  le  Moniicur  à  la  date  du  lî  frimaire. 

(')  J.-B.  Bogin,  né  à  Turin  en  1701,  mort  en  1784.  Il  fut  grand  chancelier  de  Viclnr- 
Emmanuei,  puis  ministre  do  Charles-Emmanuel. 


288  LETTRES  ET  PIÈCES    DIVERSES. 

Los  qualités  de  son  cœur  égalent  certainement  colles  de  son  esprit; 
vous  en  jugerez  par  vous-même,  mieux  encore  do  ce  que  je  puis  vous 
on  dire,  et  j'ai  tout  lieu  d'espérer  que  vous  reconnaîtrez  en  lui  un 
homme  qui  peut  mériter  votre  amitié  et  votre  estime. 

Vous  sentez  combien  sa  commission  est  difficile  et  délicate;  j'espère 
néanmoins  qu'il  réussira  au  gré  dos  deux  nations,  et  qu'il  parviendra 
à  renouer  une  confiance  dont  la  réciprocité  doit  fixer  le  bonheur  et  la 
tranquillilé,  apri's  laquelle  je  ne  doute  pas  que  soupirent  les  personnes 
lionnétes  de  chaque  coté. 

Otle  douce  espérance  me  lait  encore  concevoir  celle  de  pouvoir  vous 
embrasser,  et  je  me  flatte  que  vous  ne  me  préférerez  personne  en  arri- 
vant dans  celle  capitale;  vous  y  serez  en  (oulo  liberté,  et  en  ami  do  la 
farnillo,  (|ui  ne  désire  pas  moins  (]ue  moi  le  bonheur  de  vous  voir  : 
recevez  ses  hommages,  présentez  les  miens  à  M""^  votre  épouse,  et 
crovez-moi  conslamment  avec  autant  d'estime  que  d'amitié,  Monsieur 
et  (rès  cher  ami. 

Votre  très  humble  serviteur  et  afTectionné  ami, 

De  Sauicks. 

P.  S.  —  M.  le  comte  est  chargé  do  vous  remettre  le  premier  Recueil 
dos  Ouvrages  de  ma  fille  (');  elle  s'est  adonnée  ii  cotte  partie  de  la  lit- 
térature, et  nous  avons  cru,  sa  mère  et  moi,  ne  pas  devoir  apporter  la 
moindre  contrainte  à  ses  dispositions  naturelles.  .le  souhaite  que  ces 
productions  puissent  vous  amuser  et  vous  procurer  quelque  soulage- 
ment dans  les  moments  dont  vous  pouvez  disposer. 

Monsieur  de  Lagrange  {Paris). 

i  En  unir,  de  la  main  de  Lngrangc  :  Répondu  lo  i"'  juin  cl  envoyé  m\  cxompiairo  de 
mon  ()ii\ Tiige.  Le  tout  remis  à  l'ambassade  de  Sardaigne.) 


i')  Dieudonnée  de  Saluées,  poète,  née  le  3i  juillet  1774  à  Turin  où  elle  mourut  le  24  jan- 
vier 18 '(0.  —  Elle  avait  épousé,  en  1799,  le  comte  de  Revel,  qui  mourut  au  bout  de  trois 
ans.  Le  premier  Recueil  de  ses  poésies,  celui  dont  parle  son  père,  venait  de  paraître  à 
Turin,  in- 12. 
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KAI'l'OlVr  (  '  ). 

l'iiris.  (■[•  7  vfnlijsc.  <iii  VI  (  f'i  lévrier  (79X  1. 

I.c  jury  d'instruction  |)ul)li(|uc  pour  les  écoles  centrales  propose 
il  l'administration  du  dé|)arlenient  de  la  Seine  le  citoyen  la  Houii- 
1,'licre  (  -),  professeur  d'Iiisloice  aux  écoles  cenliales,  ii  la  place  du  pro- 
li'ssetir  de  (Iranimaire,  vacante  par  la  démission  du  citoven  Daunou  (  '  ». 
Il  lu-opose  en  même  temps  le  citoyen  ("-(Xjueberl  (*)  |)our  reni|tlir  la 
plarc  (Tllisloire  (jue  le  ciloycii  la  Romiglii-re  laisserait  alors  vacante 

I-.U'i.Acr.,  (iuiAT,  Lai.iïam.i:. 


GRUSON  A  LAC  RANGE  r). 

Bei'lill.    I  i  juillet    1711!^. 

J'ai  cru  ne  |)ouvoir  mieux  lémoijiuer  ma  vive  reconnaissance  ii 
-M.  Latfrauiie.  pour  les  Ixuités  qu'il  m'a  témoignées  justiu'ici,  (lu'en 
l'assemhlant  les  fautes  d'impression  de  la  Théorie  des  fo/iet ions  (  '■  ),  et 
j'ose  ajouter  ici  encore  (pndques  doutes  sur  la  déduction  de  la  (|uadra- 

(  ')  Commiiniiiiié  piir  feu  M.  Duliiunfaut. 

i  -  )  l,c  célèbre  pliilosopho  et  professeur  Pierre  Laromiguiùre.  nicmlire  de  l'Académie  des 
Sciences  morales,  né  le  i  novembre  1736  à  Livi^nac-ic-llaul  (  .Vve\  ron  1.  niorl  le  191  anûl 
1H37. 

I ')  P. -(;i. -François  Daunou,  homme  poliliquo  et  liistorien.  né  le  iX  août  1761  à  Uou- 
lognc-sur-Mer.  mort  Secrétaire  i)crpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions,  le  ao  juin  iH4"- 

(  *  )  Le  baron  Cliarles-Étienne  Coquebert  do  Montbret,  membre  associé  de  l'Académie  des 
Sciences,  né  à  Paris  le  3  juillet  1755,  mort  le  9  avril  iS'ii. 

i')  Mss.  in-folio,  t.  VII,  f°  119.,  verso.  —  Johann  Philipp  Gruson.  membre  de  T.Vcadé- 
mie  de  Berlin  (1798»,  mort  le  16  novembre  1857. 

(')  La  première  édition  de  la  Théorie  des  fo/ictioiix  nnnirtiques  parut  à  Paris.  1797. 
in-4".  Les  corrections  que  Griison  adresse  à  Lagraniie  sont  au  nombre  de  (pialre-\  iiigl- 
cinq  et  occupent  les  folios  1 1 1  et  ii.»,  du  manuscrit. 

\1V.  J- 
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ture  (le  la  surfai'o  (riiii  corps  rond  (  n"  i;>7),  où  il  iiio  SfMiiiilo  qiio  la 
considération  géomélrique  est  fausse,  savoir  :  Les  deux  tange/ites  me- 
nées ailr  extrémités  de  cet  arc  décriront  des  zones  coniques,  entre  les- 
quelles la  zone  conoïdique  sera  nécessairement  renfermée.  Je  fci'ai  voir, 
in  concreto,  le  contraire  (  '). 

Soit  ape  une  parabole  dont  le  paramètre  est  égal  à  p,  l'abscisse  .r 
commence  en  g,  la  valeur  particulière  de  l'abscisse  gq  =  a\  la  partie 


indéterminée  qr  =  i  et  le  rapport  du  rayon  à  la  circonférence  entière 
du  cercle.  On  a,  comme  on  sait,  la  zone  conoïdique  décrite  |)ar  V avc  pn 

g    '[/'  +  '<(«  +  '')]'  — (p+  4«)'(, 
l'I  la  zone  du  cône  décrit  [)ar  la  tangente  mn 

Tii{a-\-\i)\fp  I j- 


Kgalant  les  deux  valeurs,  on  reçoit  pour  fTéquation  cubique 

r'—  (;«  +  ir5/>)i-+  (3/j-H-  6«/>  —  S«')j  H-  3a/^(/>  -+-  4«)  =  o, 

d'oii  l'on  (ire  pour  (diaque  valeur  de  a  au  moins  toujours  une  valeur 
possibI(>  poui'  i. 

(')  Cette  observation,  parfaitement  fondée,  s'applique  uniquement  à  la  première  édition 
de  la  Théorie  des  fonctions.  Dans  l'édition  suivante,  qui  a  paru  en  i8i3,  Lagrange  a  mo- 
difié le  passage  qui  se  trouve  critiqué  ici;  mais  il  a  employé  une  méthode  toute  riilTéronle 
de  celle  que  propose  plus  loin  le  traducteur  allemand.  Voir  UEuvres  de  Lagrange,  T.  IX, 
p.  ^44. 
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Pour  «  =  o,  011  a 

.      i5  +  v/33 
'=— 8— ^- 

Si,  au  lieu  de  l'ogalilé  de  deux  zones,  on  suppose  ciilic  elles  une 
inégalité  quelconque,  telle  que  la  zone  conoïdique  soil  plii>  |M'lilc  (jue 
la  /.one  (•(iiii(jue,  on  recevra  d'iiue  manière  semblable,  au  rudins.  l(»u- 
Jdurs  une  valeur  |)ossible  pour  i;  même  toute  autre  coiiriic  nous  cori- 
(luiia  au  moins  ii  une  valeur  possible  |iour  /. 

Le  eontraire  de  ce  (jue  .M.  Lagrange  a  avancé  tombe,  comme  je  crois, 
sans  peine,  d'aljord  dans  les  yeux,  si  la  courbe  est  un  cer(de,  et  que 
celui  (-ci)  engendre  une  spbère.  Il  me  semble  donc  que  la  démonstra- 
tion du  n"  i;?7  tloil  être  comme  il  suit  : 

i"  La  corde  est 

v//^+L/(-^- +  '■)-/(•*)?; 

or,  par  le  n"  53, 

/{■c-^-i)=/(.r)  +  i/\.r  +  j); 

donc  la  corde  est 


partant  : 

■2"  La  zone  conique  engendrée  |)ar  celte  corde  est 

T^'  /('^)  +  ^/(■J^-'-y)j9(-ï--*-y)- 

3"  Par  le  n"  à.'J,  on  a  aussi 

<&(x  -+-  i)  =  «l»(jr)  +  t  4>'(^-)  -f-  -«&'(.r-t-y); 

donc  on  a  la  zone  ç()noidi(ine 

«I»(x-4-  i)  —  «I»(.r)  =  il  <l>'{.r)  -^  -tb^x'-h j)    , 

laquelle  est  toujours  plus  grande  que  la  zone  coni(|ue  dans  ■!". 
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V  D'un  autre  côté,  la  zone  conique  décrite  par  la  tangente  fo(.r) 


est 


=  ni^f{.r)+'-/'(x)j<f{-r), 


et  toujours  plus  grande  (')  que  la  zone  conoïdique  dans  )";  donc 
a  toujours,  quelle  que  soit  la  valeur  de  i. 


T«l>'(x)+^«I>"(.c+y)l  <r.i{f{j-)-^'-^/'(.r)\'s 


?u-) 


cl,  cil  iMcinc  teiH|)s, 

>  r.  /|/(.r)  4-  '-  /'(.r  +y)j  ?(^  +y). 

.")"  ]/intcrvallc  de  ces  deux  limites  est 


G"  Comme  la  différence  de  la  zone  conoïdique  et  d'une  de  ses  limites 
doit  être  toujours  plus  petite  que  cet  intervalle,  on  a  nécessairement. 
|(onr  toutes  les  valeurs  de  /, 

/ |^«D'(^)  +  '- <D"(x  +  y)j  -  71  (•  [/(.c)  +  ^/'(.r  +y)j o( j- +y) 

<7:(-j['/(,r)  +  i/'(.r)jo(.r)-|/(x)  +  ^/'(.r+y)]o(x+y)|. 


•  j^o'(.,.)  +  i$"{a-  +y)  j  < 7- /|/(.r)  +  ^/'(.oj ? 


(x) 


OU  bien 


<I,'(j~)  +  i  $"(^  +  y)  <  ;.  |^/(^)  +  L  y'(^.)j  o(^). 


(')  Il  y  a  ici  une  erreur  du  nu'me  genre  que  celle  dans  laquelle  était  tombé  Lagrangc: 
à  la  page  précédente,  l'auteur  de  la  Lettre  vient  lui-même  de  montrer  que  la  zone  conique 
peut  être  égale  à  la  zone  conoïdique. 

.Vu  reste,  tout  ceci  n'a  d'intérêt  que  si  l'on  adopte  le  point  de  vue  de  Lagrange  et  de 
.M.  Griison,  car,  pour  comparer  à  d'autres  surfaces  la  zone  conoïdique.  il  faudrait  coni- 
uiencer  par  la  définir. 


li:tti{i:s  i;t  imi:ci;s  divi: usks. 


-i<i:i 


-"  Riilii 


<I>'(.r)-r/(^-)?(x)<-[;:/'(.r)9(x)-*"(.r--y)]- 


<S"  Mais  il  est  ôvideiit  que  ccKo  condition  ne  peut  avoir  lieu  pour 
iiiic  valeur  do  /aussi  petite  ((u'on  voudra,  à  inoitis  ([ue  le  tenue  all'eilr 
de  /  ue  disparaisse;  car,  aiiliMMueiil,  ou  pourrail  toujours  |ii-eu(lrc  i 
aussi  petit,  pour  que  [contre  la  condition  l'cuidaineutale  dans  (- )\  la 
|)reniière  quantité  devienne  plus  grande  que  la  seconde,  puisqu'il  suf- 
tirail,  pour'  cela,  de  prendre 


'< 


i^'(x)  —  27r/(  j?)  9(j") 


donc  la  condition  dans  (7)  ein|)oi'te  nécessairement  cidle-ci 


iV{x)  -_  T.f{x)  o{x)  =  -,)•  v'i  -r-  y"; 

donc  on  aura  la  sui'lace  du  conoïde  pro])osé,  etc. 

Les  objections  «lue  je  viens  de  faire  ne  se  trouvent  pas  dans  ma  tra- 
duction allemande,  parce  (]ue  je  ne  voulais  rien  changer  sans  le  cou- 
siMilemenl  de  sou  auteur  iliuslre. 

Si  M.  Lagrange  juge  à  pro|)()s  de  me  répondre  au  sujet  des  diUi- 
cnltés  ci-dessus,  je  ne  man(|uerai  pas  de  faire  part  au  public,  poui'  ma 
trailuction  allemande,  de  la  cori'ection  (|ue  .M.  Lagrange  lui-même 
trouvera  nécessaire.  Je  demande  encore  mille  pardons,  et  en  remer- 
ciant M.  Lagrange  [)our  les  Ouvrages  reçus  en  cadeau,  j'ai  l'iKuinenr 
d'être,  avec  la  plus  haute  considération,  le  Iri's  humble  et  tri's  obéis- 
sant serviteur, 

(iueso.N. 
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V.  FOSSOMBRONI  A  LAGRANGE. 

Firenze,  14  setlemljre  1798  (  '  )• 
Mdxsiecr, 

Mi  lusingo  ch'  ella  sarà  persuaso  t-lié  il  dcsideriodi  Iraltenermi  soco 
per  loUera,  i'  in  mo  coiitrastato  soltaiilo  dal  timoré  di  incoiiiodarla. 
S|)t'ro  iiondiiiicno  mi  [)ordoiierà  se  ho  superalo  un  tal  ritegno  ncdia  cir- 
coslanza  in  eni  si  porta  eosti  il  niio  degno  amico  sig""  Giovanni  Fab- 
Iti'oni  (  -  ),  sollodirettore  di  qnesto  R.  Museo,  eda  oui  sta  sommamentc 
a  cuore  di  conoscerla,  e  di  averne  un  proteste  con  presentarli  questa 
letlcra. 

Il  sig''  Fal)l)roni  è  incaricato  da  S.  A.  R.  per  portarsi  in  cotosta 
ridii  a  ronsultare  su!  prineipio  fondamentale  dell'  nnitii  dei  pesi  c 
misiire.  Aneo  per  questo  in  eonsequenza  sarà  grato  a  lei  dci  lumi  che 
vorrà  sommiiiistrarli  neloggetto  di  corris|)ondere  al  desiderio  che  ha  il 
(ioverno  toscano  di  mostrare  la  propria  aderenza  aile  tilosotiehe  intra- 
presi  deir  Islituto  nazionale. 

Invidio  al  sig''  Fahhroiii  il  hene  di  conoscerla,  e  di  ammirare  da 
vicino  le  di  lei  rare  doti.  lo  faccio  una  vita  opposia  al  mio  genio,  ed 
aile  mie  abitudini,  e  pure  non  mi  sono  ancora  scordato  délie  Matema- 
liche.  e  mi  passano  per  la  testa  alcune  idée  sulla  Meccanica  special- 
inente  che  (se  i  tempi  délia  pace  lanfo  desiderati  arrivevanno  )  mi 
lusingo  di  sotto  mettere  al  di  lei  inappellahile  giudizio. 

La  prego  a  credermi,  con  la  più  alta  cosiderazione  e  slima, 

Suo  devotissimo, 
V.   FossoMimoM. 

(,')  Mss.  in-4°,  t.  V,  f°  199.  —  Le  comte  Villorio  Fossombroni,  ingénieur  et  tiomme 
il'État,  né  le  i5  septembre  1754,  mort  le  i3  avril  1844.  —  Le  Catalogue  of  scientifîc  Pa- 
pers,  publié  par  la  Société  royale  de  Londres,  donne  (t.  l\,  p.  673)  la  liste  des  travaux 
qu'il  a  insérés  dans  les  Mémoires  de  diverses  sociétés  italiennes. 

r^)  Le  baron  Jean-Valenlin-Mathias  Fabbroni,  ingénieur,  naturaliste,  né  à  Florence  le 
rî  février  1752,  mort  le  17  décembre  1822. 


LKTTIJES    I:T    IMK(.I:S   niVEIlSF.S.  295 


LAGRANGIi  A  l.AGAUDK. 

l'iiris,  ?.  j  nivôse  an  IX  (  '  i. 
MoNSiF.ri',, 

J'ai  r(X"U,  mon  cher  corrcspoïKlant,  avec  aiilani  de  plaisir  (|iir  de 
reconnaissance  votre  dernière  lettre  et  le  paquet  que  Dupral  ('  )  m'a 
envoyé  de  votre  part.  Je  lui  ai  remis  aussitôt  les  28'  du  prix  du  X'^  Vo- 
lume de  Pétersbourg.  Je  vous  prie  instamment  de  ne  pas  négliger  de 
me  faire  passer  les  suivants  à  mesure  (|u'ils  paraitroiil,  ainsi  (|ue  i'cn\ 
de  Berlin  dont  le  dernier  que  j'ai  est  celui  de  i794-()'>,  qui  a  paiii  en 
i7()().  Je  vous  remercie  des  différents  cadeaux  que  vous  avezhieii  v(uihi 
me  l'aire  et,  en  particulier,  de  l'Ouvrage  de  Denina  sur  le  l'iemonl 
que  je  lis  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  me  suis  depuis  (|uclqiic 
temps  un  peu  adonné  à  l'histoire.  Je  vous  prie  de  me  rappeler  ;i  son 
souvenir  et  à  son  aniidé.  Ma  femmejoint  ses  remercicmenls  aux  miens 
pour  le  beau  roman  que  vous  lui  avez  envoyé,  (''est  en  eilc(  imc  des 
meilleures  productions  de  M'"*  de  Genlis  et  on  en  a  déjà  fait  une  ou 
deux  éditions  ( ''  ).  Elle  a  voulu  protilei'  d'un  envoi  que  P'uclis  (?)  avait 
à  vous  faire  pour  envover  à  son  tour  une  bagatelle  à  31'"*  de  Lagarde. 
(".'est  un  bonnet  d'hiver  en  lurban  suivant  la  dernière  mode.  J'espi-re 
que  la  boite  arrivera  en  bon  état  et  avant  le  printemps;  elle  a  dû  partir 
il  y  a  déjà  quelques  jours.  J'ai  mis  dans  la  même  boite  un  petit  paquet 
cacheté  qui  m'a  été  remis  par  Touin  (M  ii  qui  je  l'avais  demandé, 

(  '  )  CcUc  IcUro  osl  la  première  des  doux  lettres  publiées  en  pliololitlioi,'riipliie  par  le 
prince  Boncompagni  et  dont  nous  avons,  réimprimé  la  seconde  (voir  p.  i3i).  Le  Tome  XIV 
des  .'étci,  p.  4^9,  contient  une  très  intéressante  Coniniunicalion  que  le  savant  M.  Genocclii 
a  faite  sur  ces  deux  lettres  à  I'.\cad6niie  do  Turin  le  23  février  1S79.  Il  y  est  démontré 
que  le  destinataire  de  celle-ci,  qui  était  sans  adresse,  est  un  libraire  de  Berlin,  nommé 
Lagarde. 

(S)  Libraire  à  Paris. 

(')  Probablement  /.es  inrrrs  rnrilfs,  roniim  cpii  pnnil  m  P.iris  on  \Xi»k  4  vol.  \\\-K\  ci  a 
eu  plusieurs  éditions. 

(*)  André  Tbouin,  botaniste,  jarfliiiior  on  olief  du  Jardin  dos  Plantes,  meudiro  do  l'Aca- 
démie des  Sciences,  né  à  Paris  le  lo  février  1717,  mort  le  27  octobre  1821- 
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(•(iiileiiant  dos  graines  du  chanvre  de  la  Chine  avec  une  petite  inslruc- 
(ioii  sur  la  manière  de  les  semer.  Je  n'ai  pu  les  avoir  plutôt,  mais  elles 
vous  seraient  parvenues  plus  promptement  si  la  boite  n'avait  pas  été 
partie  lorsque  M.  de  Lucchesini  (')  m!olTrif  de  vous  faire  passer  mon 
|)aquct  par  un  de  ses  courriers.  Je  profiterai  de  ses  jjontés  pour  un 
;iiitre  envoi. 

.le  n'ai  pas  une  trop  honne  idée  de  la  seconde  partie  de  Vlusloire  de 
Montucla  qui  est  sous  presse  ('  )•  Je  crois  que  la  matière  était  au-dessus 
des  forces  de  l'auteur,  je  parle  de  la  partie  qui  traite  des  progrès  des 
Mathématiques  dans  le  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  car  pour  la  partie 
déjii  connue  il  me  semble  qu'elle  laisse  bien  peu  à  désirer.  Le  manu- 
scrit est,  je  crois,  achevé,  du  moins  je  ne  sache  personne  qui  soit  chargé 
de  l(>  continuer.  Lalande  a  soin  de  l'impression,  mais  il  n'est  pas  en 
état  de  suppléer  ce  qui  peut  manquer. 

Il  me  semble  avoir  lu  quelque  part  que  Kestener  (  '')  avait  donné  une 
histoire  des  Mathématiques.  Si  vous  en  connaissez  une  de  lui,  je  vous 
serais  infiniment  obligé  de  me  la  faire  parvenir,  à  votre  commodité. 

L'arrivée  de  M.  de  Lucchesini  m'a  fait  un  bien  grand  plaisir.  Il  m'a 
donné  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  m'intéresse  à  Berlin  et  a  renouvelé 
des  souvenirs  qui  me  sont  bien  chers.  J'espère  que  nous  pourrons  nous 
voir  plus  souvent  lorsque  les  ad'aires  lui  permettront  plus  de  loisirs, 
mais  cet  avantage  ne  diminuera  jamais  rien  du  prix  que  j'attache  à  la 
correspondance  dont  vous  m'honorez,  et  que  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  continuer.  Je  vous  offre  de  mon  côté  l'hommage  sincère  des 


(  '  )  .lérôme,  marquis  de  Luccliesini,  diplomate  prus-sien,  né  à  Lucques  en  1752,  niorl  à 
l'"lorence  le  19  octobre  1823.  Il  était  alor.s  ministre  de  Prusse  à  Paris. 

('-)  Jean-Étienne  Montucla,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  puis  de  l'Institut,  né  à 
I.von  le  3  septembre  1722,  mort  à  Versailles  le  18  décembre  1799.  La  première  édition  de 
VHixtoire  des  Mathématiqucx  est  de  17Î8,  2  vol.  in-i".  La  seconde,  considérablement  auL'- 
mentée,  fut  achevée  par  Lalande  dont  le  travail  justifia  les  craintes  de  Lagrange.  Elle  pa- 
rut de  1799  à  1802  en  \  volumes  in-4°. 

i')  Abraham-Gotthelf  Kaeslner,  mathématicien,  professeur  à  l'Université  de  Goltingue, 
né  à  Leipzig  en  1719,  mort  le  20  juin  1800.  La  mémoire  de  Lagrange  ne  le  trompait  pas, 
car  on  a  de  lui  :  Gescliivlite  dcr  Mtilheniatik,  Giittingen,  1796,  4  vol  in-8". 
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sciitimcnis  par  lesquels  je  vous  suis  attaché,  ainsi  (juc  le  désir  de 
trouver  (les  occasions  de  viuis  en  dcniner  des  |)renves. 

L.   G. 


CiTOYF.N. 


ROHDE  A  LAGRANGK. 

Polsdani,  i  avril  iH<i3  C  ). 


Avant  toutes  choses,  je  l'éelauie  voire  induli;ence  pour  li'  mauvais 
français  d'un  Honi^rois  de  nalion.  J'ai  l'ail  mes  hommages  ii  l'ilkistre 
Institut  national  d'un  ^iénioire  intitulé  :  l'rincipcs  du  iihcUcincnl pour 
la  figure  composée  de  la  Terre,  ayant  égard  à  toutes  les  différences  de  la 
réfraction;  avec  l'application  à  l'ellipsoïde  osculateur  de  la  France,  et 
avec  des  Tables  entièrement  nouvelles  ;  Halle,  chez  Renger,  t8o3(-),  dont 
douze  exemplaires  sont  partis  de  Halle,  avec  la  poste  du  2'^  de  mars, 
sous  le  couvert  de  Amand  Kônig,  lihraire  ii  Paris.  Quoicjue  les  Tahles 
en  aient  été  calculées  avec  beaucoup  d'attention  il  y  a  un  an,  néan- 
moins ce  n'est  (|ue  dans  ce  moment  que  je  m'aperçois,  en  frémissant, 
d'une  grande  i'anle  de  calcul,  relalivemeni  ;i  laTable  seconde.  La  source 
de  cette  faute  est  la  ligne  V.  'I"  ""  ~  :>  hi  P''g'"  i  ^  où,  au  lieu  de 

pour  le  logaritliine  de  Rritrgs  !/  =  55326  fin j  pieds, 

j'aurais  dû  mettre  sim|)lement 

'j  =  24080  (  1  H I  pieds. 

\         200/ 

(i)  Mss.  in-4°,  t.  V,  f  201. 

(')  38  p.  in-4°.  —  En  lôte  se  lit  la  (lédicucc  siiivanle  a  l'Iiisliliit  national  de  France  : 
Citoyens,  membres  do  l'Institut  national,  n'ayant  trouvé  dans  vos  ouvrages  immortels  au- 
cune trace  de  cet  égoisme  qui,  répandant  en  général  des  biens  très  précieux,  Iraile  avec 
indifférence  le  sentiment  do  reconnaissance  des  étrangers  qui  en  jouissent,  jo  me  livre 
sans  réserve  à  ce  sentiment  le  plus  doux,  et,  sans  chercher  des  termes  expressifs  dans 
une  langue  qui  ne  m'est  pas  familière,  je  dis  simplement  ce  que  je  sens  en  ce  moment  : 

sine  mo  ibis  In  urhom. 

Daignez,  citoyens,  recevoir  avec  indulgence  ce  Mémoire  dicté  par  le  res|)cct  le  plus  pur. 
XIV.  38 
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C'est  pourquoi  chaque  nombre  de  la  seconde  Table  devrait  encore 
être  multiplié  par  cette  fraction  .  "  ■  Quoique  cette  faute  n'intlue 
point  du  tout  sur  le  fond  du  Mémoire,  néanmoins  je  supplie  l'illustre 
Institut  national  de  vouloir  bien  me  la  pardonner,  peut-être  en  faveur 
du  reste,  et  de  me  permettre  de  lui  envover  le  plus  respectueusement 
une  feuille  de  supplément,  contenant  cette  seconde  Table  entièrement 
corrigée. 

La  poste  étant  sur  le  point  de  partir,  je  ne  vous  demande,  mon  maître 
indulgent  à  qui  je  dois  tant,  que  d'agréer  les  assurances  de  mon  senti- 
ment de  reconnaissance  le  plus  respectueux. 

RonnE, 

Capitaine  au  service  prussien. 

Au  citoyen   Lagrange,   de  l'Institut  national  de  France,   à  Paris. 
Frey  bis  an  die  Granzc. 


LAGRANGE  A  GAUSS('). 

Paris,  3i  mai  1804  (2). 
MONSIEI'R, 

L'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  me  choisir  pour  votre  correspon- 
dant exigeait  de  moi  une  réponse  plus  prompte.  Je  vous  prie  d'excuser 
ce  retard,  dû  uniquement  :i  différentes  occupations,  et  peut-être  aussi 
à  ma  paresse  naturelle  à  écrire  des  lettres.  La  vôtre  m'a  été  d'autant 

(  '  )  Cette  lettre  et  la  suivante  appartiennent  à  la  Société  des  Sciences  de  Gôttingue.  Nous 
en  devons  la  copie  à  l'extrême  obligeance  de  l'éditeur  des  Œuvres  de  Gauss,  le  savant 
directeur  de  l'observatoire  de  cette  ville,  M.  le  professeur  ErnstSchering,  que  nous  prions 
de  vouloir  bien  recevoir  ici  tous  nos  remerciements.  Dans  la  lettre  qni  accompagnait  son 
envoi,  adressé  à  M.  Hermite,  nous  lisons  le  passage  suivant  : 

«  Je  me  réjouis  à  la  pensée  que  ces  Lettres  prendront  place  dans  les  Œuvres  complètes 
du  grand  géomètre  français.  Elles  jettent  une  belle  lumière  sur  le  caractère  si  noble  de  La- 
grange, en  même  temps  qu'elles  font  voir  sa  grande  admiration  et  son  estime  pour  les  tra- 
vaux de  Gauss.  » 

Ch.  Fred.  Gauss,  célèbre  géomètre  et  astronome,  né  à  Bruns\vick  le  3o  avril  1777,  mort 
à  Gôttingue  le  i3  février  i855.  Il  était,  depuis  le  4  septembre  1820,  Associé  étranger  de 
l'Académie  des  Sciences. 

(2)  D'après  une  Note  de  M.  Schering,  la  date  de  180 1  a  été  rajoutée  sur  la  lettre  par  Gauss. 
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plus  agréable,  qiio  je  craignais  que  les  circonstances  de  votre  pavs,  en 
iniluaiit  sur  votre  sori,  ne  vous  eussent  détourné  de  vos  inlércss;inlcs 
recherches  sur  rArithniéli(|ue  et  sur  la  théorie  des  plani-tes. 

Vos  nisquisiliones  vous  ont  mis  tout  de  suite  au  rang  des  premiers 
géomètres,  et  je  regarde  hi  deruitM-e  section  comine  contenant  la  plus 
belle  découverte  analyticjue  (jui  ait  été  laite  depuis  longtemps.  Votre 
travail  sur  les  planètes  aura  de  plus  le  mérite  de  l'importance  de  son 
objet;  et,  si  vous  n'aviez  point  de  répugnance  à  le  publier  dans  ce 
pays,  il  ne  serait  pas  difficile  de  vous  en  fournir  les  moyens.  J'ai  lu  au 
Bureau  des  Longitudes  et  à  l'Institut  les  articles  de  votre  lettre  qui 
contiennent  les  éléments  de  la  nouvelle  plani'te  et  vos  deux  tlié(M-èmes 
arithmétiques.  Un  de  nos  astronomes  s'est  chargé  de  vous  commu- 
niquer les  observations  faites  ici,  et  les  résultats  qu'on  en  a  déduits, 
qui  diffèrent  peu  des  vôtres.  Quant  aux  théorèmes  d'Arithmétique,*  je 
ne  puis  vous  en  rien  dire,  si  ce  n'est  qu'ils  me  paraissent  aussi  beaux 
(jue  difficiles  à  démontrer.  J'ai  depuis  longtemps  abandonné  ces  sortes 
de  recherches,  mais  elles  ont  conservé  beaucoup  d'altiait  |)our  moi, 
et  je  me  contente  maintenant  de  jouir  sur  cette  matière,  comme  sur 
plusieurs  autres,  du  fruit  des  veilles  d'autrui.  C'est  pourquoi  je  dési- 
rerais fort  que  vous  pussiez  faire  paraître  la  seconde  Partie  de  vos 
Disquisitiones  que  vous  m'annoncez  comme  étant  presque  achevée, 
mais  elle  ne  pourrait  être  imprimée  ici  qu'en  français,  pour  faire  suite 
à  la  première  Partie  dont  on  vient  de  donner  une  traduction  sous  le 
titre  de  Recherches  arit/imetiqiies.  Recevez,  Monsieur,  les  assurances 
des  vifs  sentiments  d'estime,  d'admiration  et  d'attachement  que  vous 
m'avez  inspirés,  et  croyez  que  personne  n'applaudit  plus  sincèrement 
que  moi  à  vos  succès. 

Lagrange. 

L'incluse  a  6ié  remise  à  son  adresse. 

A   Monsieur  Charles  Frédéric  Gaiiss.  à  Britnsiic. 

N°  67,  jul.  17. 
Lagraii^'c. 

Cette  Note  est  écrite  par  Gauss.  (E.  Scliering.) 
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LAGRANGE  AU  MÊME. 

Paris,  ce  17  avril  1808. 
Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  offrir  un  exemplaire  de  la  nouvelle  édition 
du  Traité  de  la  résolution  des  équations.  Cet  hommage  vous  est  dû  sur- 
tout comme  à  l'auteur  de  la  belle  découverte  dont  j'ai  profité  pour 
ramener  la  résolution  des  équations  à  deux  termes  au  même  principe 
que  celle  des  équations  du  troisième  et  du  quatrième  degré.  Votre 
dernière  lettre  m'a  fait  beaucoup  de  peine,  et  j'ai  cru  vous  rendre  ser- 
vice en  la  montrant  au  Prince  Primat,  qui  est  rempli  d'estime  pour 
vous,  et  qui  s'intéresse  particulièrement  à  ce  qui  vous  regarde.  Il  m'a 
assuré  depuis  qu'il  avait  pris  des  mesures  pour  vous  tirer  d'embarras 
dans  les  circonstances  actuelles.  Je  lui  en  ai  d'autant  plus  d'obligation 
(ju'il  y  avait  à  craindre  que  les  Sciences  ne  souffrissent  beaucoup  par 
la  perle  de  votre  repos,  et  l'interruption  forcée  de  vos  travaux.  Je  suis 
bien  impatient  de  voir  l'Ouvrage  que  vous  m'annoncez  sur  les  orbites 
(les  planètes;  je  désirerais  que  vous  eussiez  traité  en  même  temps 
des  perturbations  qui  sont  maintenant  la  partie  la  plus  importante  du 
Système  du  monde,  et  sur  laquelle  nous  ne  pouvons  attendre  que  de 
vous  de  nouvelles  lumières.  Je  vous  prie  d'agréer  les  assurances  de  ma 

haute  estime  et  de  mon  sincère  attachement. 

J.-L.  Lagrange. 


RUMFORD  A  LAGRANGE. 

Paris,  jeudi  i5  janvier  lSo;  i  '  i. 

Monsieur, 
Je  fais  dans  ce  moment-ci  dans  ma  chambre  l'expérience  avec  les 

(1)  Mss.  in-4°,  t.  V,  f°'  203-204.  —  Benjamin  Thomson,  comte  de  Rumford,  chimiste  et 
physicien,  né  le  26  mars  1753  à  Woburn  (Étal  de  Massachussetts),  mort  le  21  août  1814, 
à  Auleiiil.  Il  avait  épousé  en  i8o5  la  veuve  de  Lavoisier  dont  il  se  sépara  à  l'amiable  en  1809. 


LETTHKS   ET   PIÈCES  DIVERSES.  m 

tuyaux  .■apillaircs  dv  (lilin-cnlos  lon-ueurs.  (fuc  vous  m'avi.-/.  |,n,|M.- 
séc.  Ello  m'a  donné  plusieurs  irsultals  (|iii  nie  paraisscnl  Corl  inlnv.- 
sants.  VouIpz-vous  venir  les  voir? 

Recevez  l'assurance  de  mon  atfachcn.cnll.i,-iisind-r(M.(.l... lia  !,;,,.(, 
considrrafinn. 

Rl.MFOlil). 

/i.rpérience. 

."  On  a  plon^^ô  dans  de  l'eau  ...lorée  rextrémité  inférieure  d'.u.  lui,.,  capil- 
laire de  8  i  pouces  de  longueur. 

Élévation  de  rcaii  au-dcssiis  du  niveau ,,_  i  u^ncs. 

2»  Le  même  tube  a  été  plongé  dans  le  même  liquide,  de  manière  fn.o  la 
portion  non  immergée  avait  i?.  ^  lignes  de  longueur. 

Élovalion  de  l'eau  au-dessus  du  niveau «  ij^ogg 

3"  Le  même  lube  a  été  plongé  de  manière  que  la  partie  „on  immerirée  avait 
4  ï  lignes  de  longueur. 

Élévation  de  Icau  au-dessus  du  niveau ,.^  _i.  ij,,,,^;, 

4°  Le  même  tube  a  été  plongé  de  manière  que  la  portion  nou  immer-ée 
n  avait  que  ?  i  lignes  de  longueur. 

L'eau  s'est  élevéejusqu'à  l'orifice  du  tube;  car,  du  moment  qu'on  a  appliqué 
e  doigt  a  1  orifice,  elle  a  manifesté  sa  présence,  mais  il  n'v  a  point  eu  d'écou- 
lement. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  et  variées  en  employant  des  tubes  d,-  ,|if. 
ferente  longueur  et  de  différente  capillarité,  et  les  résultats  ont  été  analogues 
a  ceux  qui  viennent  d'être  exposés.  ^ 


LAGRANGE  A  SON  EXCELLENCE.... 

Paris.  I  j  janvier  lSoi)  (  i  i. 
J'ai  reçu  la  lettre  par  la<,,i.>lle  Votre  Excellence  me  lait  ri.nunenr 

(')  Cette  lettre,  communiquée  par  feu  M.  Dubrunfaut,  est  bien  probablement  adressée 
au  Mnistre  e  1  buéneur  (Crétet).  -  Le  premier  volume  de  la  traduction  T  1>  oSo 
iiui  est  annotée  par  Delambre,  parut  en  i8î6.  in-  |". 
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(le  me  demander  mon  opinion  sur  l'importance  et  l'utilité  de  la  tra- 
duction de  ï Almageste  de  Ptolémée,  que  M.  Halnia  vient  d'achever. 
iM.  Delambre,  qui  en  a  reçu  une  pareille,  a  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer sa  réponse  et  je  l'ai  trouvée  si  bien  motivée  et  si  exacte  dans 
tous  les  points,  que  j'ai  jugé  que  je  ne  pouvais  rien  faire  de  mieux  que 
de  m'y  conformer  et  de  l'adopter  en  entier.  Je  prie  donc  Votre  Excel- 
lence de  vouloir  bien  regarder  cette  réponse  de  M.  Delambre  comme 
commune  à  nous  deux,  et  de  me  permettre  de  joindre  mes  vœux  aux 
siens  pour  qu'elle  veuille  bien  honorer  ce  travail  de  M.  Halma  de  sa 
protection,  et  procurer  aux  savants  la  jouissance  d'une  traduction  qui 
est  désirée  depuis  longtemps. 

Je  prie  A'otre  Excellence  d'agréer  l'hommage  de  ma  haute  considéra- 
tion et  de  mon  respect. 

J.-L.  Lagrange. 


Les  six  IcUres  suivantes,  communiquées  à  M.  Cliarles  Henry  par  diverses 
personnes  dont  nous  donnons  les  noms  en  noie,  ont  été  publiées  par  lui, 
pour  la  première  fois,  en  mars  1886,  dans  le  Ihillcllino  di  Bibliografia  e  di 
Storia  délie  Scienze  matenia licite  e  fixiclie,  du  prince  Boncompagni,  l.  XIX. 


LAGRANGE  A  ?('). 

San  Marliiio  de!  MoUo. 


Monsieur, 


On  ne  saurait  être  plus  sensible  que  je  suis  à  votre  complaisance  ni 
plus  pénétré  de  cette  nouvelle  marque  de  votre  amitié.  Ma  reconnais- 
sance est  sans  bornes,  et  durera  autant  que  ma  vie;  je  m'estimerais 
très  heureux  si  je  pouvais  trouver  des  occasions  de  vous  en  donner  des 
preuves  réelles,  et  je  vous  demande  comme  grâce  la  plus  flatteuse  de 
m'en  procurer.  J'ai  fait  dresser  la  procuration  que  je  vous  envoie  par 

(')  Communication  de  M.  le  professeur  Josepli  Molinari. 
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le  iiit'iiii'  avitrat  (|iii  avait  fait  la  promiiTi-;  elle  est  sriilciiicjil  moins 
am|)l('.  n'i'taiil  plus  (|uos(i()ii  (|iii'  de  percevoir  les  iiilérèls  de  capitaux 
placés  chez  le  .Marcjnis  de  Uod.  (iependaiit,  connue  la  circonstance  de  la 
mort  de  mon  fri're  pourrait  donner  lieu  :i  (|U(d(|uos  discussions,  j'y  ai 
fait  insérer  une  clause  relative  à  cet  objet,  atin  (jue  vous  sovez  autorisé 
il  régler  foules  choses  soit  avec  mon  frère,  soit  aussi  avec  mon  père, 
s'il  voulait  faire  valoir  ses  droits.  Comme,  jusqu'il  présent,  mes  frères 
ont  re(.'u  en  leur  propre  nom,  et  sans  aucune  quittance  de  moi,  les  in- 
térêts qui  me  revenaient,  je  vous  prie  d'en  donner  de  ma  part  une  dé- 
charge générale  :i  mon  frère,  s'il  en  est  besoin;  ensuite,  comme,  pour 
la  partie  qui  me  revient  des  ellets  mobiliers  de  mon  frère  défunt,  il 
s'offre  de  vous  en  passer  une  obligation,  je  vous  prie  de  la  recevoir,  mais 
sans  entrer  dans  aucune  discussion  judiciaire  par  rapport  à  la  valeur 
de  ces  effets.  Il  fait  monter  le  tout  à  600'"'',  et  j'y  acquiesce  de  tout  mon 
cœur.  A  l'égard  des  intérêts  que  vous  toucherez  en  mon  nom,  je  vous 
prie  de  me  dire  au  juste  à  quoi  ils  doivent  se  monter,  et  je  me  réserve 
de  vous  marquer  l'usage  que  je  souhaite  que  vous  en  fassiez.  J'en  des- 
tine une  partie  à  mon  frère  comme  auparavant.  Enfin  la  même  procu- 
ration contient  une  révocation  de  toute  procuration  précédente,  ce  que 
j'ai  cru  nécessaire  pour  éviter  tout  embarras.  Au  reste,  si  vous  avez 
besoin  de  pouvoirs  plus  amples,  vous  n'avez  qu'âme  le  marquer.  Je  n<' 
veux  pas  finir  ce  chapitre  sans  vous  renouveler  mes  remerciements  et 
vous  dire  combien  je  me  tiens  heureux  de  pouvoir  remettre  mes  inté- 
rêts entre  vos  mains. 


LAGRANGE  A  SON  FRÈRE  (  '). 

(  Fragment.) 

Ma  santé  est  toujours  assez  bonne,  ainsi  que  c(dle  de  ma  lèmme.  Je 
vous  prie  d'embrasser  de  ma  part  tous  mes  amis  et  de  leur  donner  de 

(')  Fragmcnl  (•iiniiiiiiiii((iiô  |i;ir  ,\I.  lo  iiuiri|iiis  .Insi'ph  ('.iiii\|iori.  do  Moclénc. 
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mes  nouvelles.  Conservez-moi  votre  tendre  amitié  et  comptez  toujours 
sur  la  mienne;  je  vous  suis  entièrement  dévoué  pour  la  vie. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
De  Laguanoe. 

Adresse  :  A  Monsieur  l'avocat  De  Lasvanse.  à  Turin. 


LAGRANGE  A  ('). 

Paris,  Il  briimaii'c. 

.l'ai  été  bien  flatté,  mon  cher  compatriote  et  ami,  de  recevoir  des 
marques  de  votre  souvenir  par  la  lettre  dont  vous  venez  de  m'honorer; 
et  je  suis,  on  ne  peut  pas  plus  reconnaissant  de  l'intérêt  que  vous 
prenez  à  ma  famille.  Le  ministre  Chaptal  (")  m'a  dit  qu'on  lui  avait 
mandé  que  mon  frère  avait  refusé  la  place  qu'on  lui  avait  offerte  :  je 
lui  ai  expliqué  la  chose,  et  il  m'a  promis  de  renouveler  ses  instances 
pour  lui  en  faire  obtenir  une  convenable  à  sa  situation  et  aux  longs 
services  de  notre  famille. 

Je  vous  serai  bien  obligé  de  le  voir  de  ma  part,  de  lui  dire  que  j'ai 
reçu  ses  dernières  lettres,  et  que  je  lui  répondrai  lorsque  j'aurai 
quelque  chose  d'intéressant  à  lui  mander;  qu'il  faut  qu'il  prenne  un 
peu  patience,  et  surtout  qu'il  évite  de  se  faire  des  ennemis  par  des 
indiscrétions. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  témoigner  à  votre  collègue  le  comte 
Bossi  toute  ma  sensibilité  pour  la  part  qu'il  veut  bien  prendre  à  cette 
affaire,  qui  me  tient  à  cœur  comme  si  elle  me  regardait  personnelle- 

(  '  )  Communication  de  M.  Borbonese,  secrétaire  du  Musée  civique  de  Turin. 
(-)  Chaplal  fut  Ministre  do  l'Intérieur  d'octobre  1800  à  décembre  i8o4- 
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riiciil.  Aiiri'i'/.  mes  salulalioiis  icmplics  (ICsliiiic,  (raiiiilii'  cl  ilc  it'ioii- 

iiaissancc. 

Lagrangk. 


LAGRANGE  A  

Paris,  rf.  juillet  (  '  i. 

.l'ai  riioniKMii'do  renvoyer  à  mon  illusIroColli's^ue  ce  premier  volume. 

dont  la  lecture  m'a  beaucoup  intéressé  et  me  l'ait  désirer  la  suite.  Je  le 

prie  tl'agréer  toute  ma  reconnaissance  et  l'Iiommage  de  mes  sentiments 

les  plus  distingués. 

Laguanc.e. 


LAGRANGE  A  DE  GRIMALDI(=). 

Paris.  ■!')  mars  1806. 
iVIONSIEUR, 

.le  suis  infiniment  sensible  ii  la  distinction  llatteusc  dunl  l'Académie 
Napoleone  vient  de  m'Iionorer  en  m'admeltant  au  nombre  de  ses 
membres.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  charger  de  m'ac(|uitter 
auprès  d'elle,  et  de  présenter  ii  son  auguste  fondatrice  (^ )  l'Iiommage 
de  ma  profonde  reconnaissance.  Je  vomirais  bien  pouvoir  répondre  à 
l'invitation  de  celte  illustre  (Compagnie  en  lui  envoyant  (|uel(jue  chose 
digne  d'elle,  mais  je  ne  suis  plus  occupé  (jue  de  revoir  et  de  corriger 
mes  anciens  Ouvrages,  pour  les  rendre  moins  indignes  de  l'atlenlion 
des  savants. 


[})  Communication  do  M.  Borhoneso. 

(5)  Extrait  de  l'Ouvrage  rarissime  du  D'  Angelo  Bertaeclii  :  Storin  deirjintdemia 
Lucchcsc.  Lucca,  Ttpografia  Giusti,  1881.  Tome  I,  page  278  (Noie  do  M.  Charles  Henryl. 

(')  Élisa  lionaparle,  femme  de  F. -P.  Bacciochi.  Son  frère  Napoléon  lavait  créée  en  i8o5 
princesse  de  Piombino,  |uiis  de  Lue(]ui>s.  Elle  devint  ensuite  grande-ilncliesse  de  Toscane. 
XIV.  39 
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Rocovcz,  Monsieur,  fous  mes  remerciements,  et  l'assurance  des  vifs 
sentiments  d'estime  et  de  considération  que  vous  m'avez  inspirés  et 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  de  vous  saluer. 

L.UiUANGE. 

1  Monsieur  de  Grirnaldi,  secrétaire  perpétuel  de  l' Académie  Napoleone. 
à  Lucques. 


LAGRANGE  A  PAROLETTI  ('). 

Paris,  12  mars  iSid. 

MoNsnuiu. 

.le  ne  comptais  pas  hier  d'allei'  aux  Tuileries  ;i  cause  de  la  parade, 
mais  ayant  reçu  à  1 1''  la  réponse  de  M.  de  .Montesquiou  (-),  qui  me  pré- 
venait (|ue  S.  M.  recevrait  notre  hommage  après  la  messe,  je  m'y  suis 
rendu  avec  M.  de  Saint-Martin  et  j'y  ai  trouvé  MM.  Botta  et  Bossi  (■'); 
mais,  n'ayant  pas  les  Volumes,  je  me  suis  contenté  de  faire  nos  excuses 
à  M.  de  Montesquiou,  et  de  prendre  jour  pour  dimanche  prochain  après 
la  messe,  où  j'espère  que  rien  no  dérangera  plus  notre  cérémonie,  .le 
vous  prie  d'en  prévenir  nos  Confrères,  et  de  recevoir  l'assurance  de 

mes  sentiments  les  plus  distingués. 

J.-L.  Lagkange. 

Adresse   :   A    Monsieur    Paroletti,    membre   du    Corps    législatif, 
rue  Croix-des-PetityChanips,  Hôtel  du  Le^'aat.  n°  3i,  à  Paris. 

(  '  )  Comraunicalion  de  M.  Borbonese. 

(■^)  Le  comte  de  Montesquiou-Fezcnsac  qui  était  à  la  fuis  grand  cliambellan  de  France 
et  président  du  Corps  législatif. 

(3)  Ch.  Botta,  historien,  né  à  Saint-Georges  (province  d'Ivrée),  le  6  novembre  1766. 
mort  à  Paris  le  10  août  1837.  —  J.-Charles-Aurèle  Bossi,  diplomate,  administrateur,  poète, 
né  à  Turin  le  i5  novembre  1758,  mort  à  Paris  le  20  janvier  1828.  Il  fut  successivenieni 
préfet  de  l'Ain  (i8o5),  puis  (1810)  préfet  de  la  Manche  et  baron. 
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LAGRANGE  AU  MÊME  ('). 

Paris,  dimiiiicl»'  3  janvipi-  iSii. 
MoN'siEiiK  F.T  ciir.ii  (loi.i.Kc.n:, 

J'iii  ici^'u  votre  Icltrc.  Jo  nie  proposais  tic  me  rendre  aux  Tuileries 
pour  me  réunir  à  l'Institut  qui  sera  admis  à  présenter  ses  hommages  à 
Sa  31ajesté,  et  me  joindre  ensuite  il  la  Commission  qui  doit  lui  |)ré- 
senter  les  Volumes  de  Tui'in.  Mais  je  ne  me  sens  pas  liien  ;  j"ai  un  peu 
de  mal  de  tète  et  j'ai  eu  de  la  tii'vre  la  nuit.  Je  craindrais,  en  m'exposaiit 
au  (Vdid,  de  m'attirer  une  maladie  (jui  viendrait  d'autant  plus  mal  ii 
propgs  que  j'ai  deux  Ouvrages  sous  presse  qu'il  m'importe  de  ne  pas 
laisser  imparfaits  (-).  Je  vous  prie  d'agréer  mes  sincères  excuses  et  de 
les  faire  agréer  à  nos  Collègues. 

.le  vous  ollVe  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus  disliiigués. 

J.-L.   Lagranoe. 

.\dresse  :  A  Monsieur  Paroletti,  membre  sortant  du  Corps  législatif,  membre 
de  l' Académie  impériale  de  Turin,  rue  et  hôtel  de  Grenelle,  faubourg 
Sainl-Germain,  à  Paris  (pressée). 


LAGRANGE  A  MADEMOISELLE  JULIA  DE  SAINT-CLAIR  ('). 

Paris,  ce  i3  mars  i8i3. 
Mademoiselle, 

J'ai  reçu  avec  autant  de  |)laisir  ([ue  de  reconnaissance,  comme  une 
mar(|ue  llatteuse  de  votre  hou  souvenir,  le  beau  présent  que  M.  île  Cliau- 

')  Communicalion  do  M.  Vinccnzo  Promis. 

(')  II  s'agissait  do  nouvelles  éditions  do  la  Mécanique  (tiudytique  i  2  \ol.  m-  i  1  dont  le 
second  Volume  a  clé  jinhlié  après  la  mort  de  Lagrange  par  Prony.  Garnier  cl  I.  Binel,  et 
delà  Théorie  des  fonctions  analytiques,  iSi3,  in-j". 

(')  D'après  l'original  appartenant  à  M.  Lud.  L. 
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liou  m'a  apporté  de  votre  part.  J'ai  attoiidii  son  reloiii'  pour  vous  on 
remercier  et  vous  envoyer  en  même  temps  un  petit  cadeau,  que  je  vous 
prie  d'accepter  comme  un  faible  hommage  de  mes  sentiments  pour 
vous,  et  comme  un  témoignage  du  désir  que  j'ai  de  conserver  ceux 
dont  vous  voulez  bien  m'honorer. 

J'ai  l'honneur  de  vous  offrir  l'assurance  de  mon  tendre  respect. 

L.VGUANGE. 


MONGE  A  LAGRANGE  ('). 

Il  s'agit  de  démontrer  que  si,  après  avoir  mené  par  un  même  point  A 
trois  droites  AD,  AF,  AH,  et  les  avoir  coupées  par  deux  autres  droites 
LB,  LD,  menées  par  un  même  point  L,  on  mène  les  quatre  diagonales 

Fig.  1. 


BF,  DE,  EH,  FG,  les  deux  points  K  et  J  d'intersection  de  ces  diagonales, 
considérées  deux  à  deux,  sont  sur  une  droite  dirigée  au  point  L. 

Soit  A  l'origine  des  coordonnées  rectangulaires  x,  y,  les  v  étant 
comptées  sur  AL;  soit  la  distance  AL  =  a,  soient  aussi 

y  =  oLw  -+-  a  l'équation  de  la  droite  BL  ; 
y  =  yj;         celle  de  AD  ; 

(')  Cette  noie  el  la  suivante  se  Irouvenl  dans  le  Tome  IX,  f°'  77-80,  de  la  série  in-folio 
des  manuscrils  de  Lagrange. 
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y  =  p-ï"  -+-  a  coWe  de  la  droite  DL; 
y  =  o.'i-         collo  do  AF; 
y  =  Ej;  t'cllc  (le  AH. 

En  éliminant  convenablement  entre  les  cinq  équations,  on  aura  les 
coordonnées  des  six  points  d'intersection  B,  D,  K,  F,  G,  H,  cl  les  va- 
leurs de  ces  coordonnées  seront 


Pour  le  |ioitil  B. . .  ■  Pom-  I 


y 

—  a 

Y 

= 

ay 

y 

—  a 

X 

= 

a 

y 

-P 

y 

= 

y 

a  y 

-p 

Pour  D Pour  G 


Pour  E •■  Pour  H. 


Or  on  sait  que  l'équation  d'une  droite  menée  par  deux  points  dont 
les  coordonnées  sont  M,  N  pour  le  premier,  et  M',  N'  pour  le  second, 

est 

/(M  -  M')  =  .r(N  -  N')  +  MN'- M'N. 

Sui)s(ituaut  donc  d'une  manière  convenable  pour  M,  N,  M  ,  .N'  leurs 
valeurs,  on  trouvera  successivement  pour  les  quatre  diagonales  les 
équations  suivantes  : 

Pour  BF...  .v[o-p  -(y-a)]=.r[y(a  — p)-ô(y-a)]-l-a(o  — ■/),' 

Pour  DE. . .  v|  0  —  a  —  (y  —  p)]  ;=  .r[y  (ô  —  a)  —  o{-/  —  p)]  -t-  a(o  —  y), 

Pour  EH. . .  y\t  —  p  —  (â  —  a)]  nn  .r[â  (£  —  p)  —  £ (o  —  «)]  -t-  a(£  —  â). 

Pour  FG.  . .  y\t     -  ot  —  (o  —  p)]  =  x[o  (£  —  a)  —  £(à  —  p)]  -i-  a(£  —  i3). 

Donc,  en  élimiiianl  d'abord  entre  les  deux  premières  de  ces  équations. 
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puis  entre  les  deux  dernières,  on  aura  les  valeurs  des  coordonnées  des 
points  d'intersection  K  et  J,  et  les  valeurs  seront 

2  a  (  a  —  p  ) P 


Pour  lo  point  K. 


Pour  le  i)oint  J. 


(y-p)(d-p)-(y-x)(è-o'.)-     R 

__  a(y +  o)  (g  — p) Q^ 

■^'~^  (y  —  p){à-p)  —  (y -c()(6-y.)        R' 

^_  2a(«-p) ^P 

(ô-p)  (£-p)-  (ô- «)(£-«)        V 

a(a-i-£)(a-p) S 

Actnellenicnt,  pour  (jue  les  deux  points  K  et  J  soient  sur  une  droilc 
dirigée  au  point  L,  il  faut  qu'en  accentuant  les  coordonnées  du  point  .1 

on  ait 

a  — 7_  a  -  ■>'' 


ou,  substituant  les  valeurs  précédentes,  que  l'on  ait 

aR-Q_  a  V  -  S 
P       ~       P 

ou  enfin 

a(R-V)  =  Q-S, 

c'est-à-dire 

a[(y  -  p)  (ô  —  p)  —  iy  —  o.){ô  —  a)  -  (ô  —  p)  (s  -  p)  +  (d  —  st)  (s  —  et)] 
=  a(a^p)(7— £), 

équation  (|ui  est  identique. 

Monge  a  l'honneur  d'assurer  Monsieur  La  Grange  de  ses  respects  et 
de  lui  envoyer  le  calcul  de  la  proposition  de  perspective. 

Si  Monsieur  La  Grange  le  fait  d'une  manière  plus  élégante,  Monge 
le  prie  de  vouloir  bien  le  lui  communiquer. 

Monsieur  La  Grange,  de  i Académie  royale  des  Sciences,  rue  Froidmanteau. 
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lh:  mivmk  au  mivmk. 

Le  calcul  (iiic  j'ai  en  l'hoiiiieiir  de  vous  rciucttic  Jiici-,   iiidii   ilicf 
(iuiiCn'i'c,  pciil  ciicoro  se  simpliHcr,  car  les  valeurs  des  coonloiiuccs 


K'ig.   ,. 


(les  points  K  el  .1  [(cuvciit  èlrc  divisées  haut  et  bas  |)ai'  a  -    c,  ce  ((ui 
donne 


Pour  le  |ioinl   K  , 


y  +  ^  -  =<  -  p 

y  -i-  0  —  X  —  p' 


Pour  Ir  |li)jiit  .1. 


0  -\-  E  —  X  —  p 
a(o-h£) 

6  -T-  î  —  X  —  o' 


or.  pour  (|ue  les  trois  points  K,  J,  I.  soient  en  liiçue  droite,  il  tant  (jin 

l'on  ail 

a  -  j  _  a  -  .)•' 


a  (y  •+-  0  —  3t  —  p)  —  a  (/  -h  (5)  =  a(<Î4-c  —  :x  —  o)  —  a  (â  -H  a), 
■(|uati(oi  identi(|ue,  et  (|ui  prouve  (|ue  la  jjroposition  a  lieu. 
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Mais  les  valeurs  de  ,r,  y,  x'  et  y'  que  je  viens  de  rapporter  four- 
nissent ce  résultat  qui  est  assez  remarquable,  c'est  que,  si  l'on  mène 
MQ  parallèle  à  AL  et  qui  coupe  les  cinq  droites  aux  points  M,  N,  0, 
P,  Q,  et  que,  si  l'on  mène  les  droites  AK,  AJ  qui  coupent  la  même 
droite  MQ  et  R  et  S,  enfin  que  T  fût  l'intersection  de  MQ  avec  KL, 

Le  point  R  sera  au  milieu  de  MN, 
Le  point  S  sera  au  milieu  de  NO, 
Le  [loiiit  T  seia  au  milieu  de  PQ, 

car  l'équation  de  la  droite  AR  est 

.7  +  0. 


le  de  AS  est 


:elle  de  LT  est 


/  =  • 


y  ^  X  ■ 


j  =  a-— — C+a     ('). 


et,  eu  éliminant  entre  celle-ci  et  chacune  des  deux  autres  [)0ur  avoir 
les  coordonnées  de  leurs  ])oinls  d'inl(M'section,  on  trouve,  pour  ces 
coordonnées,  les  mêmes  valeurs  (|ue  celles  des  points  K  et  .1  rapportées 
ci-dessus. 

11  suil    de  lii   (|u'on    peut  résoudre   un   autre  prohii'me   du   même 
i^enre  : 

Elu/H  données  deux  parallèles  inégales,  les  partager  toutes  deux  en 
deux  parties  égales,  en  ne  se  servant  que  de  la  règle. 

Soient  AB,  CD  les  deux  parallèles  inégales  données;  par  chacune 

I  ')  Lagrange  a  écrit  sur  un  espace  blanc  de  la  page  : 


J  _  ï  +  o 


donc         Jc  = 


'^y  n  r. 


.    2)'  —  (ti  -r-  p  ).r-  =  2.a  ; 
donc,  en  faisant  varier  la  position  de  AF,  le  lieu  de  K  est  une  droite. 
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lies  t'xIrciiiiU's  A  cl  B  de  riiiic  on  tncnora  doux  droilcs  aux  deux  cxlrr- 
iiii((''s  (le  l'aiid'c,  cl,  par  les  deux  points  F,  H  oii  cos  quaire  droilcs  se 
coupent  deux  ii  deux,  on  mènera  la  droid'  Kl[,  (|iii  coupera  les  deux 
proposées  en  deux  parties  égales. 


AiTiiK.  —    Ktanl  données  (leur  parallèles  indéfinies,  leur  mener. pai  un 
point  donné  une  Iroisiénxe  parallèle .  en  ne  se  servant  (pie  Je  la  répète. 

Soient  AB,  Cl)  les  deux  [)arallt'les  données,  cl  E  le  point  par  Icipnd 
il  l'anl  li'ur  nienei'  la  lidisii'inc  |)arallèle  .\().  Par  le  iioini  K  on  nii'ncra 


Fig.  3. 


deux  droilcs  (|iielcon(|in's  VA\  VA\,  (|ui  couix'roiil  les  [larallides  en  I". 
<i.  11.  J.  On  mènera  les  diai^onales  (ill,  F,l,  cl,  par  leur  point  de  ren- 
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contre  K,  on  môncra  la  droite  EK  qui  partagera  FG  et  HJ  chacune  en 
deux  parties  égales,  l'une  en  L,  l'autre  en  M.  Cela  fait,  si  l'on  mène 
les  droites  FM  et  LJ,  le  point  N  où  elles  se  couperont  sera  sur  la 
droite  demandée;  de  même,  si  l'on  mène  GM  et  LH,  leur  point  0  de 
rencontre  sera  sur  la  droite  demandée. 

Mais  j'abuse  de  votre  temps  et  de  votre  complaisance;  je  vous  en 
fais  mes  excuses  et  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Monsieur  Lagrange,  de  V Académie  royale  des  Sciences,  rue  Froidnianleau. 


LETTRE  DE  LAYOISIER  A  LAKANAL, 

POLR  OBTENIR  DE  LA  CO.NVENTION  QL'E  M.  LAGRANGE  SOIT  CONSERVÉ  A  LA  FRANCE  ('). 


Citoyen, 

il  me  parait  évident  que  le  décret  qui  vient  d'être  rendu  par  la  Con- 
vention nationale,  et  (jui  ordonne  que  les  étrangers  nés  sur  le  territoire 
des  puissances  avec  lesquelles  la  République  française  est  en  guerre 
seront  mis  en  état  d'arrestation,  ne  peut  s'étendre  aux  savants  et  sur- 
tout à  ceux  que  le  gouvernement  français  a  attirés  dans  son  sein  et  qui 
sont  pensionnés  par  la  République. 

Cependant,  le  célèbre  la  Grange,  le  premier  des  géomètres,  qui  est  né 
à  Turin,  mais  qui  a  fait  de  la  France  sa  patrie  adoptive  et  qui  y  a  fixé 
depuis  sept  ans  domicile,  est  inquiet  relativement  à  l'exécution  de  ce 
décret. 

L'article  ■j'i  ayant  excepté  des  dispositions  de  la  loi  les  artistes,  les 
uvriers  et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les  ateliers  et  manufac- 
tures, il  est  bien  évident  qu'elle  ne  peut  pas  avoir  eu  dessein  d'y  com- 
prendre un  savant  distingué  qui  a  servi  la  République  en  qualité  de 


0 


(1)  Mss  in-4°,  T.  V,  f  204. 
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commissairo  dos  monnaies  ot  qui  la  sort  encore  aujourd'hui  en  (|iialil('' 
de  commissaire  pour  l'élablisseniont  des  mesures  universelles. 

(lependanl.  Ciloycii,  comme  il  est  de  la  justice  et  de  la  dignité  des 
représenlants  de  la  nalion  de  conserver  les  dioils  de  citoyen  à  ceux 
(|ui,  comme  le  C.  Lagrange,  en  ont  rempli  tous  les  devoirs,  il  paraî- 
trai! nécessaire  de  prononcer  une  exception  plus  formelle  en  faveur 
des  gens  de  Lettres  et  des  savants,  et  il  serait  encore  temps  si  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  ^\  n'est  pas  encore  relu.  L'article  [[  pourrait 
être  alors  rédigé  comme  il  suit  : 

'(  Art.  II.  —  Sont  exceptés  de  cette  disposition  les  savants  et  gens 
d(>  Lettres  domiciliés  en  France  depuis  deux  ans,  les  artistes,  les 
ouvriers  et  tous  ceux  qui  sont  employés  dans  les  ateliers  ou  manu- 
factures, etc.  » 

Le  renvoi  qu'il  serait  question  d'ajouter  au  décret  est,  évidemment, 
dans  l'esprit  et  dans  l'intention  de  la  (Convention.  Il  tranquillisera  //// 
homme  célèbre  auquel  nous  devons  quelque  compte  de  la  préférence  qu'il 
a  donnée  à  la  France  pour  y  fixer  son  domicile. 

Je  vous  prie  de  recevoir  l'assurance  des  sentiments  d'estime,  d'atta- 
chement et  de  fraternité  avec  lesquels  je  suis.votre  concitoyen, 

Lavoisieh. 

^Le  C.  Lagrange  ignore  absolument  la  réclamation  que  je  fais  aujour- 
d'hui en  son  /lom.) 

Lo  7  scplcmbre  l'an  II  de  la  Rc'piiliiiqiH' 
une  cl  indivisible. 

.V.  H.  (d'une  autre  écriture).  —  L'exception  fut  réclamée  trois  jours 
de  suite  et  arrachée  entin. 

(.\ujourd'luii  encore  M.  Lagrange  ignore  ces  faits.) 

Ati  Ciloyen  Lakanal,  député  à  la  Comenlinn  nationale, 
au  Comité  d'instruction  publitjue. 


3IG  LETTRES  ET  PIÈCES   DIVERSES. 

DISCOURS  DE  RÉCEPTION  DE  LAGRANGE 
A  L'ACADÉMIE  DE  BERLIN  ('). 

Le  G  novembre  17GG  j'ai  été  installé  à  l'Académie,  et  j'y  ai  fait  le 
compliment  snivant  : 

.Messieurs,  je  ne  vous  ferai  point  un  discours  en  forme  pour  vous 
témoigner  ma  reconnaissance  de  l'honneur  que  je  reçois.  La  fatigue 
du  voyage  et  les  occupations  que  j'ai  eues  depuis  mon  arrivée  ne 
m'ont  encore  permis  aucune  sorte  d'application;  cl,  d'ailleurs,  il  me 
semble  qu'on  n'est  guères  en  droit  d'exiger  une  pièce  d'éloquence 
d'un  géomètre  qui  s'est  livré,  dès  son  enfance,  aux  études  les  plus 
abstraites.  Je  me  contenterai  donc.  Messieurs,  de  vous  exprimer  de  la 
manière  la  plus  simple  et  en  même  temps  la  plus  vraie  les  .sentiments 
dont  je  suis  pénétré  à  la  vue  de  vos  bontés;  et  je  lâcherai  de  mériter 
ces  bontés  par  mon  attachement  pour  vous,  et  par  mon  zèle  pour  la 
gloire  des  Sciences  et  des  Lettres  que  vous  cultivez  avec  tant  de  succès. 
Sur  ce  point  seul  je  me  flatte  de  ne  point  céder  à  mon  illustre  prédé- 
cesseur. Puissé-je  remplir  en  quelque  façon  le  vide  qu'il  a  laissé  dans 
cette  Académie  et  répondre  aux  intentions  de  notre  grand  monarque 
qui,  au  milieu  de  sa  i^loire,  daiË;ne  s'intéresser  à  elle  et  l'honorer  de 
sa  protection;  et  puissiez-vous.  Messieurs,  trouver  en  moi  un  con- 
frère qui  ne  soit  pas  tout  à  fait  indigne  de  votre  estime  et  de  votre 
amitié  (-)  ! 

(')  Mss  in-4%  T.  V,  f»  206. 

(^)  A  la  suite  de  ee  discours,  Lagrange  a  ajouté  cette  note  :  J'étais  arrivé  à  Berlin  lo 
27  octobre  1766,  et  j'en  suis  parti  le  18  mai  1787. 


FIN  DU  TOME  QUATORZIÈME  ET  DERNIER. 
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Correspondance  de  Lagrange  avec  Condorcet. 

I.  I.vonvNGE  A  CoNDOBCET.  —  Berlin,  'm  scplombro  1771 

Il  le  remercie  de  ce  qu'il  a  écrit  dans  les  Suppléments  de  l'Encyclopédie  an 
sujet  de  sa  mctliode  pour  la  nisolulion  des  équations  numériques.  —  Ses  recher- 
ches sur  les  problèmes  indéterminés.  Ce  qu'Euler,qui  devient  aveugle,  lui  en  a 
écrit;  additions  qu'il  a  faites  à  la  traduction  française  de  l'.\lgébrc  d'Euler.  — 
Théorème.  —  Compliments  et  observations  sur  son  Mémoire  relatif  aux  suites 
infinies.  —  Bernoulli. 

'2.  Lk  jiÉ.MK  AU  MÊME.  —  Berlin,  1"  décembre  i--f. 

Kemarqucs  sur  la  démonstration  donnée  par  de  l'ontainc  sur  les  fonctions  ho- 
mogènes. —  On  imprime  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  équations;  s'occupe 
de  la  question  de  l'accélération  de  la  Lune;  concours  à  r.\cadémie  de  Berlin 
sur  la  théorie  des  comètes,  pour  lequel  Condorcet  a  envoyé  un  Mémoire;  Ou- 
vrage d'Eulir  sur  la  comète  de  1763.  —  Secrétariat  de  l'.'Vcadémie  des  Sciences 
de  Paris.  —  Le  marquis  Caraccioli.  —  U'Alembert. 

3.  Le  .mé.mk  Al'  .MihiE.  —  i"  janvier  177J 

Il  lui  envoie  une  Notice  sur  le  naturaliste  Millier.  —  Remerciements  de  son  ap- 
préciation du  Mémoire  sur  les  nœuds;  la  Place.  —  Bruits  de  guerre.  —  D'Alem- 
bcrl. 


I-1-;  MÊME  AU  MÊME.  —  Ucrlin,  j  avril  [773 

Compliments  sur  sa  nomination  à  la  place  de  Secrétaire  de  l'Académie  des 
Sciences.  —  Pièces  d'Euler  sur  la  Lune.  —  Alarquis  Caraccioli.  —  Mémoire 
qu'il  destine  à  r.\cadémie:  observations  sur  une  découverte  de  Condorcet; 
Mémoire  qu'il  vient  de  lire  à  l'.Xcadèmie  de  Berlin.  —  Derniers  Opuscules  de 
<r.\lembert. 

Le  même  au  même.  —  Berlin,  19  octobre  177! 

Compliments  sur  ses  liloges.  —  Sur  le  Calcul  intégral.  —  Marquis  Caraccioli.  - 
Il  travaille  à  une  nouvelle  solution  d'un  problème  déjà  résolu  par  Euler  et 
d'Alcmbert.  —  Son  Mémoire  sur  la  forme  de  racines  imaginaires.  —  M.  For- 
mey.  —  Le  marquis  de  Pons,  envoyé  de  France.  —  Mémoire  envoyé  (  par  Con- 
dorcet) pour  le  prix  des  comètes.  —  Il  concourra  pour  le  prix  proposé  par 
l'Académie  des  Sciences.  —  Traduction  de  l'Algèbre  d'Euler.  —  Il  n'a  reçu 
aucune  proposition  pour  retourner  a  Turin.  —  Leur  connaissance  remonte  à 
dix  ans.  —  Protestations  d'amitié. 
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fi.  Le  même  au  même.  —  Berlin.  23  octobre  1773 1  i 

Envoi,  par  le  chevalier  de  Gauseins,  d'un  Mémoire  manuscrit  pour  l'Académie 
des  Sciences.  —  D'Alcmbert.  —  Bilaubé,  —  Lalandc.  —  Marquis  Caraccioli.  — 
Mémoires  de  Gœttingue.  —  Il  enverra  prochainement  un  Mémoire  sur  l'équa- 
tion séculaire  de  la  Lune.  —  l\  n'est  plus  question  de  l'établissement  de  la 
Société  (académique)  à  Turin.  ^  Le  comte  de  Saluoes.  —  Pièce  de  Condorcet 
sur  les  comètes,  et  Mémoires  destinés  au  Volume  de  1771.  —  Comte  de 
Grillon. 

7.  Le  même  au  même.  —  Berlin,  24  février  1774 '7 

Il  a  reçu  ses  deux  paquets  et  celui  de  Lalande;  jugement  sur  les  travaux  de 
M.  de  Marguerie.  —  Kloge  de  Vandcrmonde.  —  Observations  sur  la  liésolution 
des  équations  de  Gondorcet.  —  .Alémoires  qu'il  a  envoyés  à  l'Académie  des 
Sciences.  —  Marquis  Garaccioli.  —  D'.VIeuiberl.  —  Daniel  Melander.  —  L'abbé 
Boscovich,  moine  et  jésuite  à  brûler. 

S.  Le  même  au  même.  —  Berlin,  s.  d.  (avril  ou  mai  1774) '>•> 

Ses  remerciements  pour  la  nouvelle  que  son  Mémoire  sur  l'équation  de  la  Lune 
a  obtenu  le  prix.  —  Concours  sur  la  question  des  comètes.  —  Mémoire  de  Cas- 
sini  sur  la  réfraction,  lu  à  l'Académie  de  Berlin.  —  Bernoulli.  —  Il  désire  voir 
imprimer  ses  Mémoires  couronnés.  —  M.  du  Séjour.  —  Marquis  Garaccioli.  — 
Il  écrira  à  d'Alembert  par  le  comte  de  Crillon. 

il.  Le  même  au  même.  —  Berlin,  20  juin  (1774  ) ^3 

La  question  des  comètes  est  remise  au  concours  pour  177'î;  observations  sur  le 
Mémoire  envoyé  par  Gondorcet  pour  ce  concours.  —  Mémoire  de  Bouguer  sur 
la  détermination  de  l'orbite  des  comètes.  —  Kloge  de  la  partie  historique  des 
Mémoires  de  l'.Xcadémic  des  Sciences.  —  Mémoire  qu'il  destine  à  cette  Aca- 
démie. —  Duc  d'Aiguillon.  —  Observations  de  la  déclinaison  de  l'aimant, 
remises  par  Lambert  pour  Condorcet.  —  Marquis  Caraccioli.  —  Compliments 
sur  son  Éloge  de  La  Condaraine. 

II).  Le  même  au  même.  —  Berlin,  18  juillet  1774 a6 

Il  a  reçu  un  exemplaire  de  son  Mémoire  sur  la  libration  de  la  Lune.  —  Prix  de 
la  collection  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin.  —  Journal  littéraire  de 
Berlin.  —  Il  achève  son  Mémoire  sur  le  Mouvement  des  nœuds.  —  D'Alem- 
bert. —  La  Place.  —  Lalande  et  la  Connaissance  des  Temps. 

IL  Le  même  au  même.  —  Berlin,  i"  octobre  1774 28 

Envoi  du  Mémoire  sur  le  mouvement  des  nœuds.  —  Remerciements  pour  l'envoi 
de  VÉloge  de  Fontaine  dont  il  a  été  très  satisfait.  —  Critique  des  articles  de 
Géométrie  et  de  Mécanique  de  Fontenelle,  qui  eu  a  fait  un  galimatias  inintel- 
ligible. —  Éloge  de  ses  Théorèmes  sur  les  quadratures.  —  Observations  à  ce 
sujet,  et  sur  les  méthodes  de  Fontaine.  —  Compliments  pour  Laplace  et  Van- 
dermonde.  —  Mémoire  de  Condorcet  sur  les  comètes. 

12.  Le  même  au  même.  —  Berlin,  6  janvier  1773 3>, 

Sa  maladie,  —  Il  est  infiniment  sensible  à  ce  qu'il  lui  écrit  au  sujet  de  son 
Mémoire  sur  les  inclinaisons  des  planètes.  —  Rapport  à  l'Académie  sur  ce 
Mémoire  par  d'Alembert  et  Condorcet.  —  Observations  faites  dans  l'Inde  par 
Le  Gentil.  —  Eloge  des  Mémoires  insérés  par  Condorcet  dans  le  Volume  de 
1772.  —  Publications  de  l'Académie.  —  Essai  sur  les  comètes,  par  Dionis  du 
Séjour.  — Théorie  des  équations  de  Fontaine.  —  Mémoire  de  Condorcet  sur  les 
comètes.  —  Drame  du  Conclave. 
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i:j.  Le  même  au  même.  —  Berlin,  1  scplcmbre  i;;' 


Kùlicitalions  sur  sa  nomination  à  la  Direction  de  la  Monnaie,  et  sur  son  projet 
de  réduction  des  poids  et  mesures.  —  Kuler.  —  Le  Calcul  des  probabililés  de 
Condorcel;  compliments  sur  sa  Lettre  à  Kuler  au  sujet  de  sa  Scienlia  navalis. 
—  Envoi  de  Livres.  Société  de  Turin. 


1 1.  Lb  même  au  mé.me.  —  Berlin,  3  janvier  1777. 


Compliments  sur  son  Éloge  de  La  Condaminc,  sur  son  édition  des  Pensées  de 
l'ascal  et  ses  Lettres  sur  le  commerce  des  blés.  —  .Mémoire  de  Lagrange  sur 
les  intégrales  particulières,  et  Traité  du  Calcul  intégral,  par  Condorcet.  — 
Théorème  envoyé  par  Euler;  théorème  de  M.  Landen.  —  Prière  de  remercier 
V'andermonde  de  sa  Lettre,  qui  contient  de  très  beaux  théorèmes.  —  Bruits 
sur  le  voyage  de  d'Alembert  à  lierlin.  —  M.  Tliiébaut.  —  Tables  astronomiques 
publiées  par  l'Académie  de  Berlin. 

l.").  Le  mé.me  au  MË.ME.  —  Bsrlin,  i3  avril  1776 4,>, 

Envoi  d'un  .Mémoire  imprimé.  —  Mémoire  de  Condorcet  sur  les  séries.  —  Il  a 
reçu  le  premier  Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  pour  1772,  où  se  trouve 
son  Mémoire  sur  les  Tables  des  planètes.  —  Éloges  des  travaux  de  Condorcet 
et  de  Vandermonde.  —  Mémoire  de  M.  du  Séjour  sur  les  recherches  imagi- 
naires, et  son  Ouvrage  sur  l'anneau  de  Saturne.  —  .Vmiliés  pour  d'Alembert. 


1<).  Le  MÉ.ME  AU  .MÉ.ME.  —  [Berlin],  12  juin  [1777]- 


MargralT  nommé  associé  étranger.  —  D'Alembert  a  renoncé  au  voyage  de  Berlin. 

—  Longévité  des  gens  de  lettres  et  des  géomètres.  —  Éloge  du  Mémoire  de 
M.  de  Vandermonde  sur  l'élimination,  et  du  système  des  fluides  de  Condorcet. 

—  Tables  astronomiques  publiées  par  l'.\.cadémie  de  Berlin.  —  Tables  de  loga- 
rithmes de  Gardiner. 


17.  Le  même  au  même.  —  Berlin,  2  août  1777. 


Concours  pour  le  prix  des  comètes.  —  M.  MargralT.  —  Mémoire  sur  les  équations 
aux  différences  finies  et  partielles.  —  D'.\lembert.  —  Bitaubé.  —  Condorcet 
est-il  encore  inspecteur  des  .Monnaies? 

18.  Le  MK.ME  AU  MÊME.  —  Berlin,  12  août  1777 j- 

II  le  consulte  au  sujet  du  concours  pour  le  prix  des  comètes.  —  Envoi  d'un  pa- 
quet à  d'.\.lemberl.  —  Maladie  de  M.  .MargralT.  —  Détails  sur  le  tonnerre 
tombé  sur  la  maison  de  Lagrange. 

19.  Le  MÊME  AU  MÊME.  —  Berlin,  27  septembre  (777 ii) 

Voyage  de  Bitaubé  à  Paris;  son  éloge.  —  Recueil  de  Tables  astronomiques,  publié 
par  r.\cadémie  de  Berlin.  —  Mort  de  Lambert.  —  Regrets  sur  cette  mort.  — 
Il  concourra  pour  le  prix  des  comètes.  —  Son  Mémoire  sur  les  équations  aux 
différences  finies.  —  Kormey.  —  D'Alembert.  —  Ses  .Mémoires  sur  les  nœuds  et 
les  satellites  de  Jupiter. 

:20.  Le  mè.«e  au  même.  —  Berlin,  8  juin  1778 ji 

Condorcet  partage  le  prix  de  l'.-Vcadémie  de  Berlin  avec  ZempelholT.  —  Lettre  de 
Formey.  —  Leçons  analytiques  de  Girault  de  Keroudou.  —  Il  a  reçu  la  Lettre 
et  le  Discours  de  d'Alembert. 
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Correspondance  de  Lagrange  avec  Laplace. 

1.  L\(;r\nge  ,\  Laplace.  —  Berlin,  i5  mars  1773 55 

Il  a  reçu  son  Mémoire  manuscrit  sur  l'intégration  des  équations  et  l'a  présenté  à 
l'Académie.  —  Projet  de  Laplace  de  s'établir  à  Berlin.  —  Pension  accordée  par 
Frédéric  II  à  Pilati.  —  Éloge  de  sa  théorie  sur  l'intégration  des  équations 
linéaires  à  différences  finies.  —  Observations  sur  les  séries  récurro-récurrentcs 
à  deux  ou  plusieurs  indices  variables;  sur  la  théorie  de  Jupiter  et  de  Saturne; 
sur  les  équations  séculaires. 

'2.  Lu  MÈ.ME  AU  mèmp:.  —  Berlin,  l'i  janvier  1775 58 

Kloge  de  son  Mémoire  sur  la  probabilité  des  causes  par  les  événements.  —  Mé- 
moire de  Lagrange  sur  VUtilité  de  la  méthode  de  prendre  le  milieu  entre 
les  résultats  de  plusieurs  observations.  —  Du  Séjour. 

;5.  Le  même  au  mê.me.  —  Berlin,  10  avril  1775 i)» 

Satisfaction  que  lui  ont  fait  éprouver  ses  Mémoires,  et  particulièrement  ses 
recherches  sur  les  inégalités  séculaires.  —  Remarques  à  propos  de  la  solution 
du  problème  des  trois  corps,  par  Clairaut. —  Eloge  de  l'Ouvrage  de  du  Séjour. 

i.  Le  .MÈ.MK  AU  Mi';.ME.  —  Bcrliu,  10  mai  1776 Ci 

lOnvoi  de  deux  Mémoires  sur  lesquels  il  demande  son  avis,  et  principalement  sur 
le  premier,  relatif  aux  intégrales  particulières  des  équations  différentielles. 
-r  Autres  .Mémoires  qu'il  a  lus  à  l'Académie.  —  Changcmenls  à  l'École  mili- 
taire de  Paris. 

o.  Le  même  au  mè.me.  —  Berlin,  'io  rlécombre  1 776 l>(> 

Traduction  d'un  Traité  d'Abraham  Moivro,  projetée  par  Lagrange  et  entreprise 
par  Laplace.  —  .Vdiiiiration  qu'il  a  éprouvée  à  la  lecture  de  ses  Mémoires.  — 
Théorème  de  Kermat.  —  .Méthodes  du  P.  lîoscovich  et  de  Bouguer.  —  Mémoires 
de  Laplace  et  de  Lagrange  sur  la  détermination  de  l'orbite  des  comètes. 

0.  Le  .même  au  mè.me.  —  Berlin,  i"'  septembre  1777 <>>> 

Mémoire  de  Messier  sur  l'anneau  de  Saturne:  difficultés  avec  le  libraire  de  l'Aca- 
démie (de  Berlin),  qui  s'est  décidée  à  publier  ses  Mémoires  pour  son  propre 
compte.  —  Éloge  du  Mémoire  de  Laplace  sur  le  Calcul  intégral  aux  différences 
partielles.  —  Remarques  à  ce  sujet.  —  Éloge  du  Mémoire  de  M.  du  Séjour, 
dont  il  est  impatient  de  voir  la  suite,  ainsi  que  les  Mémoires  annoncés  par 
Laplace.  —  La  Géométrie  a  toujours  été  pour  lui  un  objet  d'amusement  pliîtùl 
que  d'ambition,  et,  par  son  caractère,  il  est  exempt  de  jalousie. 

7.  Laplace  a  Lagrange.  —  3  février  1778 7'^ 

Retour  de  Bitaubé  à  Berlin.  —  Remerciements  pour  les  beaux  .Mémoires  qu'il  lui 
a  envoyés.  —  Remarques  et  additions.  —  Théorèmes  de  Fermât.  —  Le  Mémoire 
de  Lagrange  sur  les  intégrales  particulières  est  un  chef-d'œuvre  d'analyse.  — 
Méthode  qu'il  en  a  tirée.  —  .Mémoires  de  Clairaut  et  de  Fontaine.  —  Rectifica- 
tion d'une  erreur  de  Condorcet.  —  Son  Mémoire  sur  le  système  du  monde. 

8.  Le  .même  au  même.  —  Paris,  aS  février  1778 78 

Envoi  de  son  Mémoire  sur  la  précession  des  équinoxes,  où  il  a  donné  la  solution 
du  problème;  objet  des  Béflexions  sur  la  cause  générale  des  vents,  par 
d'Alcmbert.   —  Newton.   —    Mémoire  de   Daniel   Bcrnoulli   Sur  le  flux  et   le 
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rejliix  de  la  mer.  —  lilogc  de  la  Théorie  générale  des  éijunlions  algéOrit/mx 
de  Bézoul,  et  de  la  théorie  de  M.  du  Séjour  sur  l'inllexioo  de  rayons  d. 
1 11  ni  i  ère. 

11.  I.i;  Mihii;  Vf  JiihiE.  —  Paris,  nj  noveruljio  1778 «, 

linvoi  de  ses  /lec/ierc/ws  sur  plusieurs  points  du  système  du  monde;  ci- 
qu'elles  contiennent.  _  Erreurs  de  l'abhé  Uoscovieh,  avec  lequel  il  a  eu  une 
dispute  sur  les  orbites  des  comètes.  —  liitaubé.  —  Marquis  Caraccioli. 

10.  |,K  .MICMi;  Ai:  .MKME.   —   Papls,   <)  julll    177g y  . 

lîe.ncrcicrnents  pour  les  Mémoires  qu'il  lui  a  envoyés  et  qui  .sont  dignes  de  son 
génie.  —  Il  y  a  trouvé  la  confirmation  de  ses  lliéories.  —  Euler.  —  De  l'iné- 
galité dans  les  mouvements  mciyens  de  Jupiter  et  de  Saturne. 

11.  LVGUANGK  A  LaPI.VCIC.   —   lioilill,    3  juillet    177;) ^3 

Il  a  reçu  son  Mémoire.  -  Ses  reclierclics  sur  le  flux  et  le  relluN  de  la  mer  lui 
ont  plu  infiniment.  -  L'abhé  Boscovicl..  -  Les  disputes  sont  très  inutiles  à 
l'avauccment  des  Sciences.  -  Il  admire  beaucoup  sa  solution  du  problème  de 
la  précession  des  équinoxes.  -  Théorème  sur  la  loi  de  la  pesanteur.  -  Il  a  lu 
à  l'Académie  un  Mémoire  sur  le  problème  de  la  détermination  d(S  orbites  des 
comètes.  -  lîemarques  sur  la  méthode  de  Laplace  de  faire  disparaître  les  arcs 
de  cercle. 

12.  Lvi-LAce  A  Lagiiaxge.  —  Paris,  3o  juillet  1779 8S 

Il  lui  envoie  la  fin  de  ses  Recherches  sur  le  système  du  monde  et  son  Mémoire 
sur  les  suites.  —  Sur  les  mouvements  de  l'axe  de  la  Terre.  —  Newton.  —  Les 
remarques  sur  sa  méthode  de  faire  disparaître  les  arcs  de  cercle  lui  ont  fait 
grand  plaisir. 

i:i.  Laplace  a  Lagiiange.  -  Paris,  4  novembre  177;) 

linvoi  de  plusieurs  de  ses  Mémoires.  -  Remarques  sur  les  sujets  qu'il  y  a 
traités.  —  Eloge  des  Mémoires  de  Lagrangc  et  de  la  manière  dont  il  a  manié 
I  analyse.  —  La  Mécanique  des  corps  durs  d'Euler,  citée. 

1  i.  I.VGitvNGE  A  I.Ai'LvcE.  —  Berlin,  \7.  novembre  1779 ,  ,^ 

Satisfaction  que  lui  ont  procurée  ses  Mémoires  sur  la  théorie  des  suites  et  sur  le 
système  du  monde,  -  Il  a  lu  à  l'Académie  quelque  chose  sur  les  intégrales 
particulières,  et  va  lire  encore  deux  Mémoires  sur  la  construction  des  Cartes 
gcosi-apliii|ucs,  sujet  traité  par  Lambert  et  Euler. 

U>.  l.Ai'LVCE  A  Lagrwge.  —  Parl.s,  1 1  août  1780 

KIoge  de  Uitaubé,  qui  vient  de  publier  une  tradm  ti..M  d  Homère  -  Mémoire  de 
Laplace  sur  les  probabilités.  -  Remarques  sur  un  travail  de  Lairange  relatif 
au  milieu  qu'il  faut  choisir  entre  plusieurs  observations.  -  Opuscules  de 
d  VIembert.  -  Mémoire  de  du  Séjour  sur  les  atmosphères  des  planètes  -  Le 
marquis  Canicrmli  est  nommé  vice-roi  de  Sicile. 

lii.  i.vGiiA.NGE  A  L\r>i.V(:i:.  —  liorlin,  8  se(iteml)re  17S0 

Il  lui  recommande  M.  I.exell  ,,„i  se  rend  à  l'aris.  -  Compliments  sur  ses 
travaux. 

17.   1.m'i,ai:e  a  LAiiiiA.Niii;.  —  Parl.s,  23  novembre  1780 

Il  a  vu  M.  Lex'cll  qu'il  a  présenté  à  MM.  d'Alembert  et  du  Séjour.  -  Il  cultivé 
les  Sciences  sans  ambition,  sans  intrigue  et  seulement  pour  son  plaisir  -Envoi 
XIV.  , 
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Pascs 
de   son    Mémoire  sur  les   probabilités.   —    Il   attend   avec   impatience   ses   re- 
cherches sur  la  rotation  des  corps,  le  problème  le  plus  difiicile  de  la  Mécanique. 
—  M.  du  Séjour. 

IS.  Lvpi.vcii:  A  LvGRANGE.  —  Pafis,  21  mars  1781 100 

Il  lui  envoie  un  résumé  d'un  Mémoire  qu'il  va  lire  à  l'.Vcadémie  sur  le  problème 
de  la  détermination  dos  orbites  des  comètes.  —  Eloge  de  VIphigénie  en  Tau- 
ride,  de  Piccini. 


li).  L\GR\NGK  A  L\PL\ciî.  —  Berlin,  i5  mai  1781 


Itemerciements  pour  son  Mémoire  sur  les  probabilités.  —  Observations  sur  sa 
méthode  relative  au  problème  des  comètes.  —  Méthodes  que  lui,  Lagrange,  a 
données  dans  les  Éphémérides  allemandes  de  17S3.  —  Résumé  d'un  Mémoire 
qu'il  vient  de  lire  à  l'-Vcadémie.  —  Mémoires  qu'il  envoie  à  Laplace  et  à  d'au- 
tres. —  Marquis  Caraccioli.  —  Ses  recherches  sur  la  libration  de  la  Lune  et  sur 
la  rotation  de  la  Terre. 


ao.  Laplace  a  Lagrange.  —  Paris,  14  février  1782. 


Envoi  de  son  Mémoire  sur  les  suites.  —  Remarques  sur  la  belle  théorie  des  in- 
tégrales p.irticulières  de  Lagrange,  dont  il  loue  les  Mémoires  sur  la  construc- 
tion des  Cartes  géographiques.  —  Mémoire  de  Laplace  sur  la  détermination  des 
orbites  des  comètes.  —  Découverte  de  la  planète  Uranus  par  Herschel. 

t\.  L\PL\cE  A  Lagrange.  —  Paris,  20  juillet  1782 1 1/1 

Il  lui  recommande  M.  RraU.  —  Nouveaux  Mémoires  de  lui  qu'un  va  imprimer. 

'■tl.  Lagrange  a  Laplace.  —  Berlin,  i5  septembre  1782 1 15 

Envoi  de  sa  Théorie  de  la  libration  de  la  Lune.  —  Il  a  presque  achevé  un 
Traité  de  Mécanique  analytique.  —  Compliments  pour  Legendre  qui  vient  de 
remporter  le  prix  de  Ralislique  à  l'Académie  de  Berlin.  —  Réponse  à  une  ques- 
tion de  Lalande  sur  une  théorie  d'Euler,  relative  aux  perturbations  de  la  Terre 
ducs  à  Vénus.  —  Mémoire  qu'il  a  composé  sur  ce  sujet. 

2:i.  LvPLACB  A  Lagrange.  —  Paris,  10  février  i78'l 117 

Envoi  de  son  Mémoire  sur  les  comètes.—  Il  fait  imprimer  un  Mémoire  ayant  pour 
objet  la  détermination  de  fonctions  de  très  grands  nombres.  —  Compliments  et 
réflexions  sur  la  Théorie  de  la  libration  de  la  Lune,  de  Lagrange.  —  Il  lui 
demande  la  démonstration  d'un  théorème  qu'il  a  supposé  dans  un  Mémoire  de 
l'Académie  de  Berlin. —  Eloge  de  Legendre.  —  Erreurs  d'Euler  qu'il  a  relevées 
dans  un  petit  Mémoire  lu  à  l'Académie.  —  Clairaut.  —  Euler.  —  Lexell.  —  Elé- 
ments qu'il  a  trouvés  de  la  planète  de  Herschel.  d'après  des  observations  de  .Mé- 
chain.—  Ses  regrets  de  l'éloignement  de  la  France  de  l'abbé  Raynal. 


LvpLACE  A  Lagrange.  —  Paris,  21  août  \-%'\. 


Envoi  d'un  Mémoire  sur  la  chaleur  fait  en  commun  avec  Lavoisier.  —  Eloge  de 
celui-ci.  —  F.-C.  Achard.  —  Beau  théorème  envoyé  par  Legendre  à  Lagrange. 
—  Démonstration  relative  au  théorème  de  Maclaurin,  qu'il  va  faire  imprimer 
dans  un  petit  Ouvrage  sur  l'Astronomie  physique.  —  Observations  de  la  planète 
d'Herschel  par  Mayer;  usages  que  Laplace  en  a  fait.  —  Compliments  sur  sa  no- 
mination de  président  honoraire  de  l'Académie  de  Turin  parie  roi  de  Sar- 
daigne,  qui  a  nommé  Laplace  membre  associé. 
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i'u  I.VGiiANGE  A  Laplacic.  —  Bciliii,  j  aoiU  i7«3 ,■;,(; 

lOiivoi  de  deux  Mùiiioircs  par  M.  de  Hr;ik.  —  Il  a  adicvi-  la  seconde  l'arlie  ilr  l;i 
théorie  <lcs  variations  séculaires.  —  KIoge  de  l'élégance  l'I  de  la  (incsse  <lii  Mé- 
moire de  Laplaec  sur  les  orbites  des  coiiièles,  et  du  Mémoire  de  M.  du  Séjour 
sur  le  Miéme  sujet.  —  Hertillcations  faites  par  I.excll  de  son  calcul  sur  Parlion 
de  \énus.  —  Erreur  iri;ulor. 

i('>.  Lai'i.ace  a  LAGnAXGE.  —  Paris,  1 1  février  1784 1  aS 

ICnvoi  de  six  exemplaires  de  son  Ouvrage  :  Théorie  du  mouvemeni  et  rfe  la  figure 
elliptique  des  planètes,  qui  ne  doit  point  itre  mis  en  vente;  demande  les 
noms  des  géomètres  allemands  auxcjuels  il  pourrait  l'envoyer.  Le  président  de 
Saron  en  a  fait  imprimer  à  son  insu  la  première  Partie.  —  Remerciements  et 
compliments  au  sujet  des  deux  Mémoires  qu'il  lui  a  envoyés.  —  Regrets  de  la 
mort  de  liézout,  auquel  il  succède  comme  examinateur  du  corps  de  l'Artillerii-. 
—  Il  lui  adresse,  de  la  part  de  l'ablié  Uauy,  sou  Essai  d'une  théorie  sur  la 
structure  des  cristaux.  —  M.  du  Séjour. 


Correspondance  de  Lagrange  avec  Euler. 

1.  Lagiiaxge  a  liiLKH.  —  Taiiriiii  1 17JI.'),  4"  cal.  jiilii ; iT) 

(Cette  lettre  est  la  première  des  Lettres  inédiles,  publiées  à  Pélersbourg  par 
le  prince  Honcompagni.)  Sur  l'analogie  des  puissiinces  et  des  différences.  —  Il  lui 
demande  son  avis  à  ce  sujet.—  Il  énumère  les  ouvrages  qu'il  connaît  de  lui  et 
le  prie  de  lui  faire  part  de  ceux  qu'il  ne  connaît  pas  encore.  Il  lui  en  enverra 
quelques-uns  des  siens  et,  entre  autres,  un  problème  sur  la  Gnonionique  et 
des  observations  sur  les  maxima  et  les  mini  ma.  —  Le  bruit  de  la  mort  de 
Wolf  est-il  véritable'? 

i.  LviiiiANGE  A  EiLEu.  —  Die  augusli  (1753 ) lî.s 

Euler,  dans  sa  Melhodus  inveniendi  lineas  curvas  niaximi  minimivc  propric- 
late  gaudentes,  avait  signalé  un  problème  qui  n'avait  pas  encore  été  résolu. 
Lagrange.  en  s'excusant  modestement  de  sa  lianlicsse,  lui  envoie  la  solution 
de  ce  problème. 

:i.  lù  1,1:11  V  Lagha.ngi:.  —  Bcroliiti,  dio  G  sept.  i-y> 1 14 

Il  le  l'élicite  sur  le  travail  qu'il  lui  a  envoyé  dans  la  lettre  précédente,  (observa- 
tions à  ce  sujet. 

l.  Lagrvnge  a  Eui.Eii.  —  Taurin!,  die  20  novembris  1/53 141; 

Il  vient  d'être  nommé,  n'ayant  pas  encore  vingt  ans,  professeur  de  Mathématiques 
a  l'Ecole  d'Artillerie  de  Turin,  ce  qui  est  cause  du  retard  qu'il  a  mis  à  lui  ré- 
pondre. Problème  de  la  brachistoclironc.  —  Lagrange  montre  comment  on  peut 
le  résoudre  par  la  melkode  des  variations  et  il  fait  voir  ijue  cette  méthode 
est  encore  applicable  à  des  problèmes  plus  généraux. 

"i.  El  i.KR  A  Lagrange.  —  Berolini,  die  24  aprilis  17 JG iî,a 

Il  a  lu  avec  inrinimenldc  plaisir  ses  deux  lettres:  il  admire  les  belles  découvertes 
de  Lagrange  et  l'engage  vivement  à  poursuivre  plus  profondément  encore  l'é- 
tude à  laquelle  il  se  livre  avec  tant  de  succès. 
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6.  I.VGRAXGE  A  EuLER.  —  Tauiini,  die  9  mai  1756 '     i54 

Il  lui  exprime  combien  II  est  touché  de  la  bienveillance  qu'il  lui  témoigne.  Il 
désirerait  vivement,  pour  se  rapprocher  de  lui,  trouver  en  Allemagne  une  po- 
sition convenable,  et  il  lui  serait  très  reconnaissant,  s'il  s'odrait  quelque  part 
une  pareille  occasion,  de  vouloir  bien  se  charger  de  régler  les  conditions.  11  le 
prie  d'adresser  ses  plus  vifs  remerciements  à  l'illustre  président  de  l'Académie 
de  Berlin  (Mauperluis),  qui  veut  le  faire  admettre  à  l'Académie  et  le  recom- 
mander au  roi.  Il  se  réjouit  grandement  que  ses  travaux  sur  les  maxima  et  les 
minima  lui  aient  plu,  ainsi  qu'au  président.  Il  l'entretient  de  la  continuation 
de  ses  travaux  sur  la  même  matière. 

7.  Eit.ER  A  Lagrangiî.  —  Boroliiii,  die  1  sept.  1736 1 JC 

Il  lui  annonce  que  le  président  de  l'Académie  étant  en  France  l'a  chargé  de  le  re- 
commander le  plus  t6t  possible  à  la  Compagnie  et  de  le  faire  inscrire  au  nombre 
de  ses  associés,  ce  qui,  le  jour  même,  a  été  fait  avec  grand  applaudissement. 
Il  lui  en  envoie  le  diplôme  accoutumé.  Le  président  lui  a  écrit,  en  outre,  qu'à 
son  retour  il  ferait  tous  ses  efforts  auprès  du  roi  pour  lui  obtenir  une  place 
digne  de  son  mérite. 

8.  L\oRANtiE  A  Eui.En.  —  Taurini,  die  4  augusti  1758 167 

Il  lui  a  envoyé,  il  y  a  quelques  jours,  un  exemplaire  d'un  Volume  des  ^/jsceWanea 
que  vient  de  publier  une  Société  privée  de  Turin.  Il  y  a  inséré,  sur  la  nature 
et  la- propagation  du  son,  un  Mémoire  pour  lequel  il  désire  avoir  son  apprécia- 
tion. —  Mémoire  d'Euler  sur  la  vibration  des  cordes  attaqué  par  d'Alembert. 
—  Il  lui  envoie  des  lettres  qu'il  le  prie  de  faire  parvenir  à  M.  de  Maupertuis, 
lettres  dans  lesquelles  il  lui  parle  principalement  du  livre  à  peine  terminé  :  De 
npplicatione  piincipii  minimœ  quantitatis  ad  Mechanicam  totnm.  Il  compte 
en  envoyer  le  manuscrit  à  Berlin,  où  il  désirerait  qu'il  fut  imprimé  plutôt 
qu'ailleurs.  —  Mémoire  du  chevalier  de  Saluées  sur  la  poudre. 

9.  Iagrangk  a  EiiLER.  —  Taurini,  die  ai  julii  aiiiio  1739 1Ï9 


Il  ne  lui  a  pas  écrit  et  n'a  rien  reçu  de  lui  depuis  trois  ans  à  cause  de  la  guerre. 
Il  lui  envoie  le  premier  Volume  de  la  Société  de  Turin,  où  il  lui  signale,  outre 
un  Mémoire  de  David  de  Fontenex  Sur  les  ijuanlités  imaginaires,  son  Mémoire 
sur  la  nature  et  la  propagation  du  son,  et  une  Note  sur  un  paradoxe  de  d'A- 
lembert, à  laquelle  celui-ci  n'a  répondu  que  par  des  faux-fuyants.  S'il  le  juge 
convenable,  il  présentera  ce  Volume  à  l'Académie,  dont  l'approbation  serait  un 
grand  encouragement.  Il  a  presque  terminé  son  livre  :  De  applicatione  prin- 
r.ipii  minimœ  quantitatis  ad  Mechanicam  universam. 

10    EiLER  A  Lagrange.  —  Bci'olini,  die  2  oct.  1739 


La  guerre  l'a  forcé  de  négliger  toute  correspondance.  Il  n'a  point  encore  reçu  les 
Miscellanea  philosopkico-mathematica  qu'il  lui  avait  annoncés.  Mort  de  Mau- 
pertuis. Le  bruit  court  que  d'Alembert  va  venir  le  remplacer  avec  de  très 
grands  appointements.  Dans  ce  cas,  il  verra  s'il  est  à  propos  d'envoyer  ici  le 
Mémoire  dont  il  lui  a  parlé  ou  s'il  ne  vaut  pas  mieux  chercher  un  libraire  à 
Genève  ou  à  Lausanne.  Il  se  plaint  de  d'Alembert  qui  l'avait  menacé  de  publier 
une  réfutation  de  son  Mémoire  sur  les  Vibrations  des  cordes,  et  voulait  insérer 
dans  les  Commentaires  de  l'.^cadémie  non  pas  une'démonstration,  mais  une 
simple  déclaration,  ce  à  quoi  le  président  s'est  opposé.  —  Il  a  commencé  un 
livre  sur  le  Calcul  intégral. 
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II.  En.KR  A  Iauiuxgk.  —  Burlin,  23  octoliie  1759 ,"'•" 

Il  a  rerti  [es  Miscellanea  et  admire  l'adresse  avec  Uiquelle  il  manie  les  cqualions 
les  plus  difficiles  pour  déterminer  le  mouvement  des  cordes  et  la  propagation  du 
son,  et  le  remercie  d'avoir  mis  sa  solution  à  l'abri  de  toute  contestation.  -  Hé- 
llcxions  à  ce  sujet.  —  Il  reconnaît  que  ce  que  Lagrange  a  dit  des  t'clios  est  aussi 
important  dans  l'Analyse  que  dans  la  Physique.  Il  est  parfaitement  de  son 
avis  que  les  sons  consonants,  que  .M  Hameau  croit  entendre  d'une  mt^mc  corde, 
viennent  de  l'ébranlement  des  autres  corps.  -  Il  a  achevé  le  troisième  Volume 
de  sa  Mécanique,  et  a  découvert  des  principes  tout  à  fait  nouveaux  et  de  la 
dernière  importance.—  M.  Bertrand,  géomètre  genevois. 

1:2.  L\Gii ANGE  A  liLLER.  —  Tiiriii,  ^  iiovoiiibre  i^jg ,-„ 

Il  le  remercie  du  jugement  favorable  qu'il  a  porté  sur  le  Volume  des  .Miscellanea. 
M.  Haller  vient  de  promettre  à  la  Société  deux  dissertations  pour  le  Volume 
suivant.  Il  sollicite  dl'uler  la  même  faveur.  Il  est  heureux  d'avoir  contribué  à 
mettre  sa  solution  de  chordis  vibrai, tibus  à  l'abri  des  objections  de  MM.  I!er- 
noulli  et  d'Alembert.  Nouvelle  solution  qu'il  a  imaginée. 

1:5.  Iagrvnge  a  Eulkr.  —  Turin,  aC>  décembre  1739 ,-4 

Dissertation  sur  les  lois  de  la  propagation  du  son.  -  Considérations  relatives  à 
l'intégration  d'une  équation  aux  dérivées  partielles  qui  se  présente  dans  cette 
théorie  et  qu'ICuler  avait  signalée  à  Lagrangc  dans  la  lettre  11.  Propriétés  gé- 
nérales de  diverses  équations  aux  dérivées  parliellesde  même  forme. 

1 1.  lÙLER  A  LvGRv.NGE.  —  BcHin,  cc  I"  janvier  (et  non  juin)  17G0 i-,s 


Il  lui  envoie,  pour  la  Société  des  Pecherches  sur  la  propagation  des  ébranle- 
ments dans  un  milieu  élastique.  Il  vient  de  lire  à  l'Académie  quelques  Mé- 
moires sur  le  son  des  cloches,  des  tambours  et  des  timbales. 

!.■;.  L\GRA>GE  A  EuLER.  —  Turln,  1"  mars  1760 i,s8 

La  Société  a  été  extrêmement  sensible  à  l'honneur  qu'il  lui  a  fait  en  lui  en- 
voyant son  Mémoire,  et  l'a  chargé  de  l'en  remercier.  Il  l'a  lu  avec  admira- 
tion. —  Suite  des  remarques  faites  à  la  lettre  i3  sur  la  prr)pagation  du  son 
et  sur  les  équations  aux  dérivées  partielles.  —  Rappel  des  résultats  de  Daniel 
Bernoulli  sur  le  même  sujet. 

Ui.   LvGRA.NUE  A  EuLER.  —  Tupln,  i.}  juin  1760 I,,  ; 

Il  lui  envoie  le  second  Volume  des  Afélanges,  publiés  par  la  Société  que  le  roi 
a  bien  voulu  honorer  du  titre  de  Société  royale. 

17.  EiLER  A  Lagrange.    -  Berlin,  24  juin  i-iJo ,n-j 

Itemerciements  pour  l'accueil  fait  à  son  essai  sur  les  ébranlements  dans  un  milieu 
élastique.  —  La  propagation  de  la  lumière  suit  les  mêmes  lois  que  la  propaga- 
tion du  son.  Développements  à  ce  sujet.  —  L'.-\.cadémie  de  Berlin  vient  de 
proposer,  pour  le  concours  de  l'année  176^,  une  question  où  elle  demande  d'ex- 
pliquer mathématiquement  comment  la  représentation  du  son  se  fait  dans  l'or- 
gane  de  l'ouVe.  —  Sur  la  diminution  des  ébranlements  transmis  à  de  grandes 
distances.  —  La  Pholométrie  de  M.  Lambert.  -  Sur  les  ébranlements  de  l'air 
dans  un  tuyau  conoïdal. 
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JS.  LvGHANGE  \  EuLER.  —  Tuiiri,  28  octobrc  \-;6'>. 198 

Envoi  d'un  second  exemplaire  du  Tome  II  des  Mélanges  de  la  Société  de  Turin, 
à  remeltrc  à  M.  l'ormey.  Ayant  appris  que  sa  méthode  De  niaximis  et  mini- 
mis  avait  été  développée,  dans  un  Traité  particulier,  par  Euler,  il  a  supprimé 
entièrement  celui  qu'il  avait  presque  achevé  sur  ce  sujet.  Demande  de  lui  faire 
connaitre  les  questions  proposées  par  les  Académies  de  lierlin  et  de  Pélers- 
hourg. 

l'.l.  \-A\.Ki\  A  Lagrange.  —  Berlin,  9  novembre  176^. ■    200 

licnicrciemenls  et  compliments  pour  les  travaux  insérés  par  Laf;rant;c  dans  les 
deux  premiers  volumes  des  Mémoires  de  Turin.  Appréciations  détaillées  sur 
ces  dilTérenls  Mémoires  et,  en  particulier,  sur  celui  où  Lagrange  a  exposé 
la  méthode  des  variations.  —  Problème  du  mouvement  d'un  corp^  attiré 
vers  deux    points  fixes  on  raison  réciproque  carrée  des  distances. 

lid.  V.\  i.ER  A  Lagrange.  —  Berlin,  i,5  février  17G) 2o5 

Il  envoie  à  la  Société  plusieurs  pièces,  dont  deux  sont  relatives  au  mouvement 
des  cordes.  Uéfutation  des  critiques  de  d'Alembert  à  ce  sujet.  —  Nouvelle  édi- 
tion des  (Siuvrcs  de  Leibnilz,  dont  on  vient  de  découvrir  de  nombreux  ma- 
nuscrits à  Hanovre.  —  Controverse  sur  la  découverte  du  Calcul  difl'érentiel. 
—  Publications  des  .\cadcmies  de  lîcrlin  et  de  Pétersbourg.  —  11  est  en  train 
de  refondi'e  son  Traité  sur  la  Dioptrique. 

i\.  lùi.ER  A  Lagrange.  —  Berlin,  3  mai  ijGG 208 

Il  lui  apprend  qu'il  a  demandé  son  congé  pour  retourner  à  Pétersbourg,  où  l'im- 
pératrice, qui  veut  rétablir  l'importance  de  l'Académie,  lui  fait  les  offres  les 
plus  brillantes.  Il  lui  annonce  en  même  temps  qu'il  l'a  proposé  à  S.  M.  Impé- 
riale, et  serait  heureux  de  le  voir  accepter  une  position  aussi  avantageuse 
qu'honorable. 

l'I.  lùi.ER  A  Lagrange.  —  Sainl-Pélcrsbourg,  9  janvier  17G7,  st.  v 20g 

(luoiqu'il  soit  glorieux  de  le  voir  son  successeur  à  l'Académie  de  Berlin,  il 
regrette  qu'il  n'ait  pu  écouter  les  pi-opositions  que  voulait  lui  faire  l'Académie 
impériale.  —  M.  Cigna.  —  Il  est  ravi  de  l'approbation  qu'il  donne  à  son  der- 
nier Ouvrage  sur  la  Mécanique,  dont  il  n'a  pu,  à  son  grand  regret,  lui  envoyer 
un  exemplaire.  —  L'.\cadémie  impériale  s'est  chargée  de  l'impression  de  son 
Ouvrage  sur  le  Calcul  intégral.  La  faiblesse  de  sa  vue  le  met  hors  d'état  de 
continuer  ses  recherches  sur  cette  matière.  —  Son  fils  Albert. 

i:i.  IÎIII.ER  A  Lagrvngjî.  —  Sainl-Pélersbouri,',  y%  février  17G8 211 

t'.ompliinents  à  propos  de  son  Mémoire  sur  les  courbes  tautochrones.  —  Obser- 
vations à  ce  sujet.  —  D'Alembert  et  J.  Bernoulli.  —  Ses  recherches  sur  le  mou- 
vement d'un  corps  altii'é  à  deux  centres  de  forces  fixes.  —  Le  premier  Volume 
do  son  Traité  sur  le  Calcul  intégral  est  imprime.  —  Remerciements  pour  le 
Volume  III  des  Mémoires  de  Turin.  —  L'affaiblissement  de  sa  vue  le  met  hors 
d'étal  lie  lire  et  d'écrire;  il  est  d'autant  plus  curieux  de  profiter  des  écrits  des 
autres.  —  .Son  fils  Albert. 

•lï.  IÙ11.EK  A  Lvgrange.  —  Saint-Pétorsbuurg,  î-f  janvier  1770 214 

11  s'est  fait  lire  par  M.  Lexell  les  pièces  que  Lagrange  a  insérées  dans  le  dernier 
Volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  et  admiré  la  piofondeur  de  ses 
recherches.  —  Observations  à  ce  sujet.  —  Il  lui  envoie  la  solution  complète  d'un 
problème  que  l'on  énoncerait  aujourd'hui  sous  cette  forme  :  Trouver  toutes  les 
surfaces  applicables  sur  le  plan. 


TxnLt:  i:t  sommaires  dks  !,i:ttiu:s.  .i.>- 


lùi.En  A  LAGiiVNOR.  —  SaiiU-P<''lcrsl)ourg,  vo  "iai"s  1770. 


Observations  sur  diffcreiils  problèmes  relatifs  ù  la  tlir-orio  îles  nombres.  Knoncé 
de  propositions  li_vpolli(Hii|nes  relatives  à  la  recliliealion  des  courbes  algé- 
briques. 


iî().   I-Ll.KR    V   I.vciUNUK.  —  Saint-ri'ler>l)Ou ri 


Depuis  un  an,  il  s'est  presque  uniquement  occupé  de  la  théorie  de  la  F-unc  (ques- 
tion mise  au  concours  par  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris),  avec  l'aide  de 
trois  habiles  calculateurs.  Tables  de  Mayer  et  de  Clairaut.  —  .Mémoire  qu'il  a 
publié  dans  le  Tome  \V  des  Commentaires.  Démonstrations  trouvées  par 
M.  Lexcll.  Le  théorème  de  Lagrange  préférable  au  théorème  général  d'Kuler 
sur  l'intégrabilité.  —  Demande  à  Lagrange  de  faire  insérer  dans  les  Mémoires 
de  Berlin,  avec  le  titre  A'ICxtraits,  divers  articles  qu'il  lui  a  adressés  dans  ses 
dernières  Lettres,  comme  cela  a  été  fait  pour  les  Lettres  de  d'Alembert.  On  lui 
expédiera  par  les  premiers  vaisseaux  le  troisième  Volume  de  son  Calcul  inté- 
gral, le  troisième  Volume  de  sa  Dioptriqiie  et  le  Volume  XIV  des  Commen- 
taires, où  se  trouvent  des  recherches  sur  la  parallaxe  du  Soleil,  exécutées  sous 
sa  direction  par  M.  Lcxell,  qui  a  publié  un  Traité  sur  la  comète  de  1769. 

"i'.  l.EXEi.i.  A  Lagrwck.  —  Saiiit-Polersbourg,  j  mars  1772 2/.S 

Suivant  le  désir  qu'il  en  a  manifesté  à  Euler,  il  lui  envoie  la  démonstration  qu'il 
a  donnée  de  son  très  élégant  théorème,  inséré  dans  le  Tome  XXIV^  des  .Mé- 
moires de  lîerlin,  et  quelques-unes  des  démonstrations  qu'iCiiler  a  trouvées  de 
ce  théorème.  —  M.  de  Condorcct.  —  Nouvelles  de  la  santé  cITîuler. 

28.  lîti.En  A  Lagrangk.  —  Saint-Pétcrsbourc,  ~ — !i— , — ^  17-3 .     >; , 

j  octobre 

Il  a  reçu  la  traduction  française  de  son  .Vlgèbre,  et  lui  adresse  ses  remerciements 
pour  les  additions  qu'il  y  a  faites.  U  a  lu  avec  grand  plaisir,  dans  les  Mémoires 
de  Berlin,  ses  belles  démonstrations  du  théorème  de  Waring;  il  en  a  trouvé 
une  démonstration  fondée  sur  des  principes  tout  à  fait  dilTérents  et  la  lui  en- 
voie. —  .Vlgèbre  d'Ozanam.  —  Lui  et  M.  Lexell  ont  remis  quelques  Mémoires 
pour  l'Académie  de  Turin  au  chevalier  Triquet,  qui  lui  a  dit  que  Lagrange 
allait  être  rappelé  à  Turin. 


i'.).  Eli.ek  a  LvGii\N(;i;.  —  1  Décembre  177!'?) 

Knoncé  d'un  théorème  relatif  à  une  intégrale  définie. 

;fll.  EuLEn  A  Lagrange.  —  SaintPétersbourg,  aS  mars  177J 

Compliments  sur  ses  travaux  insérés  dans  les  derniers  Volumes  de  Berlin  et  de 
Turin.  —  Théorèmes  divers.  —  Il  a  été  fort  étonné  que,  dans  le  dernier  Vo- 
lume des  Mémoires  de  la  première  de  ces  deux  .Vcadémie*,  il  put  être  encore 
question  d'un  satellite  de  Vénus,  et  n'aurait  pas  cru  que  le  principe  de  la  rai- 
son suffisante  osit  encore  paraître  sur  le  théâtre.  Il  recevra  prochainement  le 
volume  XVIII  des  Commentaires.  Énoncé  des  deux  théorèmes  dont  il  n'a  pas 
encore  trouvé  la  démonstration. 


328  TABLE  ET  SOMMAIRES  DES   LETTRES. 


Lettres  et  pièces  diverses. 
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LviiRANuE  AU  COMTE  GiiLO  Garlo  da  Fagnano.  —  Torino,  24  décembre  1733 249 

Il  s'excuse  d'être  resté  longtemps  sans  lui  écrire.  Il  a  communiqué  à  Euler  ses 
réne.\ions  sur  son  Traité  Methodus  maximorum  et  minimorum ,  et  il  en  a 
reçu  une  Lettre  des  plus  flatteuses,  l'exhortant  à  travailler  sur  le  problème  des 
isopérimètves,  trouvés  premièrement  par  les  frères  Bernoulli,  et  qui  a  été  ré- 
duit en  formule  et  porté  au  plus  haut  degré  de  généralité  par  Euler.  Mais  lui, 
Lagrange,  a  suivi  une  autre  méthode,  et  ne  manquera  pas  de  publier  son  tra- 
vail le  plus  tôt  possible.  Il  lui  apprend  que  le  roi  l'a  nommé  professeur  à 
l'École  royale  d'Artillerie,  ce  dont  il  est  redevable  en  grande  partie  aux  Lettres 
aussi  belles  qu'honorables  qu'il  a  toujours  bien  voulu  lui  écrire. 

LA(iRANGiï  A  Zanotti.  —  Tiuiii,  ij  iiovfimbre  17G2 aSi 

H  s'excuse  d'avoir  tant  lardé  à  le  remercier  de  son  très  savant  Livre  De  viribus 
rentralibus,  qu'il  a  lu  avec  grand  plaisir,  et  il  a  admiré  la  manière  facile, 
claire  et  élégante  dont  il  a  traité  une  matière  aussi  difficile.  Il  lui  envoie  le 
second  Volume  de  leur  Société,  et  lui  demande  de  vouloir  bien  lui  donner  son 
avis  sur  ses  f.iibles  travaux. 

I.A(;range  a  Lorgna.  —  Berlin,  aj  juin  1770 j  >3 

Il  s'excuse  de  le  remercier  si  tardivement  du  beau  Livre  que  M.  Forme)'  lui  a 
remis  de  sa  part;  il  l'a  lu  avec  une  grande  satisfaction.  —  Enuméralion  de  ses 
travaux.  —  Le  comte  Bernini.  —  Il  serait  possible  qu'il  fit  un  voyage  en  Italie 
l'année  prochaine  ou  l'année  suivante. 

I.VGRVMiiî  A  Lorgna.  —  Berlin,  1"'  juillet  177! ■l'iÂ 

L'.Vcadémie  acceptera  avec  reconnaissance  la  itédicacc  de  l'Ouvrage  (Spécimen 
de  seriebus  convergentibus)  qu'il  a  dessein  de  lui  présenter,  et  il  ne  tiendra 
pas  à  lui  que  justice  ne  lui  soit  rendue.  Il  n'a  point  abandonné  son  projet  de 
voyage  en  Italie. 

LxGRVNCK  A  Lorgna.  —  Berlin,  23  février  1776 25 > 

La  méthode  que  Lorgna  emploie  pour  la  sommation  des  sériés  avait  été,  avant 
lui,  ilonnée  par  Euler,  et  n'a  point  été  inconnue  à  Leibnitz  ni  à  Jean  Ber- 
noulli. 

LvGRANGE  A  LoRGNA.  —  Borlin,  12  mai  1777 2'j(> 

Compliments  et  protestations  d'amitié.  —  Observations  sur  les  équations  qu'il 
lui  a  proposées.  —  Il  a  été  enchanté  de  faire  la  connaissance  du  chevalier 
Sagranioso. 

I.VGRVNGE  A  Lorgna.  —  Berlin,  ao  décembre  1777 2J9 

Il  a  remis,  de  sa  part,  à  l'.^cadémie  et  à  M.  Bernoulli  les  exemplaires  de  son 
Ouvrage  Memorie  intorno  aW  acque  corienti;  M.  Formey  s'est  chargé  de 
faire  parvenir  à  Euler  celui  qui  lui  était  destiné.  Il  l'engage  à  continuer  à  cul- 
tiver la  Science,  si  imparfaite  encore  et  si  nécessaire,  de  la  théorie  des  fleuves. 
Il  en  est  de  celte  Science  comme  de  la  Médecine  pratique,  qui  n'est  guère  plus 
avancée  que  du  temps  d'Hippocrate.  —  Observations  sur  les  quantités  imagi- 
naires. 
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Lagrangb  a  Lorgna.  —  lo  juillet  1778 2(Ji 

Il  a  prcscnté  à  l'Académie  un  exemplaire  de  son  Traite  De  casu  irrecluctibili 
lertii  i;rit(lus:  les  autres  seront,  à  l'occasion,  remis  à  Bcrnoulli  et  à  Eulcr. 
Compliments  sur  ce  travail,  et  observations  sur  un  calcul  qu'il  a  donné  et  qui 
présente  quelques  difficultés.  —  Le  Bailli  de  Sagramoso.  —  I,e  marquis  de 
Kosignan.  —  L'abbé  Basliani. 

Lagrange  a  Lorgna.  —  Berlin,  a5  mai  1 78 1 >.6i 

Il  a  reçu  les  deux  Lettres  qu'il  lui  a  écrites  pour  l'inviter  A  prendre  part  aux  tra- 
vaux de  la  Société  nouvelle  qu'il  a  fondée,  et  est  soucieux  de  mériter  cet  hon- 
neur et  de  se  montrer  en  même  temps  bon  compatriote.  Il  ne  peut  que  lui 
promettre  quelque  chose  pour  le  premier  Tome,  n'ayant  rien  de  prêt  que  des 
Mémoires  lus  à  l'Académie  et  destinés  à  son  Hecueil.  Il  mettra,  le  plus  tôt 
possible,  la  dernière  main  à  quelques  petites  choses,  et,  si  elles  ne  sont  point 
indignes  de  son  attention,  il  aura  l'honneur  de  les  lui  envoyer  pour  en  faire 
l'usage  qui  lui  conviendra.  Il  a  vu  le  prodrome  de  V E iiciclopedia  italiana  et 
en  a  été  assez  satisfait,  à  part  les  deux  articles  de  Mathématiques  qui  lui  ont 
semblé  trop  dillus. 

Lagrange  a  Lorgna.  —  Berlin,  3o  juillet  1 782 .«6  i 

Lettre  de  recommandation  pour  le  chevalier  de  Ribas.  On  lui  avait  fait,  l'année 
précédente,  quelque  proposition  pour  l'Académie  de  Naples;  mais  il  n'a  pas  été 
donne  suite  à  ce  projet. 

Lagrange  a  Lorgna.  —  Berlin,  17  juin  1783 265 

Il  a  reçu  tardivement  le  paquet  qu'il  lui  a  envoyé  par  la  voie  assez  coûteuse  de 
la  poste,  et  les  exemplaires  du  Volume  de  la  Société  italienne,  à  laquelle  il 
voudrait  bien  apporter  son  contingent,  seront,  l'un  présenté  à  l'Académie,  le 
second  envoyé  à  Euler  par  l'entremise  de  M.  Formey;  quant  au  troisième,  qui 
lui  est  destiné,  il  le  gardera  avec  le  Traité  de  Statique,  dont  il  lui  est  très 
reconnaissant. 

Lagrange  a  Lorgna.  —  Berlin,  1"  ociohre  1 78S jif,- 

II  le  remercie  de  l'honneur  qu'il  lui  a  procuré  en  le  faisant  nommer  membre  de 

la  Société  italienne,  et  de  l'envoi  par  le  prince  de  Cardite  des  .Mémoires  qu'il 

'         a  lus  avec  plaisir.  —  M.  Achard.  —  Ses  remarques  sur  l'alcali  marin  et  sur  la 

nature  de  la  magnésie  lui  paraissent  fort  curieuses.  —  Critique  de  sa  nouvelle 

méthode  de  Calcul  intégral. 

Lagrange  au  SecRÉTAinK  perpétitel  de  l'Académie   des  Sciences   »k  Paris.    — 

Berlin,  29  juin  1772 ^ 268 

Il  lui  envoie  la  Lettre  qu'il  adresse  à  l'Académie  pour  la  remercier  de  son  élec- 
tion comme  associé  étranger. 

Lamrert  a  Lagrange.  —  (Berlin),  19  janvier  1774 269 

Il  lui  renvoie  une  pièce  destinée  au  concours  pour  le  prix  proposé  par  r.Vcadémie 
de  Berlin  sur  la  Théorie  des  comètes.  —  Pièce  d'Euler  de  1748. 

Lagrange  a  J.-J.  de  Marguerie.  —  Berlin,  24  février  1774 270 

KIoge  de  ses  travaux  d'Analyse. 
XIV.    .  '  4a 
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Lagrange  au  PÈtiE  GuERLi.  —  Boilino,  5  juglio  1776 271 

Il  le  remercie  de  l'envoi  de  son  Cours  de  Mathématiques  dont  il  fait  grand  éloge, 
avec  quelques  observations.  —  J.  Cardan.  —  Bombelli.  —  Lagni.  —  Il  attend 
avec  impatience  le  dernier  Volume  où  il  espère  trouver  la  majeure  partie  des 
méthodes  concernant  le  Calcul  intégral  et  surtout  celles  qui  ont  été  découvertes 
dans  ces  derniers  temps.  Il  a  lu,  l'année  passée,  à  l'Académie  un  Mémoire  con- 
tenant une  addition  importante  au  Calcul  intégral;  il  est  actuellement  sous 
presse.  Il  lui  enverra  un  exemplaire  du  tirage  à  part. 

Beausobre  a  Iagrange.   —  (1776  ) 273 

11  le  prie  de  lui  communiquer  son  Mémoire  sur  l'établissement  pour  le  fonds  des 
veuves. 

Lagrange  a  ....  —  Berlin,  it  juillet  [778 273 

Il  lui  envoie  par  M.  Vcrney  deux  paquets,  dont  l'un  contient  quatre  portraits 
gravés  du  roi  (de  Prusse),  et  l'autre  V Histoire  diplomatique  universelle,  de 
M.  Wegelin.  Regrets  sur  la  disgrâce  de  leur  ami  Denina.  Réilexions  sur  les 
Ouvrages  qui  ont  attiré  des  persécutions  à  leurs  auteurs  :  L'Encyclopédie,  les 
Dialogues  de  Galilée,  dont  maintenant  on  ne  peut  plus  soutenir  la  lecture.  — 
Envoi  d'une  médaille  de  l'impératrice  de  Russie.  —  Le  docteur  Cigna.  — 
Richeri. 

I,AGR\N(.E  a  Bé/.ol't.  —  BcrlIn,  12  juillet  1779 271'. 

Il  lui  doit  des  remerciements  infinis  pour  l'envoi  de  sa  Théorie  des  équations. 
dont  il  fait  le  plus  grand  éloge.  Observations  sur  quelques  points  de  sa  mé- 
thode d'élimination. 

Lagrange  au  marquis  Caraccioli.  —  Berlin,  i3  octobre  1781 279 

Il  a  reçu  ses  deux  lettres  de  Naples. —  Réponse  ù  ses  questions  sur  la  théorie  des 
plans  inclinés.  —  Galilée.  —  Newton.  —  Eulcr.  —  Sujet  de  prix  proposé  pour 
1782  par  la  classe  de  Mathématiques  de  l'Académie  de  Berlin.  —  Le  capitaine 
Tempelhof.  —  Il  ne  peut  songer  à  quitter  Berlin,  où  il  jouit  de  sécurité,  de 
repos  et  de  liberté,  pour  aller  s'établir  à  Naples,  sur  l'Académie  de  laquelle  il 
ne  possède  aucun  renseignement.  —  Détails  sur  sa  vie,  ses  goùls  et  ses  habitudes. 
Il  n'en  conserve  pas  moins  son  attachement  pour  l'Italie,  et  il  éprouverait  une 
grande  consolation  s'il  pouvait  se  rapprocher  de  lui,  prés  de  qui  il  a  passé  les 
heures  les  plus  heureuses  de  sa  vie. 

Lvcroix  a  Lagrange.  —  (Besançon),  9  septembre  1789 282 

Il  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  sa  nomination  comme  Correspondant  de 
l'Académie  des  Sciences. 

Lagrange  au  Prince —  Paris,  2  \  octobre  1 791  -^ 283 

Il  s'excuse  de  ne  pas  lui  avoir  écrit;  la  cause  en  est  à  l'agitation  dans  laquelle  il 
a  vécu  pendant  les  troubles,  où,  quoique  simple  spectateur,  il  n'en  a  pas  moins 
été  affecté;  mais  il  ne  regrette  pas  d'avoir  assisté  à  un  spectacle  le  plus  inté- 
ressant pour  les  philosophes,  celui  d'une  grande  nation  qui  se  crée  un  nouveau 
gouvernement,  non  par  la  force  des  armes,  mais  par  celle  de  la  parole  et  de 
l'opinion  publique.  —  L'Assemblée  nationale  lui  a  conservé  la  pension  que  le 
roi  lui  avait  donnée.  Détails  à  ce  sujet.  —  Mirabeau.  —  Il  a  été  très  flatté  de 
l'invitation  qu'on  lui  avait  faite  de  venir  s'établir  en  Toscane,  mais  sa  répu- 
gnance à  entreprendre  une  nouvelle  carrière  l'a  empêché  d'en  profiter.  —  Agré- 
ments du  séjour  de  Paris  et  de  ses  environs. 
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I.VCRANdE    AUX    CITOYENS    ADMINISTRATEl'RS    DU    DÉPARTEMENT     DE    PARIS.     —     Paris 

■■>■(>  prairial  an  11 .j,g  • 

ICii  réponse  it  l'iivis  i(ui  lui  est  (icinandù  sur  un  mauvais  Alénioirn  du  riloycn 
•  Uiyard,  il  avoue  qu'il  n'y  entend  rien. 

l.AGHANGE  A  ....  —  Paris,  10  jrorniinal  an  m ^.gi; 

Note  autobiographique  qui   lui  a  été  demandée. 

I.VGRANUE  A  M""  Sophie  Germain.  —  Paris,  i;  germinal ,S(; 

rixaliou  d'un  rendez-vous. 

De  Saluces  a  Lagrange.  —  Turin,  septembre  1-96 -fSy 

Ils  sont  séparés  depuis  trente  ans  et,  depuis  dix  ans,  il  n'a  pas  reçu  directement 
de  ses  nouvelles.  Il  a  aujourd'hui  une  grande  joie  par  la  nomination,  comme 
ambassadeur  prés  de  la  République,  de  son  neveu,  le  comte  de  Baibo,  qu'il  lui 
recommande  et  dont  il  fait  le  plus  grand  éloge.  Il  a  chargé  le  comte  de  lui 
remettre  le  premier  Kecueil  des  poésies  de  sa  fille  (Dicudonnéc  de  Saluées).  — 
Compliments  et  amitiés. 

Lagrange  a  l'Ad.ministration  du  département  de  la  Seine.  —  7  ventôse  an  vi...     289 
Rapport,  au  nom  du  jury  d'instruction  publique  pour  les  écoles  centrales,  pro- 
posant pour  professeurs  les  citoyens  la  Romiguière  et  Coquebert. 

GRiisoN  A  Lvgrange.  —  Berlin,  i  { juillet  1798 ..gq 

Il  lui  envoie  la  liste  des  fautes  d'impression  qu'il  a  relevées  dans  la  Théorie  des 
fonctions  analytiques  de  Lagrange;  il  y  ajoute  quelques  doutes  sur  la  déduc- 
tion de  la  quadrature  de  la  surface  d'un  corps  rond. 

FossoMRRONi  A  Lagrange.  —  Florence,  14  septembre  1 798 .^,,4 

Lettre  d'introduction  pour  M.  Fabbroni,  envoyé  par  Son  Altesse  Royale  à  Paris 
afin  d'étudier  l'unité  des  poids  et  mesures. 

Lvghange  a  Lagarde.  —  Paris,  î>.3  nivôse  an  ix anj 

Affaires  de  librairie.  Il  le  remercie  de  ses  dilTérenls  cadeaux  et,  entre  autres,  de 
l'Ouvrage  de  Denina  sur  le  Piémont.  Sa  femme,  qui  le  remercie  à  son  tour  du 
beau  roman  de  iM""  de  Genlis,  envoie  à  M""  Lagarde  un  bonnet  d'hiver  en  tur- 
ban suivant  la  dernière  mode.  Il  y  a  joint  des  graines  de  chanvre  de  la  Chine, 
à  lui  remises  par  M.  Thouin.  Il  n'a  pas  une  trop  bonne  idée  de  la  seconde  Partie 
de  VHistoire  des  Mal  lie  ma  tiques  de  Montucla  qui  est  sous  presse,  par  suite  de 
l'insuffisance  de  l'éditeur  Lalande.  —  Geschiclite  der  Mathematik,  de  Kaest- 
ner.  —  Il  a  eu  grand  plaisir  à  voir  M.  de  Lucchesini.  ambassadeur  de  Prusse 
à   Paris. 

KoiiDE  A  Lvgramge.  —  Potsdam,  3  avril  i8o3 ,„- 

Il  lui  envoie  des  corrections  pour  un  Ouvrage  imprimé  dont  il  a  fait  hommage 
à  l'Institut  national. 

Lagrange  a  Gauss.  —  Paris,  3i  mai  1804 2«<s 

II  s'excuse  de  n'avoir  pas  répondu  plus  tôt  à  l'honneur  qu'il  lui  avait  fait  en  le 
choisissant  pour  son  correspondant.  Ses  Disquisitiones  l'ont  mis  tout  de  suite 
au  rang  des  premiers  géomètres.  Il  a  lu,  au  Bureau  des  Longitudes  et  à  l'Insii- 
tut,  les  articles  de  sa  Lettre  qui  contenaient  les  éléments  de  la  nouvelle  pla- 
nète, et  ses  deux  théorèmes  d'.\rithmétique,  qui  lui  paraissent  aussi  beaux  que 
difficiles  à  démontrer.  On  vient  de  tra. luire  en  français  ses  Disquisitiones. 
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Lagrange  a  Gauss.  —  Paris,  17  avril  1808 3oo 

Il  lui  envoie  un  exemplaire  de  la  nouvelle  édition  de  son  Traité  de  la  résolu- 
tion des  équations.  Sa  dernière  Lettre  l'a  très  attristé,  et  il  l'a  montrée  au 
Prince  Primat,  qui,  depuis,  m'a  assuré  qu'il  avait  pris  des  mesures  pour  le 
tirer  d'embarras.  Il  est  fort  impatient  de  voir  l'Ouvrage  qu'il  lui  annonce  sur 
les  orbites  des  planètes. 

RuMFORD  A  LvGRANGE.  —  Paris,  i5  janvier  1807 3oo 

Il  lui  envoie  le  compte  rendu  de  l'expérience  faite  avec  les  tuyaux  capillaires  de 
différentes  longueurs  proposée  par  Lagrange. 

L\(;ra\ge  A  s.  E —  Paris,  i5  janvier  1809 3oi 

Consulté  par  lui  sur  l'importance  et  l'utilité  de  la  traduction  de  VAlmageste,  de 
Ptolémée,  par  M.  Halma,  il  approuve  complètement  la  réponse  que  lui  a  faite 
M.  Delambrc,  consulté  en  même  temps  que  lui,  et  fait  des  vœux  pour  la  pu- 
blication de  cet  Ouvrage. 

Lagrange  a —  San  .Martine  del  Motte 302 

Il  lui  exprime  sa  reconnaissance  pour  ses  marques  d'amitié.  —  Kcglement  de  ses 
affaires  de  famille.  —  Le  marquis  de  Rod. 

Lagrange  a  son  frère.  —  Fragment,  s.  d 3o3 

Assurances  d'amitié. 
Lagrange  a  ....  —  Paris,  22  brumaire 3o4 

Recommandations  pour  son  frère.  —  Le  comte  de  Bossi. 

Lagrange  a  ....  —  Paris,  22  juillet 3o5 

Renvoi  d'un  Volume. 

Lagrange  a  de  Gri.maldi.  —  Paris,  25  mars  1806 3o5 

Remerciements  au  sujet  de  sa  nomination  comme  membre  de  l'Académie  Napo- 
leone  de  Lucqucs. 

Lagrange  a  Paroletti.  —  Paris,  12  mîrs  1810 3o6 

Rendez-vous  pris  avec  une  députation  de  l'.^cadémie  de  Turin  pour  aller  pré- 
senter à  l'Empereur  les  deux  derniers  Volumes  publiés  par  cette  Compagnie 
(voir  le  Moniteur  du  19  mars  1810). 

Lvgrange  a  Paroletti.  —  3  janvier  i 83  i 307 

Etant  indisposé,  il  s'excuse  de  ne  pouvoir  se  rendre  aux  Tuileries  pour  se  joindre 
à  la  Commission  qui  présentera  à  l'Empereur  les  Volumes  de  l'Académie  de 
Turin. 

Lagrange  a  M"°  Julia  de  Saint-Clair.  —  Paris,  i3  mars  i8i3 307 

Il  la  remercie  de  son  beau  présent  que  M.  de  Chaulieu  lui  a  apporté,  el  il  lui 
envoie  un  petit  cadeau. 

MoNGE  A  Lagrange 3o8 

Planches  : 

PL  I.  —  Fac-similé  d'une  page  de  calculs  de  Lagrange. 

PI.  IT.  —  Fac-similé  d'une  Lettre  de  Lasrange  à  M""'  Julia  de  Saint-Clair. 
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elle,  XIII,  332,  336,  33-. 
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au  concours,  XIII,  33G. 
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XIII,  338,  239,  243. 


—  D'Alembert  en  est  nommé  Secrétaire  per- 
pétuel. XIII,  237,  242. 

—  Son  histoire,  par  d'Alembert,  XIII,  306, 
267,  276. 

Aciiard  (Fréd.-Ch.),  Membre  de  l'Académie 
de  Berlin,  XIII,  356,  373. 

—  XIV,  123,  267. 

AïoiiLLES  AIMANTÉES  (Fabrication  des).  Voir 
Prix. 

Aiguillon  (duc  d'),  XIV.  25. 

Alembert  (d'),  sa  Correspondance  avec  La- 
grange,  t.  XIII,  tout  entier. 

—  Ses  Lettres  à  Frédéric  II,  XIII,  67.  note; 
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—  Ses  Réflexions  sur  la  cause  générale  des 
vents,  .\III,  339,  341,  XIV,  79. 
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—  Son  discours  à  la  réception  de  l'abbé  .Mil- 
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moires les  Cordes  vibrantes ,  et  les  Be- 
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moires de  Berlin,  i63. 
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—  Sa  mort,  XIII,  377,  note  2. 
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Almageste  de  Ptolémée  (T),  XIV,  62. 

Anualt  (d'),  premier  aide  de  camp  de  Fré- 
déric II,  XIII,  81. 

Anspach  (le  Margrave  d'),  XIII,  335. 
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Arcuimède,  XIV,  97. 
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propose,  XIV,  38. 

AssE  (Eugène),  éditeur  des  Lettres  de  M""  Les- 
pinasse,  XIII,  188,  note  2. 

AVILA   (d').    Voir  D.4VILA. 

Bacciociii.  Voir  Bonaparte. 

Baisr,  correspondant  de  r.\cadémle  des  Scien- 
ces, XIII,  186,  note  2. 
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contre  d'Alembert  et  Lagrange,  XIII,  33,  87. 

—  Sa  théorie  des  cordes  vibrantes,  critiquée, 
i38. 
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—  Ses  recherches  sur  les  vibrations  de  l'air 
dans  des  tuyaux  coniques,  XIV,  i8(). 

—  Son  Traité  sur  le  Jlux  et  le  reflux  de  la 
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de  l'Académie  des  Sciences,  son  Mémoire 
sur  les  isopérimètres,  XIII,  no. 

—  Ce  qu'il  dit  de  Lagrange,  XIII,  160,  162. 

—  Critiqué,  XIII,  23o,  233,  252,261,  276. 

—  .XIII,  119,  i58,  i6'|,  167,  202,  2o3,  ■>>i.  >>1. 
226. 

Bordeaux,  voir  Bourdeal". 

Borelly  ou  BoRRELLi(J.-A.),  Membre  de  l'A- 
cadémie de  Berlin,  XIII,  2^5,  2^9,  32i. 

BoscoviCH  (  le  P.),  son  Voyage  astronomique 
et  géographique,  XIII,  208,  2i4,  2i5,  216. 

—  Moine  et  jésuite  à  brûler,  XIV,  20. 

—  Critiqué,  (17. 

—  Sa  querelle  avec  Laplacc,  82,  85. 

—  XIII,  248,  275,  note  i;  280. 

Bossi  (le  comte),  XIV,  3o4,  3o6,  note  3. 

BossuT  (l'abbé  Charles),  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  puis  de  l'Institut:  re- 
commandé au  roi  de  Prusse  par  d'AIcmbert. 
XIII,  io5. 

—  Son  Traité  élémentaire  de  Mécanique  sta- 
tique, XIII,  225,  229. 

—  Son  Hydrodynamique,  XIII,  189.  193,  194, 
199,  200,  202,  2o5. 

—  Son  désintéressement,  XIII,  297. 

—  95,  114,  122,  171,  229,  23i,  336,  243. 

—  XIV,  116. 

Botta  (Ch.),  XIV,  3o6. 

BououER  (Pierre),  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences;  critiqué,  XIV,  67.  —  24. 

Bourdeau  ou  Bordeaux,  libraire  à  Berlin, 
XIII,  i53,  i63,  181,  193,  201,  206,  211. 

Bouvier,  agent  du  roi  de  Sardaigne  à  Lvou. 
XIII,  63,  67. 

Brack  ou  BraK,  gouverneur  du  (ils  dr  Ihn-  il.- 
Miromesnil,  XIV,  114.126. 

Briasson  (.-V.-C),  libraire.  Mil.  i3ii,  i','|.  "5o. 
i63,  253. 

Brcas  (M.  et  M"*  de).  Mil,  17. , 

Brunswick-Lunebourg  (le  Prince  hérédiiairo 
de),  XIII,  71,  86. 
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linuYSET,  libraire  à  Lyon,  XIII,  84,   191,  2Ô3. 

lîUFFON,  droit  que  son  secrétaire  prélève  sur 
les  prix,  XIII,  249,  231,  283. 

—  .Surnommé  par  d'Alembert  le  Balzac  de  la 
Philosophie,  XIII,  33i. 

—  59,  (io. 

Caillaud,  XIII,  36ij. 

Camper  (P.),  anatomiste,  III,  241,  242. 

CAMPom  (le  marquis  J.),  XIV,  3o3,  note. 

Camus  (Ch.-Ét.-Louis),  Membre  de  l'.\cadé- 
mie  des  Sciences,  XIII,  119,  122. 

CAnAcciOLi  (le  marquisiDominique),  ambas- 
sadeur de  Naples  à  Paris,  vice-roi  de  Sicile, 
Lettre  à  lui  adressée  par  Lagrange,  XIV,  279. 

—  XIII,  76,  note,  78,92,  180,  188,  192,  197,  199, 
209,  211,  2i3,  220,  223,  224,  228,  223,  23.5, 
237,  23S,  252,  254,  259,  264,  265,  281,  283, 
388,  293,  294,  29G,  298,  3oi,  3o6,  3ii,  3i3, 
3i9,  321,  332,  35i,  352,  354,  362,  367,  369, 
371,  37'),  376. 

—  XIV,  8,  10,  i3,  i5,  19,  22,  25,  83,  96. 

Cahbuiiis  (le  comte  J.-B.),  médecin  de  la  fa- 
mille royale  de  France,  XIII,  64,  71. 

Cardan  (Jérùnic),  cité,  XVI,  272. 

Cardite  (le  Prince  de),  XIV,  267. 

Cartes  CtÉooraphiques  (Travaux  de  Lagranf;e 
et  d'Euler  sur  la  construction  des),  XIV, 
93,1.2. 

Cassixi  de  Thury,  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  son  Mémoire  sur  les  réfractions, 
XIII,  21. 

—  23i,  234,  241,   247,  248,  249,  230,  253,  3oi. 

—  XIV,  21. 

Castillon  (Salvemini  de).  Membre  de  l'AcaT 
demie  de  Berlin,  ses  plaintes  contre  La- 
grange, XIII,  202. 

—  Détails  sur  lui,  2o5,  210. 

—  79,  83,  89,  93,  123,  127,  i3i,  324. 

Catherine  II  fait  venir  Euler  à  Saint-Péters- 
bourg pour  réorganiser  l'.Vcadémie,  XIV, 
208,  209. 

—  (Médaille  de),  XIV,  275. 

—  97,  note. 

Catt  (Henri-Alexandre  de),  Membre  de  l'A- 
cadémie de  Berlin,  secrétaire  des  comman- 
dements de  Frédéric  II,  XIII,  68,  69,  70,  72, 

73,  74,  79,  84,  86,  87,  88,  ii3,  i33,  188,  238, 
266,  274. 


—  Son  billet  à  Lagrange,  i52. 

—  Incendie,  344- 

César  (mot  sur),  XIII,  14. 

Chanvre  de  Chine,  XIV,  296. 

Chaptal,  ministre,  XIV,  3o5. 

Charles-Emmanuel  III  (et  non  Charles-Em- 
manuel I"),  roi  de  Sardaigne,  bon  accueil 
qu'il  fait  à  Lagrange,  XIII,  10,  14. 

—  Sa  mort,  262. 

—  Anecdote  sur  lui,  280. 

—  62,  63,  64.  —  XIV,  16. 

ClIAULIEU  (M.  DE),  XIV,  307. 

Chauvelin  (marquis  de),  XIII,  5. 

Chérot  (le  P.),  voir  I'Errata,  XIV,  347. 

Chimie  (Goût  du  siècle  pour  la),  XIII,  368. 

Chine  (chanvre  de),  XIV,  296. 

Christian  VII,  roi  de  Danemark,  assiste  à  une 
séance  de   l'Académie  des   Sciences,  XIII, 

185-186. 

Cigna  (J.-F.),  XIV,  210,  275. 

Claibaut  (Alexis-Claude),  .Membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  sa  mort;  pensions  qu'il 
laisse,  XIII,  38. 

—  Ses  Tables  de  la  Lune,  XIV,  225. 

—  XIII,  6,  note  i;  7,  9,  38,  4o,  52,  99,  124, 
128,  129,  147,^26,  33i,  336. 

—  XIV,  76,  117,  121,  122. 

Comètes  (question  sur  la  théorie  des),  mise 
au  concours  par  l'Académie  de  Berlin,  XIV, 
7.  ^3.      . 

—  (Sur  la  détermination  des  orbites  des  )  XI\  , 
100  et  suiv.,  108,  1 12. 

Concl.we  (le),  comédie  faite  par  le  parli  jésui- 
tique à  Rome  sur  le  conclave  de  1775,  XIV, 
37,  note. 

CoNDoncET  (  le  marquis  de),  Membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  et  de  l'Académie  fran- 
çaise. 

—  Lettres  que  lui  écrit  Lagrange,  XIV,  i-Sa. 

—  Son    Traité  du    Calcul    intégral,    XIII, 

4o,  42. 

—  Son  Éloge  de  d'Arcy,  54,  note. 

—  Élu  adjoint-mécanicien  à  l'Académie  des 
Sciences,  i3o. 

—  Accompagne  d'.4.1emberl  dans  son  voyage, 
182. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE   DES  MATIÈRES. 


:v.n 


—  NoimnO  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Sciences,  XIII,  ï6i,  3ji,  XIV,  S,  lo. 

—  Sa  lettre  à  Tiirgol  au  sujet  de  Girault  de 
Keroudou,  XIII,  a^S,  note  a. 

—  Concourt  pour  un  prix  à  l'Aradémii'  de 
Herlin,  3()2. 

—  Son  désintéressement,  i!ii7. 

—  Critique  de  sa  manière  de  travailler,  i'.Vi, 
•i^6,  ■i'i-j. 

—  Ses  Éloges,  jG^,  afi'i. 

—  Son  Eloge  de  La  Condaniine;  son  Histoire 
de  l'Académie  des  Sciences,  381,  283. 

—  Son  Éloge  de  Fontaine,  ■?-jfi,  285,  280,  288, 

2()0. 

—  Rapport  fait  par  lui  cl  par  d'AIcmbcrt  à 
l'Académie  des  Sciences  sur  un  Mémoire  de 
Lagrange,  293,  295. 

—  Fait  donner  par  Turgot  une  ^ratilii  alion  à 
Euler  pour  la  traduction  de  sa  Scienlitt 
nai'alis,  3i3,  note. 

—  Son  Essai  sur  la  théorie  des  Comètes,  3(i  1  : 
éloge  de  son  Histoire  de  l'Académie  des 
Sciences,  3-n. 

—  Son  Mémoire  sur  les  comètes  couronné  par 
l'Académie  de  Berlin,  3',o,  3'i2. 

—  Nommé  à  l'.Vcadémie  française,  3-(). 

—  Lettre  à  lui  adressée  par  Formey,  XIV,  5i, 
note  4- 

—  Mémoire  qu'il  envoie  pour  le  prix  proposé 
par  l'Académie  de  lierlin,  XIV,  iG,  21. 

—  Observations  de  Lagrange  relatives  à  ses 
Mémoires  sur  In  résntiitioii  des  équtiliniis. 
XIV,  18, 19. 

—  Son  Rapport  sur  un  Mémoire  de  Lagrange, 
XIV,  .32. 

—  Son  Éloge  de  La  Condaminc,  XI\',  -xh. 

—  Son  Histoire  de  l'Académie  et  ses  Éloges, 
XIV.  12,  28. 

—  Directeur  de  la  Monnaie,  XIII,  299,  0(12  ; 
XIV,  38;  donne  sa  démission,  47- 

—  Son  projet  de  réduire  les  poids  et  les  me- 
sures, XIV,  38. 

—  Sa  Lettre  à  liuler.  XIV,  39. 

—  Son  Éloge  de  La  Condamine;  son  édition 
des  Pensées  de  Pascal  ;  ses  Lettres  sur  le 
commerce  des  grains.  XI\',  V'-    ' 

—  ICIoge  de  sa  théorie  sur  le  système  des 
lluides,  XIV,  .'p. 

—  Son  Mémoire  sur  les  comètes  ronronné  p;ir 
l'.Vcadémie  de  Berlin,  XIV,  5i. 

—  Critiqué  par  Laplace,  XIV,  77. 

—  \III,  108,  MO,  119,  125,  i2(),  127,  170,  174. 
191,  192,  195,  2o3,  216,  23i,  243,  244.  273, 
274,  283,  a84,  322,  325,  34G. 

—  .\!V,  83,  tifi,  226,  233,  282,  note  !. 

XIV. 


C0QUKBF.nT   DE   -Mo.NTIJIlET,  XIV,   2,Si|. 

CouNEii-LK  (Thomas),  cité,  XIII,  4». 

CoitRKSPONDANT,  incident  à  propos  de  la  nomi- 
nation d'un  correspondant  à  l'Académie  des 
Sciences,  XIV,  282,  note  2. 

Cousin  (J.-A.-J.).  nommé  adjoint-géomètre  à 
l'Académie  des  Sciences,  en  concurrence  avec 
Laplace,  XIII,  255,  258. 

Crillon  (F.-F.-D.,  comte,  puis  duc  de),  ses 
voyages  à  Berlin  et  à  Pétershourg;  son  éloge, 

XIII,  272,  274,  277.  280,  282,   283,  2S5,  287, 
289,  292,  29',. 

—  XIV,  17,  22. 

CuviEii  (M"'),  XIV,  26S,  note  i. 

CzEitMCiiEw  (comte  de),  XIH,  170. 

l).\scKAW  (Princesse  de),  directeur  de  l'.Vca- 
démie de  Saint-Pétersbourg,  XIV,  97,  note. 

Uaunou  (  P.-CI.-l"r.  ),  Membre   de  l'Institut, 

XIV,  2S9. 

Daviet  de  Foxtenkx  désire  mirer  au  serviic 
de  Prusse,  XIII,  4,  Gi,  66,  71,  70,  Si. 

—  Ses  ftéjlexions  sur  les  quantités  imaiji- 
naires,  \IV,  160,  note  2. 

Davila  (Don  Pedro  -  Fra  nco  ) ,  naturaliste, 
.Membre  externe  de  l'Académie  de  Berlin. 
XIII,  io3,  io5,  1 14.  1 17. 

Delamiire.  —  Rapport  sur  une  traduction  de 
Ptolémée  par  llalma,  XIV, 3o2. —  201.  note  i. 

Delille,  son  élection  à  l'.Vcadémie  française 
non  ratifiée  par  le  roi,  .XIII,  239.  note  1. 

Dexixa  (l'abbé  Giac.-Carlo),  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  XIII,  375. 

—  Persécuté  pour  son  Livre,  Dell'  impiego 
délie  persane,  XIV,  27},  275.  —  295. 

DErAiiciEUX  (Antoine),  Membre  de  l'.Vra- 
déniie  des  Sciences,  XIII,  122. 

Oescautes,  son  buste  et  ses  épitaplics  dans 
l'église  Sainte-Geneviève;  mausolée  qui  lui 
est  érigé  dans  l'église  de  Saint-Olof,  à 
Stockholm,  XIII.  186. 

—  Son  Éloge  par  d'AIcmbcrt,  290. 

Desmauets  (Nicolas),  .^Icmbre  de  l'Académie 
des  Sciences,  son  voyage  en  Italie,  XIII,  4<. 
48,  49- 

UiONis  du  Sejoub  (P.-.Vch.),  Membre  de  l'Xc.i- 
démie  des  Sciences,  XIII,  22. 

43 
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—  Son  Essai  sur  les  Comètes.  \IV,  33,    ii3. 

—  Son   Ouvrage  sur   VAnneau   de  Saturne. 

xiv,  43. 

—  Éloge  de  ses  Travaux,  C3,  71,  80,  127. 

—  XIV,  60,  gS,  99,  io5,  iH),  116,  I33,  127,  i3i. 

DioPHANTE  (Problèmes  de),  XIII,  121,  128. 
i3o,  191. 

—  XIV,    219,    ■(20. 

DunRUNFAUT,  ciii-,  XIV,  285,  note  i,  289. 

I)i:f:L0S,  remplaei"  par  d'Alemhert  comme  Se- 
crétaire perpcluel   de  l'Académie  française. 

XIII,  237. 

DupnAT,  libraire,  \IV,  29S. 

DunADE,  direcleur  de  la  poste  aux  lettres  pour 
le  roi  de  Sardaigne  à  Genève,  XIV,  i5g. 

Duhanu,  lil)rairc  à  Paris,  Mil,  jo(J,  211. 

Di'iiAND  neveu,  liliraire  à  P^iris,  XIV,  33. 

IHîiiAMi.  banquier,  XIV,  iSg,  i4(J. 

Dr  Skjoui),  voir  DioNis. 

DiîTKNS  (Louis),  éditeur  des  Œuvres  de  Leib- 
nitz,  XIII,  3i,  .13,  .Ifi,  48,  86,  92,  gS,  197,  199. 

—  Son  Tocsin,  2i3,  216. 

ÉCOLI;  MILITAIUK  I)K   Paki.s,  XIV,  65. 

Enciclopediana  italiana,  citée,  XIV,  264. 

E>-OYCLOPÉDiE  (de  d'Alembert).  XIII,  i44. 

—  XIV,  274. 

—  (Articles  de  Condorcet  dans  le  Supplément 
de  Y).  XIV,  3. 

Éphémérides  allemandes,  citées,  .\IV,  108. 

Eui.EU  (  Léonard  ),  sa  Correspondance  avec  La- 
grange,  XIV,  135-245  (voir  les  .Sommaires). 

—  D'Alembert  le  voit  à  Berlin,  XIII,  9. 

—  Quitte  Berlin  pour  Saint-Pétersbourg,  XIII, 
53,  55,  58,  61,  6g. 

—  Engage    Lagrange   à   venir    l'y    rejoindre, 

XIV,  208,  209. 

—  Devient  aveugle,  XIII,  i3o;  XIV,  4. 

—  Ses  Lettres  à  une  princesse  d'Allemagne. 
i32,  i35,  143,  145,  i47,  i5i. 

—  Ses  trois  fils,  i5i,  note  i. 

—  Sa  Lettre  à  l'.Académie  des  Sciences,  i34. 

—  Ses  Institutiones  Calculi  integralis,  i36, 
rS;,  143,  i52,  i53,  195,  198,  225,  229;  XIV, 
i63,  2iO. 


—  8a  Théorie  de  la  Lune,  XIII,  i5i,  i58. 

-  Prix  qu'il  remporte  à  l'Académie  des 
Sciences  pour  un  Mémoire  sur  la  Lune,  171, 
note;  172,  173. 

—  Analyse  de  ce  Mémoire  par  d'Alembert, 
175  et  suiv.,  179. 

—  Son  Traité  d'Algèbre  en  allemand;  la 
traduction  française  en  est  annotée  par  La- 
grange, 181,  188,  igi,  200,  25i,  2(ig,  270, 
272;  XIV,  4,  14. 

—  Son  Mémoire  sur  la  Théorie  de  la  Lune: 
sa  Dioptriquc,  XIII.  212,  2i5. 

—  Partage  le  prix  de  la  Lune  avec  Lagrange, 
23 1,  234. 

—  Sa  Theoria  moluum  Lunœ,  270,  273. 

—  Sa  Scientia  navalis.  Gratification  que  lui 
envoie  Turgot,  à  la  demande  de  Condor- 
cet,  pour  la  traduction  que  l'on  a  faite  de 
ce  livre,  3i3;  XIV,  3g,  1^5,  i5i. 

-  Ses  Mémoires  sur  la  Théorie  de  la  Lune, 
10. 

—  Ses  Mémoires  sur  la  construction  des  caries 
géographiques,  g3. 

—  Anecdote  sur  lui  et  Lexell,  g7,  note  i. 

-  Critiqué,  117,  121,  122,  127. 

—  Sa  Mechanica,  49,  '37,  169,  210. 

—  Son  Tentamen  novœ  theoriœ  musicœ,  i38, 
note  1. 

—  Sa  Problemalis  isoperimetrici . . .  solutio 
generalis,  i38,  note  2. 

—  Son  /ntroductio  in  analysin  injiniloruni, 
i38,  note  3. 

—  Observations  de  Lagrange  sur  sa  Methodus 
inveniendi  lineas  curvas  maximi  minimive 
proprietate  gaudentes,  lis,  l'ig,  i44- 

—  Observations  de  Lagrange  sur  son  Mémoire 
De  injinitis  curvis  ejusdem  generis,  i4o. 

—  Sa  Methodus  inveniendi  lineas  curvas 
maximi  minimive  proprictate  gaudentes. 
■  4.. 

—  Son  Mémoire  sur  la  vibration  des  cordes, 
critiqué  par  d'.Xlembert,  i58,  iG3. 

—  Ses  recherches  sur  la  propagation  des  ébran- 
lements dans  un  milieu  élastique,  178,  198; 
ses  Mémoires  sur  le  son  des  cloches  et  des 
tambours,  187. 

—  Nommé  Membre  de  l'.Xcadémie  de  Turin, 
200. 

—  Sa  Dioptrica,  227. 

—  Sa  Methodus  maximorum  et  minimoruni. 
25o. 

—  XIII,  23,  73,  75,  76,  note;  83,  89.  92,  90,  97, 
99,  loi,  io3,  io5,  108,  ii3,  119,  i24-i3o,  iCg, 
i-^o    33-. 

—  XIV,  i3.  84,  gi,  92,  255,  209,  266,  269,  280. 
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EuLER  (.lcan-AII)crl-l.éonaid  ),  (ils  du  précc- 
dcul,  XIII,  11)3,  i5i,  noie  i,  3C9,  27",  nolcj; 
XIV,  173,  211. 

Kaiuihon]  (le  baron),  XIV,  tij'^. 

Kaonaxo  (le  comte  G.-C.  da),  Lcllre  ù  lui 
adressée  par  I.agrange,  XIV,  y.\c). 

lùGON,  voir  Valette. 

I'"ÉXEL0X,  son  Éloge  par  d'Aleuibcrt,  XIII. 
->()o,  3)1,  noie  i. 

Kerdinand,  prince  de  Prusse,  XIII,  .!36.  . 

I'kudinaxd,  voir  Parme. 

Fermât  (ilicorèmesde).  Mil,  liS:  XI\ .  ii7,7'|. 

rÉRON,   XIII,  321. 

Fontaine  des  Bertins  (Alexis),  Membre  de 
l'Académie  des  Sciences,  ses  œuvres,  XIII. 
.44. 

—  Son  Mémoire  contre  la  mélliode  de  niaxi- 
mis  et  minimis  de  Lagrangc,  132,  i53,  160. 

—  Ses  allaquescoulre  Lagrange,  164,  r()G,  167, 
191, 

—  Sa  morl  misérable,  son  oaraclére,  210,  212, 

3l3. 

—  Son  Éloge  par  Condorcel,  285,  288,  290: 
XIV,  6,  7,  3o. 

—  Son  mot  sur  Marguerie,  270,  note  2. 

—  XIII,  99,  110,  112.  119,  121,  i3o,  187,  191, 
192,  193,  198,  2o3,  216;  XIV,  77,  212. 

Fontana  (  le  comle),  XIV,  27Ô. 

Fontenelle,  ses  Éloges,  XIII,  290. 

—  Critique  de  ses  articles  de  Géométrie  et  de 
.Mécanique,  XIV,  28. 

FONTENEX,  voir  Daviet. 

FoRMEY  (J.-H.  Samuel),  Secrétaire  pcrpéluel 
de  l'Académie  de  Berlin,  sa  Lcllre  à  Con- 
dorcet,  XIV.  hi,  note  4- 

—  XIII,  89,  i63,  3o5,  340,  359;  XIV,  i3,  16, 
5o,  21 '1,  234,  236,  253,  354,  355,  359,  261,  2Gti. 

FossoMBRONi  (V.),  sa  Lettre  à  Lagrange.  XIV, 

394- 

FouciiY  (J.-P.  Grandjean  DE),  -Secrétaire  per- 
pétuel de  r.Acadcmie  des  Sciences,  XIII,  38, 
note;  44  (à  celte  page,  note  2,  lisez  Grand- 
jean et  non  Grandcliamp);  Lettre  que  lui 
adresse  Lagrange,  XIV,  268. 

—  XIII,  58,  186,  note  2;  ao3.  234.  2,36,  2G1, 
note  1;  278,  321. 


Français  expatriés  désirant  toujours  rentrer 
dans  leur  patrie,  XIII,  2.K|. 

Frank,  de  Strasbourg,  XIII,  84. 

Franklin,  nomme  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  XIII,  239,  3'i7. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  ses  Lettres  i  d'A- 
lemberl,  XIII,  4o,  76,  note;  77.  142.  note; 
i5S,  24'j  nolt  3;  32o. 

—  Lettres  à  fui  adressées pard'.VIembert. XIII, 
58,  60,  61  et  suiv.;  82,  148,  note;  i5i,  note  3  ; 
i54,  339,  243,  307,  3io,  3i2,  337,  note  2. 

—  Lettre  à  lui  adressée  par  Lagrange,  (17, 
note;  69. 

—  Éloge  qu'il  fait  de  Lagrange  A  d'Alembert, 
24'). 

—  Envoie  6oon  livres  à  d'.\lemberl.  i83.  188. 

—  Ses  portraits  envoyés  par  Lagrange  à  son 
père,  XIV,  273. 

—  XIII.  Gi  et  suiv.,  73,  317,  339,  note  1:  3'|(), 
35o,  note  2.  —  Voir  I'Errata,  347. 

Frédéric-Guillaume  II,  roi  de  Prusse,  son 
gouverneur  et  son  précepteur,  XIII.  i33.  — 
3a3. 

Frisi  (le  P.  Paul),  barnabilc,  correspondant 
de  r.\cadéiiiic  des  Sciences,  XIII,  60. 

—  Son  ouvrage  sur  la  tliéorie  de  la  Lune.  i52. 

—  Critique  de  sa  Cosmographia,  291.  2g3, 
296.  —  84,  90,  92,  239,  242,  246. 

Fuss,  Membre  de  l'.Vcadémie  de  Péter.*bourg. 

XIII,  339,  note  I. 

Galilée,  réflexions  sur  ses  Dialogues.  XIV, 
374.  —  279,  280. 

Garasse  (le  P.),  jésuite,  mot  de  lui  que  d'A- 
lembert attribue  à  tort  au  P.  Lenioyne.  Mil. 
294;  XIV.  voir  I'Errata,  347. 

Gardiner,  nouvelle  édition  de  ses  Tables  0/ 
Logarilhms,  XIV,  45. 

Gauss  (Ch.-Fréd.),  Lettres  à  lui  adressées  par 
Lagrange,  XIV,  398,  3oo. 

—  Ses  Disquisitiones,  traduites  en  français, 
XIV, 399. 

Gazette  universelle  de  la  lilléralure,  citée, 

XIV,  26. 

Genlis  (.M"'  DE),  son  roman  /.es  mères  rivales, 
XIV,  395. 

Genocciii,  Membre  de  l'Académie  de  Turin, 
cité,  XIV,  249!  note;  263,  note;  371,  note; 
295,  note  I. 
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CiKNSDF.   LETTRES  (loilgévilé  clcs  ),  XIV,   1)3. 
CiKOFFItlN  (M"'),   XIII,  7'|,   76. 

Gkométres  (longévité  des),  XIV, '|5. 


GfIométrie  (décadence  de  la),  XIII,  32g,  33), 
337. 

—  (Sur  l'avenir  de  l'étude  de  la),  368,  371. 

Germain  (Sophie),  Lettre  à  elle  adressée  par 
Lagrange,  XIV,  jSB. 

OiiERLi  (le  P.),  Lettre  à  lui  adressée  par  La- 
grange, XIV,  371. 

Girard,  négociant  à  Berlin,  XIII,  70. 

GiRAULT  DE  KÉROUDOU  (l'abbé),  professeur  au 
Collège  royal  à  Berlin;  anecdote  sur  lui, 
XIII,  378.  —  3S0. 

—  Ses  Leçons  analytiques,  XIV,  .13. 

Gleditscii  (J.  Golllieb),  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  XIV,  S. 

GoLTZ  (le  liariin  Bcrnard-Gnillanmc  de), 
XIII,  139. 

Grandjean,  voir  Kovciiy. 

Grimaldi  (M.  de),  Lettre  à  lui  adressée  par 
Lagrange,  XIV,  3o5. 

Grijsoîj  (J.-Ph.),  Membre  de  l'Académie  de 
Berlin,  sa  Lettre  à  Lagrange,  XIV,  389. 

Guerre  dite  des  Pommes  de  terre,  XIII,  3^<i, 
note  2;  343. 

Guines  (Adrien-Louis,  comte  de),  envoyé  de 
France  à  Berlin,  XIII,  i53. 

Gustave,  voir  Suède. 

GuYARD  (critique  par  Lagrange  d'un  Mémoire 
de),  XIV,  285. 

Haller  (Albert  de),  XIII,  324. 

—  XIV,  171. 

Halma,  sa  traduction  de  VAlmageste  de  Plo- 
lémée,  XIV,  3o3. 

Haude,  libraire  à  Berlin,  XIV,  33. 

Haut  (l'abbé  René-Just),  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  envoie  à  Lagrange  son 
Essai  d'une  théorie  sur  la  structure  des 
cristaux,  XIV,  i3o. 

Heinius  (J.-Philippe),  directeur  de  la  classe 
de  Métaphysique  à  l'Académie  de  Berlin, 
XIII,  i54,  3oJ,  3o8. 


Henri  (Prince  de  Prusse),  XIII.  jck.. 

Henry  (Charles),  Lettres  de  Lagrange  pu- 
bliées par  lui,  XIV,  3o2  et  suiv.;  cité,  373, 
note  2  ;  283,  note  i;  286,  note  2. 

Hérissant  (Fr. -David),  médecin,  Membre  île 
l'Académie  des  Sciences,  XIII,  241. 

Her.mite  (M.),  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  Lettre  à  lui  adressée  par  M.  Sche- 
ring,  XIV,  298,  note  1. 

Hersciiel  (\V.),  sa  découverte  de  la  plamtc 
Uranus,  XIV,  ii3. 

HlPrOCRATE,  XIV,  360. 

Historien  (devise  que  doit  adopter  tout). 
XIV,  373. 

IIUGON  (le  P.),  XIII,  209,  note. 

Isopéhimètres  (problème  des),  XIV,  3o3. 

Jaulonowski  (le  Prince),  associé  étranger  de 
l'Académie  des  Sciences,  XIII,  33'). 

Jacques  II  d'Angleterre,  XIII,  3u. 

Jeaurat  (Edme-Sébaslien),  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  XIV,  283,  note  2. 

Jésuites.  Sur  la  destruction  des  Jésuites  en 
France   par   d'AIcmbcrI.    XIII,  34,  30,  40, 


Jésuites,  voir  Conclave,  Linguet. 

Joseph  II  à  l'Académie  française,  XIII,  341. 

—  Son  mot  au  baron  de  Baggc,  3fi8,  note. 

JouRD.vN,  beau-frère  de  Bitaubé,  trésorier  de 
l'.Vcadémic  de  Beriin,  XIII,  334,  337,  .338. 

Journal  encyclopédique,  cité,  XIII,  8,  note  ::■ 

Journal  littéraire  de  Berlin,  cité,  XIV.  3li. 

Joyeuse  (Henri  duc  de),  capucin,  cause  de  sa 
mort,  XIII,  49. 

Kaestner    (Abr. -Gotthelf).    sa    Geschir/ile 
der  MathematiU,  XIV,  296. 

—  XIII,  252,  223,  374. 

Kappe  (de),  capitaine,  problème  proposé  (lar 
lui  à  Euler,  XIV,  219. 

KniTH   (G.),   maréchal   héréditaire   d'Ecosse, 
dit  Mylord  Maréchal,  XIII,  84,  3o3. 

—  Son  Éloge  par  d'.\.Iembert,  348,  3.5o,  35i. 

Kepler   (Mémoire  de  Lagrange  sur  le  pro- 
blème de),  XIII,  301. 

Kkroudou.  i^oir  Girault. 
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KllAFPT  (W.-l..),  Mil,  ■,-„,  „„(c  ... 

La  Bheille  (Solar  de),  ambassadeur  de  Sar- 
daigne  à  Paris,  XUI,  n,  iji. 

La  CoNDASiiNE  (C.-M.  DE),  Membre  de  l'Aca- 
démie française  et  de  l'Académie  des 
Sciences,  XIII,  iG3,  i68. 

—  Son  Éloge  par  Condorcct,  XIV,  9.S,  ^o. 

La  CONDA.MIXK    (M"'  DE),    XIII,    2(J5. 

Lacroix  (Silv.-Kr.),  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  sa  Lettre  à  Lagrangc,  XIV, 
382. 

La  Galaisièue,  voir  Lk  GiiNTii,. 

Lagaude,  libraire  à  H'erlin,  Lettre  à  lui 
adressée  par  Lagrangc,  XIV,  ayi. 

Ladarde  (M°"),  XIV,  29.5. 

Laony  (Th.  Fantkt  dk),  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  XIV,  372. 

Lauiunge  (Joseph-Louis),  père  du  géomètre, 
XIII,  86,  90,  92. 

Laoraxoe   (Joseph-Louis),   fils  du  précédent 
{voir  la  Notice  en  tète  du  premier  Volume), 
iMoteautobiographique,XIV,286;  est  nommé 
à  dix-neuf  ans  professeur  à  l'école  d'artillerie 
lie  Turin,  XIV,i',6;  prie  Eulerdelui  trouver 
une  position  convenable  en  Alleniagnc(i7Ôi;). 
IÔ4;    son   voyagea    Paris   en    passant   par 
Cenéve;  il  dîne  cliez  Voltaire,  aux  Délices 
(176.3),  XIII,  10;  obtient  à  l'Académie  des 
Sciences  (1766)  le  prix  sur  la  question  des 
satellites   de  Jupiter,  .■)6;    est   proposé    par 
d'Alembert  au  roi  de  Prusse  et  accepté  par 
lui  pour  remplacer  Eulcr  à  l'Académie  de 
lîerlin   (1766);    négociations  à  ce  sujet,  53- 
75;   son  départ  pour  Paris;   son  arrivera 
Londres,  77;   à  Berlin  011  il  est  bien  reçu 
du   roi,   8u;   son  mariage  (1767),  100,  102, 
10^,  1^3  ;  est  content  de  son  sort  et  ne  désire 
point  devenir  président  de  l'Académie,  i,'i3; 
son  aversion  des  disputes,  i'|.),  22',;  sa  ma- 
ladie (1770),   173;   le  prix  de  la  théorie  de 
la  Lune  est  partagé  entre  lui  et  Euler  (1773), 
23i  ;  élu  associé  étranger  de  l'Académie  des 
Sciences  (1772),  238,  241;  XIV.  268;  ce  que 
le  roi  de  Prusse  écrit  sur  lui  A  d'.Vlembcrt, 
XIII,  2'|6,  3J2;  remporte  un  nouveau  prix  à 
l'Académie   (1771  ),    281;   engage   vivement 
d'Alembert  à   venir  à  Berlin  où  il  pourra 
rendre  de  grands  services,  397  ;  recommande 
le  violoniste  Viotti  à  d'Alembert  (1781),  371; 
mort   de   sa  femme  (1783),  .377;  président 


3il 

honoraire  de   l'Vcadémie   de   Turin  (i-Kli 
XIV,  126.  ' 

—  Sa  pension  conservée  par  l'Asscnililée  na- 
tionale, XIV,  284. 

—  Son  éloge  du  séjour  et  des  environs  de  l'a- 
ris  ('791),  XIV,  28',. 

—  Son    Traite    rie    Mécanique   iiiinhUiiuf . 

XIV,    116,    1!0. 

—  Ses  Recherches  sur  ta  nature  et  ta  /iro- 
pagation  du  son,  XIV,  i6'|  et  suiv. 

—  Critique  par  Gruson  de  sa  Théorie  des 
fonctions  analytiques,  2S9  et  suiv. 

—  Son  Mémoire  sur  l'établissement  pour  le 
fonds  des  veuves,  273. 

—  Notes  à  lui  adressées  par  .Monge.  .3oS.  3ii. 

LAORANOE,sa  correspondance  avec  d'Alembert, 
le  Tome  XIII  tout  entier  (voir  les  Sont 
maires  de  ce  Volume). 

—  Nouvelles  éditions  de  sa  Mécanique  ana- 
lytique et  de  sa  Théorie  des  fonctions 
analytiques,  XIV,  307,  note  2. 

Laor.inge,  ses  Lettres  à  Condorcct.  XIV,  i-.'i-.! 
(voir  les  Sommaires  de  ce  Volume). 

Lagranoe,  sa  Correspondance  avec  Laplace, 
XIV,  53-i3i  (  voir  les  Sommaires  de  ce  Vo- 
lume). 

Laqrange,  sa  Correspondance  avec  Kuler, 
XIV,  135-245  (voir  les  Sommaires  de  ce  Vo- 
lume). 

Lagrange,  ses  Lettres  à  divers  :  à  lîézoul. 
XIV,  276;  au  marquis  Caraccioli.  279;  à 
S.  E.  (probablement  Crétet),  3oi:  au  comte 
da  Fagnano,  249;  à  Gauss,  298,  3oa;  à  So- 
phie Germain,  286;  au  P.  Ghcrii.  271;  à 
Grandjeande  I"ouchy,268;  à  .M.de  Grimaldi, 
3o5  ;  à  La  garde,  29.)  :  à  son  frère  (  fragment  ), 
3o3;  à  Lorgna,  252-268;  à  Paroletti,  306,307; 
à  J.-J.  de  Margueric,  270;  à  .M"'  Julia  de 
Saint  Clair,  307;  à  Zanolti,  25i.  —  28.5,  289. 

Laoraxge,  Lettres  à  des  personnages  inconnus, 
XIV,  273,  283,  3o2,  3o4,  3o5. 

Lagrange,  Lettres  à  lui  adressées  par  divers  : 
par  Beausobre,  XIV,  273;  par  Fossombroni. 
29');  par  Gruson,  289;  par  Lacroix,  282:  par 
Lambert,  269;  par  Rhodc,  297:  par  Bum- 
ford,  3oo;  par  ti  comte  de  Salures,  «.s-. 

—  Son  Discours  à  l'Académie  de  Berlin.  \I\ 
3i6. 

Lagrange  (.M™-  S...),  cousine  et  proniièri- 
femme  de  Lagrange,  XIII,  100. •  102.  ,„]. 
14*:  sa  mort,  377.  —  Voir  Lemon.nier. 
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Lakan'al  (Letlrc  de  Lavoisier  à),  \IV,  3i.'|. 

Lalande  (J.-Jérôme  Le  Français  de),  Mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences,  son  voyage 
en  Italie;  XIII,  4i,  -jG. 

—  Réconcilié  avec  d'Alembcrl,  192,  rgS,  197, 
198. 

—  Sa  controverse  avec  Bailly,  286,  288. 

—  Sa  Bibliographie  astronomique,  citée, 
309,  noie;  XIV,  ,'|6,  note  i. 

—  Réponse  que  lui  fait  Lagrange  sur  une 
théorie  d'Euler,  XIV,  117,  lai. 

—  XIII,    160,    203,    204,    206,    239,    2.'|1,  276,  339; 

XIV,  i.T,  17,  39,  III,  29G,  note  2. 

Lamreut  (J.-ll),  Membre  de  l'Académie  de 
Berlin,  XIII,  135;  sa  Photometria,  son 
Traité  sur  les  Orbites  des  comètes,  i^i,  i53, 
167;  son  caractère,  1^2;  Lettres  de  Frédé- 
ric Il  sur  lui,  note;  i58. 

—  Recommandé  à  Frédéric  II  par  d'Alembert, 
i5i,  note  3;  iS/i,  1G2;  son  éloge,  sa  mort, 
33i,  333;  XIV,  49. 

—  Sa  Photometria,  XIV,  197. 

—  Sa  Lettre  à  Lagrange,  269. 

—  XIII,  i/j7,  149,  168,  169,  194,  igj,  197,  198, 
256,  260,  369,  324,  329,  335;  XIV,  26,  93, 
io5,  236.  -Voir  l'FiuiATA,  XIV,  347. 

Lancizolles  (N.  de),  XIII,  335. 

LaN'den  (J.),  géomètre  anglais  (1719-1790), 
son  théorème  singulier,  XIV,  t{\. 

Lanze  (Ch.-Victor-Ainédée  dellei,  cardinal. 
XIII,  36. 

Laplace  (P. -Simon  de).  Membre  de  l'.Vca- 
démie  des  Sciences,  puis  de  l'Institut,  sa 
Correspondance  avec  Lagrange,  XIV,  53-i3i 
(voir  les  Sommaires  de  ce  Volume). 

—  Son  projet  d'aller  s'établir  à  Berlin,  254, 
260;  XIV,  56. 

—  Correspondance  à  ce  sujet  cnire  d'Alembert 
et  Lagrange,  XIII,  255,  256,  260,  263. 

—  Nommé  Membre  de  r.\cadémiedes  Sciences, 
261,  264. 

—  Éloge  de  ses  travaux,  XIII,  299,  3o2,  3ii, 
339. 

—  Sa  présomption,  XIV,  27. 

—  Ses  Mémoires  sur  Vintégration  des  équa- 
tions, 55.  —  Sur  la  probabilité  des  causes 
par  les  événements,  58,  gS.  —  Sur  la  pré- 
cession des  équinoxes,  78. 

—  Sa  querelle  avec  le  P.  Boscovich,  §2,85. 


—  Sa  Théorie  du  mouvement  et  de  la  figure 
elliptique  des  planètes,  XIV,  124,  128. 

—  Nommé  associé  étranger  de  l'.Vcadémie  de 
Turin,  XIV,  126. 

—  Examinateur  dans  les  corps  de  l'artillerie 
et  de  la  marine,  XIV,  i3o. 

-  Son  éloge  des  travaux  de  Lagrange,  129. 

-  XIII,  328,  344,  346,  348,  349,  357;  XIV,  9, 
3i,  ii3,  note  i;  236,  239.  —  Voir  Lavoisier. 

La  Rochefoucauld-d'Enville  (Louis-.\lexan- 
dre,  duc  de),  XIII,  i53,  157. 

Laroli,  directeur  général  des  postes  pour  le 
royaume  de  Sardaigne,  XIV,  159. 

LABOMiGUiiiRE  (Pierre),  XIV,  289. 

Lavoisier  (A.-L.),  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  ses  expériences  sur  la  chaleur 
faites  avec  Laplace;  son  éloge,  XIV,  ia3, 124. 
Sa  lettre  ù  Lakanal,  3t4. 

Lavoisier  (M""),  XIV,  i33. 

Legendhe  (Adr.-M.),  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  puis  de  l'Institut,  remporte  le 
prix  de  Balistique  à  l'Académie  de  Berlin; 
son  éloge  par  Lagrange,  XIV,  116,  121;  théo- 
rème qu'il  a  découvert,  124. 

Le  Gentil  de  i.a  Galaisiiire,  Membre  de 
r.\cadéniie  des  Sciences,  XIV,  33 

Leibnitz,  édition  de  ses  Œuvres  donnée  par 
Dutens,  XIII,  3i,  3^,  35. 

-  Sa  Lettre  à  Varignon,35,  36.  —  102;  XIV, 


Lemonmer  (P. -Charles),  Membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  XIII,  23i,  239,  241,  282, 
^84;  sa  fille,  seconde  femme  de  Lagrange, 
XIV,  295. 

Le  Moyxe  (le  P.),  jésuite,  pensée  du  P.  Ga- 
rasse à  lui  attribuée  à  tort  par  d'Alembert, 

XIII,  284.  Voir  I'Errata,  XIV,  347. 

Le  Roy  (P.),  horloger  du  roi,  remporte  le  prix 
des  montres  marines,  XIII,  262. 

Lespinasse  (M""),  XIII,  188,  320;  sa  ma- 
ladie, sa  mort,  3i6,  33o. 

Lettres  (port  des  paquets  et  des),  XIII,  201, 
2o3,  2o'i,  359;  XIV,  25. 

Lévèque  (Charles),  .Membre  de  l'Institut,  cité, 

XIV,  282,  note  I. 

Levot  fM.),  cité,  XIV,  270,  notes  i,  2. 
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Lexf.li.  (\.-J.).  .Meinljrc  de  l'Académie  de 
Sainl-Pctcrsbourg,  XIV,  97,  note  i;  ses 
Ilecherches  sur  la  comète  de  17G1),  XIII, 
229;  son  voyage  à  Paris,  XIV,  98,  99;  son 
éloge,  113,  i2l>;  son  Mémoire  sur  la  planéle 
d'Ilerschcl,  ii3,  noie  1. 

—  XIII,  270,  noie  1;  XIV,  117,  ui,  3i.'|,  226, 
227,  2',o. 

LiNOUET,  son  Histoire  impartiale  des  Jé- 
suites, brûlée  par  arréldu  Parlement.  XIII. 

107,  109,  1 1.3. 

LlNNEE,  .Mil,  22.'). 

Lœwenstein  (le  Prince  de),  associé  étranger 
de  l'Académie  des  Sciences.  .\III,  22'|. 

Longévité,  voir  Gens   de  Lettres  et  GÉo- 

MÈTnES. 

LoRQN.\  (Ant. -Maria  ).  dix  Lettres  à  lui 
adressées  par  Lagrange,  XIV,  2.S2-2()S. 

—  Ses  Memorie  intorno  ail'  acque  carrent i, 
XIV,  260. 

—  Ses  liicerche  inlorno  ait'  origine  del 
natro,  XIV,  267. 

—  Sa  nouvelle  méthode  de  Calcul  intégral, 
26,  ibid. 

—  Ses  Saggi  di  Statistica,  sfifi. 

—  Son  Traite'  de  casu  irreductibili  tertii 
gradus,  261. 


MAiiaonAP  (A. -S.),  .Membre  de  l'Académie  de 
Berlin,  est  élu  associé  étranger  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris,  XIII,  i>M,  329, 
34.'i;  XIV,  ff'u  /|6,  48;  sa  mort,  XIII,  i-h. 

—  XIII,  191,  193,  196,  ig8,  î^Oi  ^^'i  'f)''>  ■'"'l' 
307,  3io,  3i4,  317,  319. 

Marguerie  (J.-J.  de),  officier  de  marine  et 
géomètre,  son  éloge,  .\IV,  17,  18. 

—  Lettre  à  lui  adressée  par  Lagrange.  (70. 

.M.vniNE,  voir  Académie. 

Martin,  banquier  à  Turin,  MM.  Ii3,  67. 

Massillox,  son  llloge  par  d'.Meinbert.  Mil. 
290. 

.Malpertuis  (  P.-Louis  Moreau  wv.).  Membre 
de  l'.Vcadémie  des  Sciences,  de  l'.Xcadémic 
française,  président  de  r.\cadémie  de  lierlin, 
refuse  d'insérer  une  déclaration  de  d'Alem- 
bert;   regrets  sur  sa   mort,   MV,    1(12,  i6.'>. 

—  i5'|,  137,  i58,  lOi,  201. 

.Maupertuis  (.M°"  de),  XIII.  392. 

Maurepas  (J.-Fréd.  Piiklvpeaix.  comte  de). 
XIV,  28. 

Mayer  (Tobie),  ses  Tables  de  la  Lune,  MU. 
iS5;  XIV,  223. 

—  Son  Spécimen  de  seriebus  convcrgenlihus.   '    -  Son  obser\alion  de  la  planète  de  llcrscliel, 
25'|,  2.i5. 

—  Equations  qu'il  propose  ù  Lagrange,  2Ï7. 

Louis  \V.  sa  moit,  MU,  2.S3,  2.18. 

Louis  XVI,  son  nouveau  ministère.  Mil,  290; 
son  sacre,  3o6. 

LuccilESixi  (le  marquis  de).  XIII.  37.');  XIV, 

596- 
Lucques  (.Vcadémie  de),  XIV,  Soj. 

Maclaurin,  son  tliéorènie.  XIII.  309.  3i5,  333; 
XIV,  124. 

Maire  (le  P.),  XIII,  209,  note. 

MA1.ESIIERBES,  sa  démission  du  .Ministère,  XIII, 

321. 

Malkatti,  XIV,  264,  noie. 

Maraldi,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
XIII,  i5i,  note  2. 

.Maréchal  Olilord),  voir  Keith. 


Mkciiain  (  P.-I''.-.\.),  Membre  de  l'.Académic 
des  Sciences,  puis  de  l'Institut,  XIV.  i2j. 

Meckel  (Jean-Frédéric).  .Membre  de  l'.^ca- 
démie  de  Berlin,  sa  niorl.  Mil,  290,  3o4. 

MÉDECINE  PRATIQUE   I  SUr  la  I.   MV.   2(ii). 

Melander  (  Daniel  ),  son  Ouvrage  sur  la  Théo- 
rie de  la  Lune,  XIII,  i52,  note  2.—  XIV,  20. 

.MÉniAX  (,Iean-Bernard  ),  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  XIII,  32|. 

Messikr  (Charles),  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  Membre  associé  de  l'Académie 
de  Berlin,  son  Mémoire  sur  l'anneau  de  Sa- 
turne, XIV,  G9.  —  XIII.  i'|9.  i5o.  i5i.  note  2; 
338,  33o. 

MÉTRA  ou  Mettra,  banquier  du  roi  de  Prusse 
à  Paris,  XIII,  96,  107,  110,  ii3,  ii'|,  ii^^, 
123,  126,  127,  i44i  3o'>  2'^^- 
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MicUELET,  négociant  à  Derlin,  XIII,  70,  84, 107, 
109,  111,  1 13,  201,  2o3,  211. 

MlLLuT  (l'abbé).  XIV,  52. 

MmABEAU  (le  conile  de),  .\IV,  284. 

Miracle  opéré  par  une  image  de  saint  .An- 
toine de  Padoue,  XIII,  280. 

MmiLLK  et  Peuin,   libi-aires,  XIII,  i63. 

MoivRE  (Abraham),  sa  The  doctrine  of 
chances,  XIV,  60. 

.Molière,  cilé.  Mil,  4». 

MoLiNAHi  (M.),  XIV,  3o3,  noie. 

Monge,  IMoles  adressées  par  lui  à  Lagrange, 
XIV,  3oS,  3ii. 

MoNTAIUNE,  cilé,  XIII,  l36. 

Montesquiou-Kezexsac  (le  comte  de),  XIV, 
3tiii. 

MONTUCLA  (J. -Etienne),  son  Histoire  dci 
Sciences  mathématiques,  citée,  .Mil,  i38, 
note  ;  XIV,  296,  Sofi. 

MoHGAUNi  (J.-B.),  associé  étranger  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  XIII,  224,  247,  268, 
ridtc    >. 

MoRozzo  (le  comte  Ludovico),  XIV,  279,  note. 

MiJLLEii,  naturaliste,  XIV,  8. 

Neckeh,  Mil,  2'|0,  286. 

Newton,  sa  méprise  relevée  par  d'Alembert, 

XIII,  5'|. 

—  Son  mol  sur  le  repos,  i3i. 

—  Son  Commentaire  sur  l'Apocalypse,  i35. 

—  XIII,  339,  339,  343;  XIV,  7,  38,  83,  89,  253, 
280. 

OliSElIVAToniE   DE    Herlin,    Mil,  l5o. 

OuLOV  (le  comte  Wolodomir),  anecdote  sur 
lui,  Lexell  et  Euler,  XIV,  97,  note. 

Padoue  (S.  ,\ntoinede),  voir  Miracle. 

l'.iNCKoucKE,  libraire,  .\III,  201. 

Paris  (Lettre  de  Lagrange  aux  administra- 
teurs du  département  de),  XIV,  285. 

Pakis    (Éloge    du    séjour  de)  par  Lagrange, 

XIV,  284. 

Parme  (Ferdinand,  duc  de),  traduit  un  dis- 
cours de  d'Alembert,  XIII,  iSlJ. 

PÉBIN,  Îi0(>  iMiRILLE. 


Perxety  (  Dom    Antoine-Joseph),  bénédicliii, 

XIII,  io4,  loj. 

PuYSlC!t;E  (  Goùl  du  siècle  pour  la).  XIII,  368. 

PicciNi,  son  Iphigénie  en  Tauride,  jouée  à 
Paris,  louée  par  Laplace,  .MV',  106. 

Pie  VI,  XIII,  298. 

PiLATi  (Carlanlonio),  pensionné  par  Fré- 
déric II,  XIV,  56. 

PiTRA,  libraire  à  Berlin,  XIII,  206. 
Planète  de  Hersciiel,  XIV,  122,  124,  123. 
PoNiATOWSKi  (Stanislas),  XIII,  74,  note. 

Pons  (  Cli.-Arm.-Aug.,inaniuis  de  ),  XIII,  35"; 

XIV,  i3,  16,  25. 

POTERAT,  Mil,  369. 

PniNGLE  (John),  médecin,  XIII,  344i  340. 

Prix  proposé  par  l'Académie  des  Sciences 
pour  la  fabrication  des  aiguilles  aimantées, 
XIII,  297.  Voir  Académie  des  Sciences. 

Prix  proposés  par  l'Académie  de  Berlin.  Voir 
Académie  des  Sciences  de  Berlin. 

Phodarilités  et  sur  les  hasards  (Travaux  sur 
le  Calcul  des),  \IV,  38,  58,  69,  65,  66,  95, 
io5,  107. 

Promis  (Vincenzo),  MV,  307,  note  1. 

PtolÉmée.  liapport  de  Lagrange  et  de  De- 
lambre  sur  une  traduction  de  VAlmageste 
de  Ptolémée  par  llalma,  MV,  3oi. 

lUiUii,  XIV,  27'|. 

Rameau,  sa  Géneraliim  Iturnioniijiie,  criti- 
quée, XIV,  168. 

Kaynal  (l'abbé),  regrets  de  Laplace  sur  son 
éloignemcnt  de  la  F'rance,  XIV,  I23. 

Redebn  (  Sigismond-Ehrenrcich,  comte  de), 

XIII,  120,  122,  123,  126,  127,  i33. 

RiBAs  (le  chevalier  de),  XIV,  265. 

RiCCATi    (Jacopo).    son    équation,    XIII,   i38; 

XIV,  175. 

Richelieu  (maréclial  de),  Mil.  211. 

RiCRERl,  secrétaire  du   roinle   Fontana,  XIV, 

275. 
ROBINS    (B.),    traduction    alleiriunde    de    son 

Traité  sur  l'artillerie,  XIV,  l'iç). 

ROD  (  marquis  de),  XIV,  3o3. 
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HoiiDK  (le  capitaine),  sa  Lettre  à  Lagrange, 
XIV,  397.  Sa  dédicace  à  l'Institut  national, 
ibid.,  note  2. 

HOQUEPEUIL  (comte  de),  ce  que  Fontaine  lui 
dit  sur  Marguerie,  XIV,  270,  note  2. 

KoStÈRE   (DE),  XIV,  81. 

HossiQNANo  (marquis  dk),  Mil,  i>75,  ?<|rv  XIV 
263,  273.  '         ' 

KOUGEMONT,  banquier  du  roi  de  Prusse  à 
Paris,  XIII,  S^i. 

HuMFonD  (comte  de),  sa  Lettre  ù  Laerange 
XIV,  3oo. 

Sagramoso  (le  chevalier),  XIV,  239,  s63. 

Saixt-Clair  (M».  Julia  de),  Lettre  à  elle 
adressée  par  Lagrange,  XIV,  So;. 

SAixT-PÉTEnsBOURG,  voir  Académie. 

Salomon  (  J.-P.),  violoniste,  XIII,  221,  325. 

Saluces  (J.  Ange  de  Menusiglio,  comte  de), 
général  d'artillerie,  pUysicien,  cliimiste, 
XIII,  86;  son  Mémoire  sur  la  poudre,  XIV, 
ijy. 

—  Sa  Lettre  à  Lagrange,  XIV,  287.—  iG,  ,hg. 

Saluces  (  Dicudonnée  de  ),  fille  du  précédent, 
ses  poésies  envoyées  à  Lagrange,  XIV,  388. 

Saxdkay  (Ch.-Ém.  Gaulard  de),  chargé  d'af- 
faires de  France  à  Berlin,  XUI,  25i. 

Sardaigne  (rois  de),  voir  Charles-Emma- 
nuel III  et  Victor-.\médée  III. 

Saron  (le  Président  J.-B.-G.  Bochart  de). 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  son  ob- 
servation de  la  plancted'Herschcl,XIV,  ii3, 
note  I. 

—  Fait  imprimer  la  Théorie  du  mouvement 
et  de  la  figure  elliptique  des  planètes  de 
Laplace,  .XIV,  129,  note. 

Scheele  (Ch.-G.),  Membre  de  lAcadcmie  de 
Berlin,  XIII,  3i4,  317. 

SCHERING  (M.  le  professeur  Ernst),  sa  com- 
munication de  deux  lettres  de  Lagrange  à 
Gauss,  .XIV,  29S,  3oo. 

—  Sa  Lettre  à  M.  Hermite,  298,  note  i. 

ScHuiZE  (J.-C.),  Membre  de  l'Académie  de 
Berlin,  XIII,  335. 

ScL0Pis(lc  comte  F.),  XIV,  279,  note. 

XIV. 
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Simpson  (Th.),  .Membre  de  la  Société  royal,- 
de  Londres,  erreur  que  lui  attribue  à  tort 
d'Alembert,  XIII,  i54,  159;  critiqué  i  tort 
par  d'Arcy,  56,  07.  —  7«i,  184. 

Socielà  italiana  (  Mémoires  de  ta  ),  XIV,  2()(i, 
267-  —  ^oir  TuniN. 

SOLANDER  (Daniel-Charles),  naturaliste,  re- 
lation de  ses  voyages,  XIII,  36G.— 269,  272. 

SoLAn,  voirL.K  Breille. 

Sozzi  (Louis-François),  avocat,  XIII,  ii',. 

SrEXER,  libraire  à  Berlin,  XIV,  33,  4o. 

SPLITGF.RBER,  banquier  à  Berlin,  XIII,  286. 

Stephens  (Remède  de  .M"-),  acheté  par  le 
Parlement  anglais,  XIII,  igfi. 

SuARD,  son  élection  à  l'Académie  française  non 
ratifiée  par  le  roi,  XIII,  289,  note. 

Suède  (Gustave,  Prince  royal  de),  monument 
qu'il  fait  ériger  à  Stockholm  à  Descartes. 
XIII,  186. 

■SuLZER  (J.-G.),  Membre  de  l'Académie  de  Ber- 
lin, XII,  3io,  329. 

Tempeliiofp,  capitaine  d'artillerie,  .Membre  de 
l'-Vcadémie  de  Berlin,  XIII,  3'(o,  note  i;  XIV, 
23,  note  2  ;  128,  281. 

TiczA  (le  professeur),  XIV,  25i,  note  3. 

TlIELUSSON,  .XIII,  340. 

Thiébault  (Dieudonné),  jésuite,  professeur 
de  grammaire  à  Berlin,  XIII,  79,  83. 

—  Ses  Souvenirs,  cités,  i33,  note  2.  —  i4g. 
i53,  3o3,  324.  325;XIV,  4i,  42. 

TiiouiN  (André),  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  XIV,  295. 

TissoT  (Simon-André),  médecin,  XIII,  101. 

Tonnerre  tombé  sur  la  maison  de  Lagrange  à 
Berlin;  ses  elTets  singuliers,  XIII,  33i,  335- 
XIV,  48. 

TORRICELLI,  XIV,   280. 

Toussaint  (Fr. -Vincent),  Membre  de  l'Aca- 
démie de  Berlin,  XIII,  345. 

TniQLET  (le  chevalier).  XIV,  240. 

Tronciiin  (Théodore),  médecin,  élu  Membre 
de  r.\cadémie  des  Sciences,  XIII,  346. 
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I'liuiot,  gralificalion  qu'il  envoie  à  Euler, 
|iour  une  Iraduclion  faile  en  France  de  sa 
Scientia  navalis,  XIII,  3i3.  —  2(j7. 

TuniN  {Société  privée  puis  Société  i-oyale  de), 
ses  Mémoires,  XIII,  3,  noie  i;  XIV,  39,  lati, 
1.')-,  162,  170  et  suiv.,  188,  193,  198,  200. 

UxiviînsiTiî  (procès  de  1')  contre  Giraull.  de 
Keroudou,  XIII,  37s,  noie  2. 

Xai.ktte  (Siméon  1<'ago>',  dit  1.  liuéralour  et 
inalliématicien,  XIII,  92,  yfi. 

Valory  (  marquis  dk  ),  ambassadeur  de  France 
à  Berlin,  XIII,  12',. 

VANDnoioxnK  (N.),  Membre  de  l'Académie  des 

Sciences,  XIV,  17,  18. 
—  liioge  de  ses  travaux,  ')i,  '|3,  /p.  —  XIV,  3i. 

\  AN  SwiriTEN,  XIII,  22 '|, 

Vaiuonon  (Pierre),  Membre  de  l'Académie 
des  Sciences,  Lettre  à  lui  adressée  par  Leib- 
nitz,  XIII,  35,  36.  —  XIV,  280. 

Vkknky,  chargé  de  diverses  commissions  par 
Lagrange,  XIV,  273,  27'!. 

Victor-Amédke  III,  roi  du  Sardaignc,  XIU, 
262, 


ViOTTi  (J.-B.),  violoniste,  recommandé  pa 
Lagrange  à  d'Alembert,  XIII,  071,  37;'. 
371- 

Voltaire,  Lagrange  dine  chez  lui  aux  Délices 
XIII.  10. 

—  Sa  prétendue  brouille  avec  d'Alembert  qu 
passe  chez  lui  quinze  jours  à  Ferney,  XIII 
192,  193. 

—  92,  note  I,  2i3,  216,  343. 

Wallis  (Jean),  géomètre,  XIII,  119,  12S. 

Wai.ter  (  J.  Gottlieb),  ^Membre  de  l'Académie 
de  Berlin,  XIII,  3o'|. 

Waring  (Edouard),  son  théorème,  XIV,  23.'). 

Watteeet  (Cl. -II.),  -Membre  de  l'Académie 
française,  XIII,  9,  noie,  12,  1'),  3.'j. 

VVeouei.in  ou  Weoelen  (Jacques),  Membre 
de  l'.Vcadémie  de  Berlin,  son  Histoire  dipUi- 
matique,  .XIV,  270.  —  XIII,  317,  3>4. 

WoLF  (J.-Chr.,  baron  de),  sa  mort,  XIV,  i3S. 

Zanotti  (Fr. -Maria),  Lettre  à  lui  adressée 
par  Lagrange;  son  traité  De  viribus  ceritra- 
libus,  XIV,  231. 
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Tome  XIII. 

Page  ii:?.  —  Nous  avons  montioniio  à  Inri  dans  la  ncile  I  l'absi'ncc  de  la  Leilrc  de 
l.agrange  à  laquelle  d'Alemberl  répondait.  C'esl  la  quarantc-huiliènic  dn  Itecucil.  (r.ellc 
erreur  nous  a  étû  signaU-o  par  M.  J.  Hisler,  professeur  à  l'Univcrsilô  do  (innd.i 

Page  l'î  j.  noie,  ligne  :>.  :  nu  lieu  de  1771,  liiez  :  1777. 
»  afi.j,  noie  2  :  nu  lieu  de  tome  XIII,  2'  Partie,  lisez  :  tome  \IV. 
»  294.  —  D'Alemhert  a  attribue  à  torl  au  P.  l^,  Moyne  la  phrase  :  •<  Dieu  (jui  est  juste 
donne  aii\  grenouilles  de  la  satisraclion  de  leur  chant.  »  Klle  est  du  P.  Garasse  (.Somme 
tiicolo^iqiie.  Paris,  1G2J,  in-f°,  p.  418-419).  Cette  erreur  a  clé  relevée  par  le  P.  (^hérnt 
dans  sa  très  savante  Elude  sur  la  l'ie  et  les  œufres  du  P.  Le  Moyne.  Paris.  i,S87. 
in-8",  p.  loG,  noie. 

Page  298,  note,  au  lieu  de  :  \'\  février,  lisez  :  1  j  février. 

»     323.  noie,  ligne  2.  au  lieu  de  :  17  mai  1787,  lisez  :  17  août  178(1. 

Tome  XIV. 

Page  32,  ligne  3,  ou  lieu  de  :  Kéroudou,  lisez  :  Keroudou. 
I)     171,  ligne  I  ),  nu  lieu  de  :  de  c/iordit,  lisez  :  de  chordis. 


I  (J.îj      Paris.  —  Imprimerie  G.4UTiciEn-ViLi..vus  et  l'ii-s,  quai  dos  Grands-Augiistins,  5j. 
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